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COMMENTAIRE. 




AVERTISSEMENT. 

£ plan que nous nous fommes tracé 
a fingulUrement reftreint Vheniue 
des matières auxquelles ce Commen- 
taire s'applique. 

Rifervant pourlaTMe des noms 
propres les /clairciffements relatifs 
aux pays Cr aux perfonnages réels 
ou imaginaires^ pour le Gloflaire Vexplication des mots 
difficiles^ nous ne laiffons ici que Us remarques qui rfont 
pu trouver place dans une de ces deux férus alphabétiques^ 
Ces remarques ont prefque exclufivement pour ohjet : 
ï» La Conftitacion du texte, 
a« Les Variantes, 
3* Les Sources, 
4® Les Imitations. 

La Conftitution du texte eft des plus fimples : 

En tète de chaque livre fe trouve le fac^fimiU du fronr^ 

IV. I 
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COUMBJUTAIBJI.. 



tifpice de Viêkîon pit nom fuivans, C'eftj pour chacune 
dâ% quatre premières partUfj la riviflon définitiMe fmée 
par RaheÎMs lui-minn^ pou^ la cin^iime paroéj la pre^ 
mkrt tm pMicattÊas fktmi aprhfà mmm. 

Comme je Vai déjà dit dans rAvertiflement du tome J, 
je me fuis attaché à reproduire avec exaSiitude le texte ^ 
V orthographe y ^ mime la ponSiuation des éditions origi- 
nales. Ce fyftlmcy enfin adopté pour les textes ^ qu'il n'eft 
plus de mode d'altérer j commence à prévaloir aujjfl quant 
à V orthographe^ mais efi^ je dois en convenir^ fort dif- 
cuté en ce qui touche la ponSluation, Toi indiqué les motifs 
qui me Pont fait préférer^ même à cet égard ^ fy revien- 
drai avec plus de détails ^ &jje Vefpère^ avec des preuves 
décifivesj dans /'Introduâion grammaticale qui précédera 
^GlojQTaire. 

Néanmoins j comme Us éditions du XVI» fiècle font loin 
d'être d'une correSlion abfolue, il a fallu quelquefois faire 
dif paraître une erreur évidente j ou fubftituer à une lefon 
ohf cure j une leçon plus cLûre^ tirée des éditions aatér'uures, 
C'eft à ces lefoins que pourvoient celles de nos notes qui 
font relatives au texte; ajoutons tout has qu^elU» corrigent 
aujjfl à Voccafion^ plus commodément qfie ru le ferait un 
errata ordinaire ^ les fautes ^ par lonheur affe^ peu nom- 
hreufesy qui ont échappé f oit à nous ^f oit à l'imprimeur. 

Les Variantea qui préf entent un certain intérêt hifio- 
rique ou littéraire ont été toutes reproduites dans ce com^ 
mentaire; les unes indiquent les concejpons que Rahelais 
a été contraint de faire & les réferves relatives qu'U a du 
apporter à une indépendance qui nous femhle aujourd'hui 
fi ahfolue; les autres nous font pénétrer dans les fecrets 
de fa compofition^ &* nous montrent les diverfes retouches 
qui ont donné à f es peintures U mouvement Cyla vivacité 
dé coloris que nouâ aimifons. Lis variantes philologiques 
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▲Ti&TifssmirT. 



ûu wthûgrapkifuêê àt qutl^aê impêftanu iromwont pUeg 
fous chaque mot ions le Gloflkire; Ui àxfèrenU9 formê$ 
des noms propres feront indiquées ions la Table fpéciak 
qui leur eft conf ocrée. Cette difrihution méthodique dis 
variantes nous a paru en augmenter Putilité^, 

Les SoorcM ameqaàUu MahMs a pmfé fom indif 



l'ordre où elles fe prércnteat, avait occopé dans «oire édilioo ont pU«t 
fort confidérable, qui nous a para pouvoir être mieux emplojrée. 

Ce travail, entrepris avec beaucoup de sèle dans rédition de Rabelais 
de la Biblioihiqut elxivirUnmg, a été textuellement reproduit dans le tomC VI 
d« Kabetais de k eêtt e âim Jmm$t ft daM U toa* UI de TéditiM d» 
MM. L. Lacour ft A. de Montaifloa. Il nous a été d*oii trés-graad 
retours, ft nous en avons, prefque en toute drconfiance, ccmftaté 
FexaâitQde; mais It t/k loki d*étf« compltt. Les trois p i eml é wa pafea 
du Prolog* (éditioA de la BMiùAiqmê êlxMriomit, tome I, pages ^-j)» 
contiennent cinq variantes ( les fept fuireateff ont* été omifes : 



P*ge 3, 


lig»e $ : ou dialoge. 
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M37 
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pretendtil^ 



Otsant A la eiaqëtémc «isitaïc rabliv» «» imw U^^mÊsk «t 0(^ 

^«M (page 5, lignes ) et 4) elle a été relevée un peu confisfément, ear 
rédition antérieure à 1535 et celle de i$}5 portent BiJpamoU tx Htf- 
pomt, et cfUe de i$)7 Hi/^agmok et H^gm. 

Mous avons négligé dans ce relevé les variaotts pnremoit orthogra- 
phiques èc nous nous en fommes tenu aux textes cités par l'éditeur, qu 
s*eft, à notre avis, montfé un pev trof «ichifif dans fea dtoix. L'édMea 
de Gorgmiu* & de PmiMgrmti, publiée en i ^ par Dokt, aériuit peitlf- 
étre qu'on s'y arrétit. SI les nombreufes différences qii*elle préfente 
peuvent être négligées dans l'éubliflêment du texte, elles font du moins 
importantes k ûgaalcr pour l'hiftoire de la langue. 
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qufts^ fait par un fimple renvoi^ foit par une citation 
in extenfo. 

Les Imitations ont été recueillies dans les œuvres de nos 
écrivain» clajjiques, tels que Molière^ La Fontaine, 
Racine j Voltaire j Beaumarchais ^ & aujji jufqiien des 
écrits d^ fécond ou de troifième ordre ^ trh-peu importants 
en euX'-mèmes^ mais ou Von obfervera peut'être avec 
intérêt la continuité d^ emploi des mêmes effets comiques 
Cr la perfifiance de quelques plaifanteries consacrées ^ 

Nous avons fait entrer dans ^ Commentaire, par 
dérogation à nos principes, quelques explications tech- 
niques étendues, qui n'auraient pu trouver place dans le 
GlofTaire que fous une forme très-^régée. Elles font 
tirées, foit d'ouyrages généraux qui confacrent d^affe^ 
longs développements à V examen de certains paffages de 
Rabelais j tels que /'Hiftoire du coftume en France, par 
M, Jules Quicheratj foit de monographies, telles que 
Rabelais et Tarchitedure de la RenaijOfance^/'^zr^f.Lf- 
normand, De\^la numifma tique de Rabelais ^ par 
M, Cartier, &c., tyc. 

Les difficultés du texte étant beaucoup plus nombreufes 
en certains endroits que dans d* autres, les notes fe trou- 
vent fort inégalement réparties. 

Uétendue des préliminaires qui précèdent chaque livre 
& quelques chapitres, tels que celui des Jeux ty de la 
Bibliothèque de Saint- Vidor^^jf aufji très-variable. Nous 
n*avonsfuivi en ceh que les néceffités dufujet,fans nous 
préoccuper d'une fymétrie un peu puérile, à laquelle fe 
font trouvés aftreints, prefque à leur infu €?• par la force 
Unhne des chofes. Us commentateurs qui, dans leurs édi- 
tions, ont placé Us nous au bas des pages. 
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GARGANTUA. 



TOMB I. •— »AOBt 1-aiI. 



I. 

La légende dt Gargantua, 




UOIQU'ON n*ait fait jufqa'à ce joar que 
des conjeduret afiez hafardées fur rori«* 
gine du mythe de Gargantua, nous devons, 
pour fatisfaire la légitime curiofité du lec- 
teur,* indiquer, avant d'aborder l'examen de 
l'œuvre de Rabelais, les principaux travaux entrepris 
fur cette matière, & en reproduire les paflages les 
plus importants. 

Éloi Johanneau, qui apportait dans l'érudition plus^ 
d'imagination que de fens critique, aiïïmilait Gar- 
gantua à THercule Pamphagos des Grecs ^. Jacques 
Grimm le £dt remonter à Fépoque celtique*; Félix 
Bourquelot, qui partageait cette opinion, a dreffé dans 



I. Œuvri fU RabeUth, i8a), tome I, page l66, note 3 ft note ajoutée 
à un travail de Thomas de Saint-Mars intitulé : TrildiHoms fU Pëitdtn dueki 
iê Reta, fur Gargantua, (Mémoirts dé f Académie eêkiqmt, tome V, 
P*«c 39$-) 

X, Deut/chê MyihoUgii, a* édition, page (09. 
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ik Notice fur Gargantua^ ^ une lifte aflez étendue des 
légendes françaises relatives à ce perfonnage. Nous 
allons énutnérer celles auxquelles se rattachent cer- 
taines dénominations locales : 

<r La popularité de Gargantua eft grande, furtout 
dans les campagnes, au fond des villages & des ha- 
meaux. Sur tous les points de la France, les payfans 
ont à conter des prodiges incroyables de fa force, des 
miracles de fon appétit. On dit encore dans la Beauce : 
manger comme un Gargantua. Son nom eft refté attaché 
à une foule de monuments, & particulièrement à ceux 
que Ton appelle monuments celtiques ou druidiques. 

c Dans la chaîne de montagnes de Saflenage (lïhre) 
s'élève un rocher dont le fommet eft compofé de trois 
éminences en forme de dents canines; on les défîgne 
fous le nom de Dents de Gargantua ou de Roche prou-- 
pena (de beaucoup de peine). 

c Les Monts Jumeaux, aux environs de Chatillon- 
fur-Seine, font appelés Botus de Gargantua, 

c A Verdes (Loir^ft-Cher), on voit la Soupière de Gar- 
gantua. C'eft une grande excavation évidemment faite 
de main d'homme, & près de laquelle fe trouvent un 
tumulus & des pierres pofies qui contribuent à lui don- 
ner une phyûoaomie druidique. Sur- le même terri- 
toire fe trouve une pierre longue d'environ dix pieds, 
& échancrée dans le milieu, que les gens du payv 
prennent pour les Lunettes de Gargantua. 

c Le géant a laiflé dans divers endroits des monu- 
ments de fes jeux : un palet & une drue à Tnpleviiie 
(Loir--et-Cher); un palet & une drue à Saint-Sigismond 
(Loiret); à^ palets à Changé, près Maintenon (£ure- 
&-Loire). Os derniers sont un groupe de peulvens & 
de menhirs dont un feul refte encore debout. Suivant 
la tradition, Gargantua s'amufait à lancer vers un but 
des pterres en guife de difqaet : le but eft le menhir 



I. liimairu ie U Sociiti roy^U dts Antiquairts de Pranct, toat XVII, 
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i|tti « oMifenré fk pofitimt )>efpettéicttlâire; tel ^ett 

fotit les tochen épars, lâftcét ptr le ^nt tonttt le but. 

«r On montre à Iféattflee (Eure), It Mrrt li tf^r êe 

t 11 y A attfli| près dt t'éronnt (Somiiit)^ an mtiihîr 
dit la Pierre fiche de GariMêtMtf i M«mbrallt (Lofif^A'- 
Cher), unft fiem èe Gérgéuttuâ; 4 Yîo^tit^Aiibei tine 
piate oa pér/w il pifir ai Gatgmtiu. 

t Près de l'abbaye de Sai&t-Seine (GdCtti^'Or), «â 
une ferme à laqaelk on doniw It n^m dt Firme et 
Gargûm; aux «avinMii de Rambouillet (Seine^^Oife), 
un ctnetièie, où l'on a découvert dit rtHie dt poctrie 
roAaiâe Et dea tombta méroni^itnea, «â appelé lia 

« Aux courfes & aux voyagea du géant fe fttttcktAt 
^iftm ibttVenin. Ceft à Iti qu*oa attribue la fonfta- 
don de la mobttgnt Ua laquelle ift étaUiè là ville de 
Laofi. Il portait un (oiir dt k ttite dânt une kot«t; Ht 
trouvant trop chargé, il j»â, tlani k pljdot ont partie 
de fott fiirdeatty ft la vallée filt changée tn montagne. 

< Fièt dt Chalautrt4a-*<3raiide (Stiae-^a^Mtmt)) eft 
une butte natuiellt, dani Tintéritur de Uquellt on a 
trouvé dea offementi humaint) dea armes 4k des it^bn^ 
ments. On prétend que cette batte a été formée par k 
boue dea fabota dt Gargantua, qui vint )adia la» dé^ 
crotter en cet endroit. Le diable hante encore de nuit 
la montagne dt Chakutre-k-^Crande, quiefttile^méne 
peu éloignée dea monuments druidiques de Liours. 

c A Dormont, près de Vemon, deux amuU font 
appelée k Hotu i* Gargûnuuu Dana une j^i&e du 
Hurepoix^ entra Dourdan, Etampea et Arpajon, s'élève 
un grand rodier ifoié, qut Ton nomme le Gf>triif ie 
GargûtuuA* Au dire det eonteura du paya, Gargantua 
ieta dana k prairie et gravier, qui fe trouvait dans 
fon foulier & lui bleflait le pied. 

c On montre prèa de Portmort (Eure), fur lea borda 
de k Seine, une pierre kvée qui porte k nom de 
Caillou de ûargantua. 
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« Il exifb auffi près du bourg de Toury (Loiret), fur 
la grande route de Paris à Orléans, un dolmen, dont 
r.origine eft femblable à celle du gravier. Le géant s'y 
débarrafla, en paflant, d'un petit caillou qu'il retira de 
fon foulier, & ce caillou eft l'énorme pierre qui a pris 
le nom de Pierre de Gargantua. \ 

c Les Francs-Comtois racontent qu'en fe défaltérant 
dans les rivières du Doubs & de la Drouvenne, Gar^ 
gantua les mettait à feç : c'eft à lui qu'on attribue 
l'origine de la Pierre qui vire^ près de Poligny. 

fl D'après une tradition répandue dans le pays des 
Grifons, Gargantua a été vu à Hanz, dans l'attitude 
du colofle de Rhodes, debout fur deux roches, & fe 
penchant pour boire d'un trait la rivière qui coule i 
leur bafe. 

c II s'eft trouvé dans la même portion près de Beau- 
gency, & l'on prétend qu'il pofait ;adis l'un de fes 
pieds fur la Pierre tournanu & l'autre sur la Pierre 
d'Ourci^rej qui en eil diftante d'environ trois lieues. 

« Suivant quelques hiftoires locales , le Tomheau de 
Gargantua exifte près de la grotte de Miremont (Dor- 
dogne), entre Sarlat & Périgueux. C'eft une grofie 
pierre que les habitants confidèrent comme recouvrant 
les reftes du géant. Il y a auiïî une Tuomho del géant ^ 
à Saint-Circq, près de Cauflade (Tarn-et.X7aronne). Le 
dolmen qui porte ce nom paraît avoir eu des dimen- 
£ons coloflales ; il a été brifé & fouillé, & l'on a trouvé 
fous fes fragments des oflements humains ». 

Nous avons retranché de cette énumération ce qui 
concerne la Seine-Inftrieure, préférant avoir recours, 
pour ce département, au Répertoire archéologique, il 
intéreflant & fî complet, publié récemment par M. Tabbé 
Cochet^. Nous en extrayons les articles fuivants : 

Saint r Pierre- de -VarengeviUe, arrondiflement de 
Rouen : 

I. JUpertoirt mekkhgi^uê du dépérttmeni ii la Stmi'InfMiurc—Vêri», 
Imprimerie aâtioaale, 1872, iii-4*. 
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« Rochet natoreUet) maii légendaires, connues fous 
le nom de Chaire on de Chaift de Gargantua, placées 
fur le penchant de la colline qui borde la Seine. Dans 
une charte du xil* fiècle, ces pierres portent le nom 
de Ciiria gigantis, » 

Tancarville, arrondiflement du Havre : 

€ Rocher de Pierre gante, placé en face du château. 
Cette pierre naturelle, qui a la forme d'un grand para- 
fol, paffe pour avoir fervi de fiége à un géant qui 
lavait fes pieds dans la Seine, s 

Varengeville-fur-Mer, arrondiflement de Dieppe : 

c Sur la falaife la plus avancée s'élève une énorme 
butte en terre, dont la forme un peu allongée ref- 
femble aflez à une fbfle de nos cimetières; le peuple 
qui fymbolife tout, dit que c'efk la t tombe du petit 
« doigt de Gargantua, i 

Veulettes, arrondiflement d'Yvetbt: 

On y voit un retranchement ou cateUer qui semble 
d'origine gauloife. c Ce cauUer, que le peuple appelle 
anffi le Tombeau de Gargantua, eft le refte d'une vafte 
enceinte, aujourd'hui tombée à la mer. » 

Frefle, arrondiflement de Neufchâtel : 

« Monticule boifé qui porte le nom de Pas de Gar^ 
gantua ou Pas du cheval de Gargantua, On dit que ce 
cheval faiiâit des pas de fept lieues. On penfe que 
c'efl le même endroit qui tSt appelé le mont Gargan 
dans un ade de 1337, confervé an Tréfor des Chartes. ■ 

Il y a en France deux autres localités qui portent le 
nom de Mont Gargan : la première [eft à quelque dis- 
tance de Nantes*; la féconde fe trouve fur le terri- 
toire de Rouen. Ce dernier endroit eft ainfi nommé 
par alluflon au mont Gargano ou San-Angelo, dans le 
royaume de Naples. Le prieuré de Saint-Michel-du- 
Mont-Gargan, c élevé, dit l'abbé Cochet, en fouvenir 
de Tapparidon de l'archange faint Michel fur le mont 



I. Thomas ât S«iat-Mân. Mémairt* iê JfAfihmi aUfitê, t. V, p. 59s. 
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Gargan, communiqua k nom do mont Gargan à la 
commune tout entière. Une partie fîeuleàient le garde 
aujourd'hui. » 

Nous fignalerons encore là mention fuiyante qui fe 
trouve dans le Diâionnaire archéoloçiqut àt lu Garnie 
(époque celtique)^ au mot Alluybs, canton de Bonneval, 
arrondiflement de Chàteaudun ^ure-ft-^Loire) : t A 
deux cents mètres au fud des premières maiibm dii 
village, rive gauche dû Loir, au lieu dit la Plaime 
d'Ambré, exifte un deminiolmen. H eft connu (bus le 
nom de Pierre^ Coupi ou Fakt de Gar^^uUmu m 

Enfin, M. Joànne indique dans iiBntû^fté (9.481),* 
« un dolmcin appelé le Tomhedudi Garganuta^» fur le 
territoire de Corlay (Cdces^u^Nord). 

Les études plus nombreufes & furtout ^lot exaâes 
d'hiftoire locale, qui fe pourfuiveut de tous cdtés, 
feront à coup fur connaître une quantité de piuà en 
plus grande de défignations du même genre^ 

£n examinant le travail de Félix Boorquefet^ M, BatK 
dry avait fait remarquer ^ qu'au fond ces dénomina-- 
tiens ne prouvent rien, parce qu'elles peuvent b'étre 
introduites à une époque aflez récente, c Trouve-«-on, 
dit-il, écrit quelque part avant le Icn* ftècle le nom 
de Gargantua? » 

M. Gaidoz, auteur d'une curieuse brochure intitulée 
Gurganttta, effai de mythologie ceki^*, n'a pas tenu 
compte de cette grave objeâion. 

« D'après iui, dit eh analyfant fon ouvrage M<. Gaf- 
ton Paris % ce perfonnage n'eft pas de l'invention 
de Rabelais; il exiâait bien antérieurement dans la 
tradition populaire, comme le montre le grand nom^ 
bn des lieux ou des monuments mégalithiques aux- 



1. JUvûe éê rii^»mêH pmhK^ut du 19 m«i 18$^ 

2, Mémoire lu devant la Société de LiHguiJKfue dans les séances des 6 
et ao juin 1868. Extrait de la Revue archéologique. — Paris, Franck, 
1868, in-8« de ao pages. 
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quels fon nom eft refté attaché; il eiiftait auffi bien 
en Angleterre qu'en France, car le Gurguntius filins 
BeUnij qui. apparaît comme le fécond des rois £ibuleax 
de la Grande-Bretagne, dans la chronique de Geoffroi 
de Monmouth, eft identique à notre Gargantua; ce 
nom de Gargantua tSt d'ailléuft da pur gaulois : • il 
eft formé avec le fu£xe uAs^Mtit, d'un thème Gargant, 
participe préfent de garg, forme intenfive formée par 
le redoublement de la racine gàR, avaler, dévorer, i 
Ce mot de dévorant a été d'abord fans doute l'épithète 
ajoutée au nom d*un dieu, épithète qui, féparée de fon 
fubftantif, eft devenue une divinité par elle-même. 
Quel était ce dieu? Sans doute THercule gaulois, 
appelé dévorant, parce que c'était à « ce Moloch cel- 
tique i qu'on offhdt les facrifices humains dont parle 
Céfar dans un paflàge fameux; & cet Hercule lui- 
même, ainfl que fon dérivé Gargantua, n'eft qu'un 
afped particulier du foleil ». 

M. Gafton Paris, après avoir analyfé de la forte 
l'ingénieufe théorie de M. Gaidoz, renouvelle l'objec- 
tion faite par M. Baudry & en préfente d'autres, trè»- 
dignes d'être prifet en fi^eofe confidération : 

« Que Gargantua foit ie Gurgunt àê la légende gal- 
loife, c'eft ce qui ne partit pas... trèt^afluré : en effet 
Gurgunt n'^ repréfenté nulle part comme un géant, 
& on ne voit pas trace en Angleterre de dénomina- 
tions locales popuiafa-es qui fe rattachent à Gurgunt. 

« Enfin qu'une épithète d'un dieu gaulois fe foit 
eonfervée jufqu'à nous intacte, fans aucune modifica- 
tion de forme, ft en gardant même, fuivant M. Gai- 
doz, dans la forme Gargantuasj la marque du nomi- 
natif celtique, c'éft ce qui parait on peu difficile à 
croire». 
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II. 




Chroniques de Gargantua antérieures au Gargantua 
de Rabelais, 



HAJILES BOURDIGNÉ, dans une Ballade 
aux lyfans^ placée en tète de La Légende 
ioyeufe maiftre Pierre Faifeuj s'exprime ainfl ; 

De paihelm noyez plus Us canHeques 
De iehan de meun la grani iolyueU 
Ne de vîUoh les/uhHlles trajjiefues 
Car pour tout vray ih nout que nacqueiU 
Robert le âyable a la Ufie aholye 
Bacbus/eudmri & ronfie/ur la lye 
Laiffez ejler eaillette lefolafire 
Les quatre fih aynum vejh^t de bleu 
Gargantua qui a chepueulx de plafire 
Voyez les faitz maiflre' pierre faifeu 

LMdidon originale de cet ouvrage n'eil point datée, 
mais l'encadrenlent dont le frontifpice eft entouré 
porte, à droite & à gauche, le milléfîme de 1526. 

C'eft ici que Gargantua nous est préfenté pour la 
première fois, comme le héros d'un récit populaire, 
antérieur au roman de Rabelais, & qui fe trouvait dès 
lors entre les mains de tout le monde. 

On poflède aujourd'hui trois éditions d'une narra- 
tion de ce genre, antérieures toutes trois au Gargantua 
de Rabelais : 

!« .» LEs grandes et inefiimahles Cronicques: du grant 
^ énorme géant Gargantua, . . Imprime nouùellement. 15 3 2. 
(A la fin) : A Lyon. 

Petit volume in-4®, de feize feuillets non chiffrés, 
imprimés à longues lignes, au nombre de trente fur 
les pages entières, cara^ères gothiques, fîgnatures, 
A.-D. Si nous ne le décrivons pas ici plus longuement. 
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c'eft parce que nout en donnons un peu plus loin la 
reproduôion avec fac-fimile du titre. 

Le feul exemplaire connu de cette édition appartient 
à la Bibliothèque nationale où il eft coté : Y * + 8 17 < . 

a» ^^ Le grant roy de Gargantua^ %^ 

>^ Les grandes cronuques | du grant fT tnomu 
géant Gargantua^ Contenant || fa généalogie, La granieur 
et force de fon corps. || Auffi letfaiB^ dormes qtùlfift 



I. Ce Yolume figurait au catalognt 4« U vcate d*ime partie 4i la 
librairie des frère* de Bure, qui eut lieu an inoii de janvier x8}j; il y 
fut vendu 26a francs avec la PtutUgruéKn* l^gnoJUaiâtm, itt-4% car- 
tonnée à la fuite dans le même volume 8c fut acheté 700 fraises, en 
mai 184s, par la Bibliothèque^ à U vente du prince d*E(iaing. 

C*efi d'après cet exemplaire, qui lui avait été confié par 1m fr^iea de 
Bure, que Brunet publia Topufcule intitulé : Hciiu fur iius âtuUms 
romans inHtuUs Us Ckr»mi^u*s de Gwgmtiu; cA Ton exnminê Us rapport* 
qui txiJUni antre ee* deux oamages & U Gargantum de MmMaU, & / la 
prenùirt de ces dtromfues riep pas amfi de Famteur de Pantagruel f p» 
fauteur des nouvelUs reeherehes hihliogr^hiques. -> Paris, Silvcftre» 
décembre 1854. In-8* de 28 pages. 

Ç60 exemplaires exceptionnels — 50 en papier vélin, 6 en papier de 
Hollande, } en papier de Chine, ft i fur vélin --contiennent les drdU- 
ries Retraites des Chromques admirahUs de Gargantua, ce qni porw A 
39 le nombre des pages). 

Charles Nodier a rendu compte de cette brochure de Brunet dans un 
article inféré au BuïUHn du BihliophiU, te publié enfuite, A part, fous 
ce titre : Des Matériaux dont Maheiais /e/l ftrai pour U eompafi&on daf&n 
ouvrage. Par M. Ch, Nodier,— Paris, Techcner, janvier 18) s* In-8* de 
14 pages tt i feuillet blanc. 

U 7 a eu plu£eurs réimpreffions modernes des Grandes & inejtimo' 
hUs Cronicques : 

1* 184$. — In-x6 gothique. Donnée par Sylveflre ft imprimée chez 

Crapelet. 
a* 18)2. ' In-8*. A la fuite des RedmAes fur Us édition* dé Bah" 

lais, par Jacq.-Ch. Brunet. Pages x-51, 
}• 18$ 3. — In-i2. Paris, typ. de Panckoucke. Publiée par M. j. Chenu. 

(Tirée A 100 exemplaires, plus 4 fur pq>ier de Chine 

ft 2 fur vélin.) 
4« x868 (août). — In-ix. Pari% D. Jooanil. Précédée d'une Notice 

par M. Paul Lacroix. (Tirée A aso exemplaires fur 

papier vergé, 16 fur papier Whctman, a fur papier de 

Chine, ft 2 fur parchemin.) 
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four le roy Anus, || comme virre^ cy après. Imprime 
nouuellement. (Au yerîb du dernier feuillet) : Cy finiffent 
Us CronUques,,. NouiuUement Imprimées A Lyon. (Sans 
date.) 

In~4<* gothique de douze feuillets non chiffrés, im- 
primés à longues lignes^ au nombre de trente-quatre 
fur les pages entières, flgnatures : A.--C. 

Au deflbas du titre e£b une vignette fur bois repré- 
fentant Gmnt-GofîiBr & GaUemelle fur la jutoent. Le 
tout eft renfernié dans un cadre, à l'exception de la 
première ligne du titre qui eft placée au-deflus. 

Le texte de cette édition eft, à quelques Esiutes & à 
quelques omiilîons près, le même que celui de Tim- 
preffîon de 1532, mais elle a quatre feuillets de moins, 
ff Or, ainil que le £iit remarquer Brunet à cette occa- 
fîon, il eft reconnu que quand à cette époque on im- 
primait un livre de ce genre, on cherchait prefque 
toujours à en réduire le nombre de pages pour dimi- 
nuer les frais de papier^.» Il parait donc très-vrai- 
femblablé que cette édition fans date a paru un peu 
après celle de 153a & avant celle de i$33. 

Le ^ul exemplaire connu de cet ouvrage appartient 
à la Bibliothèque nationale * où il porte le n» Y* + + 8 17. 

3° — Edition dont on ne fait pas exactement le 
titre, parce que le feul exemplaire connu, appartenant 
à la bibliothèque de Drefde, eft dépourvu de fon 
frontifpice. Petit in-8» gothique, format allongé, de 
vingt-trois feuillets chiffrés & un feuillet non chiffré 
contenant la table des chapitres. La foufcription : ey 
finiffent les chroniques,,, qui eft la même que dans 
l'édition de 15 3 a^ fauf la difpofition des lignes, fe 
termine par la mention : NounelUment Imprimées à 
Lyon. 1533. C'eft une réimpreffîon , avec quelques 

1. Manuel du Ubrmrt, ton&e IV, coL 10)8. 

2. Cet œmplftire, qui avait été acheté à «ne vente d'Aimé Martin, 
par Renouard, a été ac<|iii* en 18)4, à la vente dt ce dernier, au prix 
de 1,82$ francs, plus $ pour •/«• 



Digitized 



by Google 



GA&GANTUA. 



duuDgementB EL une afles longue addition à la fin, 
de réditioii do i^s* 

Gottlieb Régis en a publié le texte d'après cet «xom* 
plaire à la fuite de fa traduâion de Rabelaii (t. II, 
p. Lxxxv*cxxy). Toutes les variantes qu'elle pré- 
fetite ont été indiquées par Bmnet dans û, reproduc* 
don des Granâe$ Cromcquis de 1^33 ; quant à nous, 
nous nous contenterons de fignaler, dans les noces 
de la réinqireinon qui va iuivre, les deux feuls paP- 
fages importants où le texte de 1533 diffère de celui 
de 153a. 

Régis a cru que l'original des Granêês Cromcquet 
était anglais & ; M. Gafton Paris penfe qu'elles ont été 
écrites par un auteur originaire de Normandie '. Il fe 
fonde fur un affes grand nombre d'allufîons à cette 
province; mais il n'a pas remarqué que ces allufions 
font prefque toutes contenues dans un complément 
ajouté à l'édidon de 1533. Dans celle de 1^33, h, plus 
ancienne que nous connaiffions, nous trouvons feule» 
ment une mention aflez peu caraÔériftique du Mont 
Saint-Michel & de Tombelaine, localités prefque suffi 
bretonnes que normandes; il eft d'ailleurs afles lon- 
guement parlé de la Champagne & de la Beauce, 06 
« la grant iument fe print i efmoucher », de Paris, 06 
Gargantua f fe alla afleoir fur vne des tours de Noftre* 
Dame », & de beaucoup d'autres provinces & villes. Il 
me paradt donc tout i âût impoffible de tirer quelque 
induâion iérieuiê des noms géographiques répandus 
dans les Granâts Cronicqua pour découvrir la patrie 
de leur auteur. 

Un £iit longtemps contefté, mais qui nous parafe 
d'une cerdtude évidente, c*eft que Rabelais a composé 
fon PantagrudjpouT Êiire fuite aux Gronda CronicqmSj 
& qu'il n'a écrit fon Gargantua que plus tard. 

Il eft impofllble de s'exprimer plus clairement à ce 



I. T. II, p. cxzzi. 

a. JUvue critique, 4* Annie, p. )28. 
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fujet que ne le fait Rabelais lui Hnème dans le prologue 
de fon Pantagruel y publié d'abord fans date, & enfuite 
avec celle de 1533 : 

ff Trefîlluftres & Trefcheualeureux champions, gen- 
tils hommes & aultres, qui voluntiers vous adonnez 
à toutes gentillefles & honneftetez, vous auez^ na- 
gueres veu, leu , & fceu, les grandes & ineftimables 
Chronicques de l'énorme géant Gargantua... Et à la 
mienne yolunté que chaicun laiflaft fa propre befoigne, 
ne fe fouciaft de foameftier & mift fes a£Eaires propres 
en oubly, pour y yacquer entièrement ^. 

c Le monde a bien congneu par expérience in£dlible 
le grand émolument & vtilité qui venoit de ladiéte 
chronicque Gargantuine : car il en a efté plus vendu 
par les imprimeurs en deux moys, qu'il ne fera acheté 
de Bibles en neuf ans. Voulant doncques ie voftre 
humble efdaue accroiftre vos pafletemps d'aduantaige, 
vous offre de prefent vn aultre liure de mefme billon^ 
finon qu'il eft vn peu plus équitable & digne de foy 
que n'eftoit Taultre... C'eft des horribles fai£tz & 
proueffes de Pantagruel^ i. 

Rabelais défigne ici les Grandes Cromcques avec la pré- 
cifîon d'un bibliographe, & il Êiut être bien prévenu 
pour foutenir qu'il s'agit de fon Gargantua, dont le 
titre eft tout différent. 

Il exifte d'ailleurs, en dehors de ce paflage, d'autres 
indices fort caraâériftiques de l'antériorité de publi- 
cation de Pantagrueij rdativement à Gargantua. 

Dans Pantagruel, Rabelais, comme « tous bons hyf- 
toriographes ', » commence par donner la généalogie 
de Pantagruel, &, une fois arrivé à Grandgoufîer, il 
ajoute : 

« Qui engendra Gargantua, 

« Qui engendra le noble Pantagruel mon maiftre. • 



I. Tome I, page 21 de notre édition. 
3. Tome I, page 217. 
3. Tome I, page 219. 
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Si Rabelais avait commencé fon roman par Thiftoire 
de'Gargantua & non par celle de PanUgruel, n'eft-ce 
pas en tète de la vie du père qu'il aurait placé la 
généalogie de toute la famille? Cela eft û vrai que le 
Gargantua commence par un renvoi à cette généa- 
logie qui devrait figurer en tète de l'ouvrage : 

a le vous remedz à la grande chronicque Panta- 
gueline recongnoiftre la généalogie & antiquité dont 
nous eft venu Gargantua. En icelle vous entendrez 
plus au long comment les Geands nafquirent en ce 
monde;.. & ne vous fafchera, fi pour le prefent ie 
m'en déporte. Combien que la chofe foit telle^ que 
tant plus feroit remembrée, tant plus elle plairoit à vos 
feigneuries : comme vous auez l'autorité de Platon..* 
qui diâ eftre aulcuns propos... qui plus font délec- 
tables, quand plus fouuent font rediâtz. » 

Burgaud des Maretz confidère ce paflkge comme 
contraire à l'opinion que nous venons de fouteUâ., 
mais fes objections nous femblent très-faibles : 

« On ne remet pas, dit-il, une chofe à la veUle, 
mais au lendemain, i Comprendre ainfi l'expreffion de 
Rabelais, c'eft confondre le fens a£hiel du mot avec 
l'acception qu'il avait au temps de l'auteur. Remettre , 
conformément à l'étymologie latine remittere, fignifie 
ici renvoyer : « Je vous renvoie à la grande chronique 
Pantagrueline. i 

Le futur vous entendre^, parait auûî à Burgaud des 
Maretz un argument en faveur de fa thèfe; mais Ra- 
belais dit vous entendrei^ parce qu'il s'adrefie au lec- 
teur de Gargantua f qui lit le nouveau ronun fuivant 
l'ordre naturel, & n'abordera les aventures du fils 
que lorfqu'il connaîtra celles du père. La fin du paf- 
fage, dont Burgaud des Maretz ne parle pas, eft encore 
plus formelle : Rabelais y fait remarquer fort clai- 
rement qu'il n'a pas befoin de répéter ce qu'il a 
déjà dit. 

Du refte la rédadion même du titre du premier 
ouvrage de Rabelais fuffirait pour réfoudre la quef- 

IV. 2 
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tion. M. Beuchot Fayaic remarqué, dès 1823, dans un 
article Sur Us pnmUres édààom de Rabikûs '. 

ff Lorfqu'en 1546, dit-il, Rabdaie donna la conti- 
Ruation de fon bizarre ouvrage, il l'intitula ^ Le tiers 
liure des faiB^ Cr diêi^ herouques du noble Pantagruel, 
Une nouvelle fuite parut en 1548, fous ce titre : Le 
quart liure des faiB^^ &c. 

ff On voit que dans ces publications de 1546 & de 
154^ le titre rappelle les publications antérieures. 
Comment fe fait-il qu'il n'en foit pas de même pour 
le titre du iecood livre, oà le premier n'eft pas rap- 
pelé? N'eft-on pas porté à croire que ce qui forme au- 
jourd'hui le premier livre n'était pas alors imprimé } Ce 
qui n'eft qu'une conjedure devient quelque chofe de 
plus quand on examine avec un peu d'attention le 
titre du volume de 1535. Il porte, ainfî que je l'ai dit: 
La Vie inefiimahle du grand Gargantua^ père de Panta- 
gruel,., liure plein de pantagruelifme. 

< Pantagruel ft le PantagrueUfme étaient donc déjà 
connus en 1535. Ils ne pouvaient l'être, ce me femble, 
que par la publication qui avait été faite en 1533 des 
éiits 8l des prouefles de Pantagruel. Si Pantagruel eût 
été connu avant fon père, Rabelais n'eût pas mis sur 
le titre de fon premier livre : Gargantua père de Pan- 
tagruel^ il eût mis fur le titre du fécond : Pantagruel 
fils de Gargantua, Et de cette circonftance, que ce 
n'eft point l'intitulé du fécond livre qui rapelle le 
premier, mais au contraire le premier qui rappelle le 
fécond, je conclus que le premier livre (Gargantua) 
n^a été publié qu'après le fécond. » 

Une autre preuve, d'une nature plus délicate, 8t qu 
tient à la compofition même de l'ouvrage nous ek obli- 
geamment indiquée par M. Baudry : Quand Rabelais 
écrivait Pantagruel un perfonnage important de fon 
roman, frère Jean des Entommeures, n'était pas encore 

I. BibliopraphU âê la France, ou Journal général dt l'imfrimerU & dt 
la Khrairit, Année 1823, page 445. 
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ibrti de fea cerveau, il ne l'a créé qu'en compofiint 
Gargantua, B en refaite pour le le^eur a^hiel que 
frère Jean, qui tienc une û grande place dans le pre- 
mier Hvre, n'eft pae nommé dans le fécond, ttndis 
qu'on le retrouve dans chacun des trois autres. 

Il en eft de même à l'égard de quelques autres per- 
fonxiages moins importants, tels que Ponocrate ft 
Gymnafte, qui, créés feulement dans le Gargantua^ ne 
paraiffent point dans le Fantagruel, 

L'antériorité de ce livre femble fi bien démontrée, 
que nul n'aurait fongé à la contester, (i l'on n'avait cru 
d'abord à la néceffité de reconnaître, par une forte de 
conféquence forcée, Rabelais pour l'auteur des grandes 
Cronicques, Elles paraiflent, dans leur enfemble, telle- 
ment indignes de lui, que fes nombreux & fervents 
admirateurs ont mieui aimé nier l'évidence que de 
les lui attribuer. 

Une conjedure fort ienfée de M. Gafton Paris eft de 
nature à les tirer d'embarras. 

c Je ne doute pas, dit-il, que ce livre, antérieur à 
1536, n'ait été revu par Rabelais qui le publia fans 
doote à Lyon en 1533. En e£fet le premier livre du 
Pantagruel eft de la fin de 1^32, & le Gargantua 
auquel il eft fait allufion dans le prologue était certai- 
nement un livre nouveau. Tous deux, le Gargantua 
revu par Rabelais & le Pantagruel^ ont paru, fuivant 
une probabilité qui touche à la certitude, chez le même 
éditeur lyonnais, à un très-faible intervalle. C^eft ce 
qui rend bien vraifemblable la participation de Rabe- 
lais à l'édition revue du Gargantua; il était à Lyon 
d^uis le commencement de z^ja * ». • 

Ainfi s'explique qu'on trouve de temps à autre, an 
milieu d'un récit j^at A infipide, un détail fpirituel 
& vraiment comicpie, tout à fait de nature à être 
attribué à notre auteur. 



I. Revue critique, 4* année, p. 318, note t. 
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c N'eft-ce rien, dit Charles Nodier *, que cette pi- 
quante figure d'énumération qui caraâérife avec une 
préciflon fantafque l'aplomb imperturbable des men- 
teurs de profefflon ? Je l'a vois reg:ardée juf qu'ici 
comme une invention de Rabelais, & je la trouve à 
toutes les pages des Chroniques, Il faudroit donc qu'il 
l'eût dérobée à Tes prédécefleurs, & on ne faifoit guère 
avant Rabelais de Tefprit à la manière de Rabelais. Il 
n'a pas confervé, à mon grand regret, ce joli paflage 
des guerres du géant contre les Hollandois & les Ir- 
landois, fous le commandement du roi Artus : « En 
« peu de temps il (Gargantua) en tua cent mille deux 
tt cents & dix iuftement, & vingt qui faifoyent les 
a mors foubz les aultres. » 

Ces traits, fpirituellement naïfs, font plus nombreux 
encore dans la réimprefilon des Cronicques de l'an- 
née 1^33, à laquelle, fuivant nous, Rabelais a égale- 
ment mis la main. Ce paflage afliez plat du texte de 
1532 : ff Y auoit fix hommes qui ne ceflbient de tran- 
cher la chair deflus \eà\€t tranchouer et mettre par 
quartiers : et chafcun quartier de beuf ne luy montoit 
que vng morceau*,» devient beaucoup plus piquant 
en 1^33 : « Y auoit vingt hommes qui ne ceifoyent de 
découper la chair, & la mettre par qualrties feuÛement 
Car d'vng beuf il n'en fkifoit que quatre petits mor- 
ceaulx, et ne ofoit pas les faire plus gros pour caufe qu'il 
fe vouloit monftrer honnefte a table. Et mafchoit les 
os comme on faiâ; communément les os des alouettes. » 

Ou je me trompe fort, ou c'eft là du Rabelais, & du 
meilleur; il fe montre plus d'une fois auffl dans le 
dénoûment fort développé ajouté en 1533 aux Grandes 
Cronicques. Elles fe terminent dans ce texte par cette 
réclame en faveur, tant de Pantagruel^ qui venait de 
paraître, que des fuites que fon auteur fongeait dès 
lors à lui donner. 



1. Des matériaux dont Rabelais /eji servi, p. ii. 

2. Page 38. 
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c Gargantua... eut vng filz de Badebec fon eCponCe^ 
lequel a Êdét autant de vaillances que Gargantua. Et 
le pourrez yeoir par la vraye Chromcque, laquelle eft 
vne partie imprimée. Et quelque iour que meffieurs 
de Saine Viétor vouldront, on prendra la coppie de la 
refte des £ài&.s de Gargantua, & de fon filz Panta- 
gruel. » 

Les Chroniques gargantuines fe multiplièrent enfuite 
fous divers titres, tantôt s'cnrichiiTant de quelques 
morceaux du nouveau Gargantua & de Pantagruel, 
tantôt fe condçnfant au contraire fous une forme des 
plus concifes pour rentrer dans les limites reftreintes 
des volumes de la Bibliothèque hleue. 

Nous ne nous arrêterons pas à ces publications 
informes; il nous fufHt d'avoir attiré l'attention fur 
l'ouvrage primitif dont nous allons reproduire le texte, 
& qui a fourni, comme on pourra s'en aflurer, de 
nombreux points de départ aux facétieufes amplifica- 
tions de Rabelais. 

A nos yeux, le feul mérite que puifle préfenter la 
réimpreHîon d'une rareté bibliographique de ce genre, 
c'eft l'exaditude. Nous avons cherché à la poufler il 
loin que, non content de faire exécuter un fac-firaile 
du titre, nous avons confervé, dans l'ouvrage, les 
fautes typographiques qui s'y rencontrent en grand 
nombre. Nous n'avons jugé néceifaire de les accom- 
pagner, ni de la mention Jicj qu'il aurait fallu répéter 
trop fouvent, ni d'aucune note rectificative, car elles 
font de nature à être corrigées à première vue par le 
leâeur, et ne peuvent donner lieu à aucune di£&culté. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



in«aeaiu CttxQtmtaax ^tttenant faatntatoqytf 
jtaacUtttc^foice btfop c(«pd.2Uifîl fttmeriid» 
r<u9 faictj ^«muqattmpMX ttlhy 7ixttt$/ch 
nw «erre? cf «|»e6.3|m|«iWiwtttteaiima. ttn 





Digitized byCjOOQlC 



Digitized by VjOOQIC 

i 
I 




|[ Comment au temps du bon roy Artus il efloit vng 
trefexpert Nigromancien que on appelloit Merlin. 




OYS bons cheualliers et gentilz 
hommes vous debuez fcauoir que 
au temps du bon roy Artus, il 
eftoit vng grant philofophe nomme 
Merlin, Lequel cftoit expert en 
lart de nigromance plus que nul 
homme du monde. Lequel iamais 
ne cefla de fecourir leftat de no- 
blefle, dont il mérita par ces ùààz eftre appelle prince 
des nigrpmanciens. Ledid Merlin fift de grandes mer- 
ueilles, lefquelles font fortes a croire a ceulx qui ne les 
ont veues. Merlin eftoit du grant confeil du roy Artus, 
et toutes les demandes quil Êdfoit en la court dudit 
Roy, luy eftoyent odroyees, fuft pour luy ou pour 
aultres. Il guarentit le Roy et plufîeurs de Tes barons 
et gentilz hommes de grans perilz et dangiers. Il ûft 
plufieurs grans merueilles. Entre lefquelles il fift vne 
nauire de cinq cens tonneaulx qui alloit vagant fur 
terre ainfi que vous en voyez fur mer. Et plufieurs 
aultres merueilles qui font trop prolixes a racompter 
comme vous verrez plus a plain. 
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C Comment Merlin éifi au roy Artus que il aurait 
beaucoup deffaires contre Jes ennemys, 

PRES plufieurs tnerueilles faites par Mer- 
lin, a la louenge & auprouffît du roy Artus, 
Merlin dift. Trefchier et magnanime prince 
vueillez fcauoir que vous aurez beaucoup 
dafifaires contre voz ennemys. Parquoy fÙ 
vous plaift ie y veulx remédier, puis que fuis a voftre 
feruice, car toujours ny pourray eibre, car ie feray 
trompe & détenu par femmes, mais foyez certain que 
tant que feray en mon libéral arbitre ie vous garderay 
de la main de voz ennemys. Atant parla le roy a 
Merlin et luy dift. Dea Merlin neft il pofïlble de euiter 
ce péril pour tout mon royaulme, non pas dift Merlin 
pour tout le monde. Adonc dift le Roy que il fift ce 
que il luy plairoit, et qui! nefpargne riens de fon 
Royaulme. Alors Merlin mercia le roy de lo£&e quil luy 
faifoit. Luy qui fcauoit toutes chofes, C'eft a fcauoir 
le temps paffe par fes ars, et le temps a venir par le 
vouloir de dieu. Ledit Merlin print congie du bon Roy, 
& fe fift porter a la plus haulte mqntaigne de orient, 
et porta vne ampolle du fang de Lancelot quil auoit 
recueillie de fes playes après que il auoit tournoyé ou 
combatu contre aulcun cheuallier. Oultre plus porta la 
rongneure des ongles des doibs de la belle genieure 
efpoufe du roy Artus, qui pefoyent Teftimation de ,x. 
Hures. Merlin eftant à la montaigne fur le hault 
dicelle fift vne enclume dacier grofle comme vne tour, 
et les marteaulx conuenables iufques au nombre de 
troys, Lefquelz par fes ars il fift que ilz frappoyent 
fî impetueufement fur lenclume que il fembloit 
que fe fuft fouldre qui defcendift du ciel, et tout par 
compas. 
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C. Comment Merlin Jifl apporter les offemens de deux 
balleines pour faire le père et la mère de Gar^ 
gantua, 

NCONTINENT que Merlin eue entendu Tes 
marceaulxy il £ft apporter les oflemens de 
vne balleine mafculîne, & les arroufa du 
fang de ladiâe ampolle, & les mift fur 
lenclumey et en brief furent confommez 
lefdidz ofTemens et mis en pouldre, & adonc par la 
challeur du foleil de lenclume & des nurteaulx fut 
engendre le père de Gargantua, moyennant ladiâe 
pouldre. Apres Merlin û£t apporter les os de vne bal* 
ïeine fumelle, et mefla les fufdidz ongles de la royne, 
puis mift le tout fur lenclume comme ia auoit faid. 
£t de icelle pouldre fut faiâe la mère dudiâ gar- 
gantua. 



([ Comment Merlin Jift vne merueilleufe îument pour 
porter le père & la mère de Gargantua. 

PRES que Merlin eut acheue cède merueil- 
leufe befongne. Il neuft pas il toft poufe la 
dernière pouldre pour £iire la fenmie que il 
veift Ihomme qui eftoit de la grofleur dune 
baleine, & de longueur a lequipoUent comme 
doibt eftre vng droid homme : ce voyant Merlin geua 
fon fort fur luy, et le fift dormir iufques a neuf iours 
aufquelz neuf iours debuoit efbe faiâe la femme. Le 
prince Merlin voyant le géant endormy propofa luy 
faire vne befte pour k porter. Et pource regarda ca 
& la, et veit les relicques de vne iument que il print, 
& mift fus lenclume & en fîft vne fi grant iument & 
il puiifante quelle pouoit bien porter les deux auiH 
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facillemcnt que faift vng cheual de dix efcus vng 
fîmple homme, & après ce lenuoya paiflre aual la 
montaigne. 



lE Comment Merlin rompit les enchantemens * . 

VANT Merlin eut faide cefte grande & 
merueilleufe iument il rompit les enchan- 
temens et apperceut que fa femme eftoit ia 
fai^te de la grandeur de Ihomme, & adonc 
ledid homme va regarder la femme difant, 
que faidz tu la Galemelle, dift la femme, ie attens 
grant Goiîer mon amy. Adonc Merlin fe print a rire, 
& leurs dift que les parolles eftoyent belles, et que il 
Youloit que ilz euflent ainfî nom. Adonc aduiferent 
ledid Merlin, & luy firent honneur comme a leur 
fouuerain feigneur, puis Merlin leur fift grant chère, 
& leur dift. Allez aual cefte montaigne & me admenez 
vne iument que y trouuerez. 



C. Comment grant Gofier et Galemelle allèrent qué- 
rir la iument y & engendrèrent Gargantua, 

DONC par le commandement de Merlin 
grant Gofier & Galemelle defcendirent au 
bas delà montaigne pour aller quérir la 
grant iument, grant Gofier qui fut le pre- 
mier au bas de la montaigne regardoit venir 
Galemelle, & prenoit plaifir à regarder lentredeux de 



I. Ici commence une lacune qui s^étend jurqu'aux mots m print vnt 
douzaine (page 30, ligne 5) incluûvement. Cette lacune est produite par 
Tabsence du feuillet Aiii. Il eft probable que ce feuillet a été volontai- 
rement enlevé & caufe du récit fort libre qu'il contient. Nous avons 
complété le texte à Taide de l'édition fans date. 
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fes chaufes (car ilz eftoyent tous nudz). Adonc que 
Galetnelle fut defcendue^ il luy demanda quelle chauffe 
elle auoit la. Adonc luy refpond en eflar^flanC fes 
cuyfles quelle auoit celle playe de nature, grant Go- 
der regardant la playe large et rouge comme le feu 
fainâ Anthoine, le membre luy dreifa, lequel il auoit 
gros comme le ventre dune cacque de haren, & long a 
laduenant, il dift à Galemelle que il eftoit barbier, & 
que de fon membre feroit efprouuette pour fauoir fe 
la playe eftoit parfonde, a laquelle playe il ne trouua 
nul fons toutesfoys û bien leur agréa le ieu que il en- 
gendrèrent Gargantua, puis menèrent la grant iument 
a Merlin, & Merlin leur dift. Vous auez engendre vng 
filz qui fera grans faiâz darmes, et donnera fecours au 
roy Artus a lencontre de fes ennemys, & pimrtant 
vous le debuez bien traiéler & nourrir, & le vous 
commande, et que faciez prouiflon de viures pour 
quant il fera ne fur terre. En oultre ie vous ditz que 
ie ne feray plus auecques vous, et vous commande fur 
peine de me defobeir que quant voftre filz fera en 
leage de fept ans, que vous deux lad menez a la court 
du roy Artus en la grant bretaigne, & que apportez 
aulcunes chofes de par deçà pour manifefter & mon- 
ftrer voftre puiffance. Adonc dift grant Gofier Tref- 
chier feigneur comme trouuerons nous le chemin, 
quant iamais nous ny fufmes. Dift Merlin vous trou- 
nerez la tefte de vouftre iument vers occident, et la 
laiiTez aller, & elle vous conduyra bien fans faillir. 
Et adonc Merlin print congie deulx, dont il déme- 
nèrent fi grant dueil que on les euft bien entenduz de 
dix lieues, et plouroyent fi treffort que deux mou- 
lins euifent peu mouidre de leaue qui leurs fortoit 
des yeulx. 
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RANT Gosier et Galemelle fen vont à 
la chalTe pour oblier leiinuy quîlz auoyent 
de Merlin, ou ilz trouuerent vne grande 
trouppe de cerfz, grant Gôfîer fen alla 
après, et en print vne douzaine des plus 
grans. Adonc regarda derrière luy, et ne veit point 
Galemelle, car elle nauoit point de couftume de 
demourer derrière. Adonc chargea les douze beftes a 
fon col pour veoir ou elle eftoit demouree. Quant il 
fut près délie il aduifa que elle eftoit acoiichee, 
& apperceaut que ceftoit dung filz mafle. Adonc le 
nomma Gargantua (lequel eft vng verbe grec) qui vault 
autant a dire : comme tu as vng beau filz. Adonc la 
mère dift que elle vouloit que il euft ainfi nom : et le 
père fut dacord. Lors prindrent lenfant Gargantua 
chafcun par vne main, & le menèrent a la montaigne 
ou ilz faifoyent leurs demourances. Aulcuns auteurs 
veullent dire que Gargantua fut totallement nourry 
de chairs en fon enfance. le dis que non (ainfî que dit 
Morgain & plufleurs aultres) car fa mère pouoit bien 
porter a chafcune de fes mammelles cinquante 
pippes de lai^. Le père et la mère prenoyent plaifir a 
le nourrir, car il leur faifoit tout plain de petis pafle 
temps : aulcunelToys il fe efbatoit a getter des pierres 
du hault en bas de la montaigne comme font petis 
enfans : lefquelles neftoyent point moindres de la 
pefanteur de troys tonneaulx de vin : et par foys fen 
alloit ef batre en la foreft comme font petis iou- 
uenceaulx : et quant il veoit aulcun oyfeau pour 
fon plaifir il leur gettoit quelque pierres : lef- 
quelles pierres luy fembloyent bien petites. Elles 
neftoyent pas moins groifes que deux meuUes de mou- 
lin. Et fl luy pefoyent moins en la main que ne 
feroit vne demye noix en la main dung homme de 
maintenant. 
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V 



f[ Comment grant Gofier et Galemelle penferent de 
leurs affaires pour aller chercher Merlin a la court 
au Roy Ârtus, 






RANT GosiEK admfe que leur filz eft 
grant & bien oourry & que les fepc ans 
faprocbent et que il fault quilz le mènent 
a la court du Roy Artos ainfi que leur a 
dit Merlin a fon département. Lors fen va 
grant Go£er dung cofte & fa femme de lautre pour- 
chaffer des viures. Tant firent que en peu de temps 
quilz eurent afiez pour faire leur voyage. Et les char- 
gèrent lefditz viures fur la grant iument : qui eftoit 
bien a leftimation de cinq cens charges de pain 
& chairs frefcfae & falee. De vin ne faifoyent point de 
prouifion. Puis tournèrent la grant iument la tefte 
vers -les parties doccident : & donnèrent a Gargantua 
vne verge pour la toucher : laquelle eftoit comme vng 
grant mas de nauire. Au regard de grant Gofier 
& Galemelle ilz prindrent chafcun vng grant rochier 
fur leur tefte pour monftrer leur puiflance au roy 
artus quant ilz ieroyent en Psn royaulme (ainfi que 
leur auoit confeille Merlin a fon département) defquelz 
rochiers vous orrez parler plus a plain en Ihyftoîre. 



4[ Comme il{ Je mijdrênt a chemin Et des forefti de 
champaigne, 

A NT a faid grant Gofier et fa compaignie 
quilz font arriuez a Romme, & de la font 
venuz en allemaigne, en fouyce : Et au 
pays de Lorraine : et de la grant cham- 
paigne : ou il y auoit pour ce temps la de 
grans boys : & de celluy temps fabbatoyent les grans 
foreftz Car il failloirpafler par dedans. Quant la grant 
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iument fut dedans les foreftz de chatnpaigne les mou- 
ches fe prindrent a la picquer au cul ladide iument 
qui auoit la queue de deux cens brafles. Et grolTe a 
laduenant : fe print a efmoucher : & alors vous euill^ 
veu tomber fes gros chefnes menu comme greile : 
& tant continua ladite belle que il ny demoura arbre 
debout que tout ne fuft rue par terre ; et autant en 
fift en la beaulce : car a prefent ny a nul boys : 
et font contraindz les gens du pays de eulx chaufiEer 
de feurre ou de chaulme. Et Gargantua qui fuyuoit 
ladi£le iument : & ne la pouoit arrefter fe mift vng 
ecot de boys ou petit orteil qui pefoit plus de deux 
cens liures. Gargantua fe trouua blece et fe print a 
clocher en difant a fon père & mère que il fe vouloit 
repofer. Alors fen allèrent au riuaige de la mer ou a 
prefent eft le mont faind michel. Quant grant gofîer 
& galemelle & Gargantua furent au riuaige de la mer 
ilz furent bien efbahys de veoir tant deaue. Alors 
grant Gofîer demanda le chemin pour aller en la 
grant bretaigne ou fe tenoit le Roy artus : et on luy 
dift que il leur conuenoit pafler la mer fîlz y vou- 
loyent aller. Ce pendant Gargantua penfoit fon petit 
orteil & y mettoit vne tante que neftoit pas moins 
longue de troys toifes & eftoit ladite tante le bout 
dung clochier dune petite parroifle qui eftoit la auprès : 
duquel clochier il en auoit ofte la croifee ou eftoit le 
coq : car elle luy euft faiél mal a fa playe a caufe des 
croifons ; & ne mift guieres la playe a eftre guérie. Et 
notez que il failloit quatre cens aulnes de toille pour 
faire la bande dudit petit orteil fauf demy quartier 
iuftement Car il lauoit vng peu enfle a caufe du mal 
quil y auoit eu parauant, 

ALORS que fceurent les gens du pays que ilzeftoyent 
au riuaige vous euffiez tant veu venir de gens de 
toutes pars pour les veoir que ceftoit vne chofe inef- 
timable, dont entre toutes nations qui y vindrent, les 
bretons leur firent beaucoup de mal. Et deuez fcauoir 
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que ce quilz portoyent fur leur teftet ilz le mirent bat 
& les yiures que portoit la grant iument fur foy : puis 
lenuoyerent paiftre parmy les landes : & comme bons 
mefnagiers ferrèrent bien leur bagaige. Mais ne fceu- 
rent fî bien faire ne garder leur vitaiUe que en peu 
dheure vous neuffîez veu ces Bretons a lentour de ces 
rochiers caches de peur que on ne les veift : & auec- 
ques grans coufleaulx lung couppoit vne grant pièce 
de venaifon, lautre vne grofle pièce de beuf : tant y 
vindrent de foys que grant gofîer les apperceut. Lors 
iura que fe ilz namendoyent ce que il luy auoyent 
defrobe que ilz mangeroyent toutes les vaches de leur 
pays. Ce voyant les bretons ilz leur baillèrent deux 
miUe vaches pour recompenfe, fans les veaulx qui ne 
furent pas du conte. Adonc grant gofier & Galemelle 
dirent que ilz garderoyent bien que plus ne feuflent 
defrobes par le moyen des deux rochiers, Et alors 
ledit grant gofier et Galemelle prindrent chafcun le 
fîen fur la tefte ainfl que les auoyent apportez 
dorient. Et puis fe mirent en la mer difant que 
quant ilz en auroyent affaire qui les pourroyent audi 
bien aller quérir comme il les auoyent portez. Et 
quant grant gofîer fut affez auant il mift le iîen fur la 
riue de la mer lequel rochier a prefent eft appelle le 
mont faind Michel. Et mift ledit grant gofîer la 
poinde contre mont : et le puis prouuer par plufieurs 
micheletz. Et eft ledit rochier trefbien garde de 
prefent au noble roy de France comme vrayes relie- 
ques precieufes. Galemelle vouloit mettre le iien 
contre mais grant Goûtr dift quelle nen feroit riens 
& que il le failloit porter plus auant, penfant a luy 
mefmes que tel pourroit prendre lung qui ne pren- 
droit pas làutre. Galemelle fift le commandement, & le 
porta plus loing. Et eft ledit rochier de prefent appelle 
tombelaine. Apres fen font retournes les deux perfon- 
naiges ou il ont trouue Gargantua qui fe gardoit que 
les bretons ne befongniflent a fa perte comme aultref- 
foys auoyent feiét. ^ 

IV. î 
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C. Commem lé père et la mère de Gargantua mot^ 
rurent dime Jtehure ef comment Gargantua emporta 
les cloches de noflre dame de paris, 

PRES qae grant gofîer & Galemelle furent 
venuz de porter les deux rochiers : il leur 
print vue fieure continue laquelle il tref- 
fort les tourmenta que en brief ilz mouru- 
rent par faulte dune purgation. Parquoy 
gargantua fe cuyda defefperer car il fe arracha lea 
cheueux & fe gratoit la tefte. Il frappoit du pie contre 
terre, il fe detordoit les bras : ceftoit merueille du 
dueil quil demenoit. Puis fon dueil palTa & luy fouuint 
quil auoit ouy dire que Paris eftoit la plus grant ville 
du monde il luy print enuie de y aller car il appetoit & 
veoir chofes nouuelles comme font ieunes gens. Lors 
il monta fur fa grant iument & fe miil a chemin^ 
quant il fut près il fe mift a pied & enuoya paiftre la 
iument, puis va entrer en la ville et fe aUa afleoir fur 
vne des tours de noftre dame, mais les ïambes luy 
pendoyent iufques en la riuiere de feine et regardoit 
les cloches de lune & puis de lautre & fe print a 
braniler les deux qui font en la groife tour lefquellea 
font tenues les plus grofies de France, Adonc. vous euf- 
fîez veu venir les pariflens tous a la foule qui le regar- 
doyent & fe mocquoyent de ce que il eRoit fi grant. 
Lors penfa que il emporteroit ces deux cloches & que 
il les pendroit au col de fa iument ainfi que il auoit 
veu des fon nettes au col des mules* Adonc fca part 
8t les emporte, qui furent marris ce furent les pari* 
flens car de force ne falloit point vfer contre luy. Lora 
fe mirent en confeil, et fut dit que Ion yroit le fupplier 
que il les apportait et mift en leurs places ou il les 
auoit prinfes et que il fen allait fans plus reuenir,etluy 
donnèrent troys cens beufz & deux cens moutons 
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pour Ton difner ce que accorda Gargantua puis fen 
alla ledit Gargantua fur le riuaige de la mer dont il 
eftoit venu & lors recommenfa fon dueil : quant il ne 
veit point fon père et fa mère la ou il les auoit laiflez 
mors*, car Merlin qui fcauoit tout eftoit venu pour le 
réconforter lequel les auoit faiél enterrer. Ledit Melin 
vint a Gargantua & luy dift ne te deconfbrte plus pour 
la mort de ton père & mère, car ie les ay faiô enterrer 
en ce lien la. Lors dift Gargantua qui eftes yotts qui 
ainfi parles, dift Merlin ie fuis celluy qui commanda a 
ton père que il vint par deçà pour te prefenter au Roy 
artus. Dea dift Gargantua efle vous qui anez nom 
Merlin ouy dift il & pourtant difpofe toy pour ten 
venir auec moy en] la grant bretaigne feruir le Roy. 
Alors dift Gargantua, fîre Merlin ie fuis a vous, ayes 
pitié du pouure orphelin, puis dift Merlin va quérir 
ta iument et paflerons la mer car il eft heure de partir. 
Gargantua fift fon commandement & amena ladite 
iument près du riuaige de la mer laquelle eut peur de 
ondes en forte que on leuft ouye ronfler de dix lieux 
puis fe print a faulter ruer et courir. Merlin voyant 
que Gargantua vouloit aller après luy dift que il la 
laiflaft aller & quelle aUoit en flandres et que ladite 
iument eftoit chaulde et pourroit eftre couuerte de 
beaulx poulains dont les flamans auroyent de la rafle 
& que vne aultre foys la pourroit recouurer. Mais tant 
y fut ladiéte iument quelle fift poulains & poulaines, 
pourtant faichez que de ycelle eft venu le nom des 
grans iumens de Flandres. 
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C. Comment Merlin mena Gargantua en la grant 
bretaigne, 

PRES la perte de la grant iument Merlin fift 
venir vne nue qui porta luy & Gargantua 
fur le bort de la mer près Londres. Lors dift 
Merlin a Gargantua, tu matendras icy & 
ie iray vers le bon Roy artus lequel te 
fera grant chère, & te deliurera vng don qui moult 
te plaira. Et pourtant ne le refufe de rien que il te 
commande, non feray ie dift Gargantua, ie feray tout 
voftre vouloir. Alors fen va Merlin qui falua le Roy 
puis dift, Trefpuiffant prince iamaine vng perfonnaige 
en vouftre pays lequel efl aflez puiflant pour defifaire 
& mettre aflSn tous voz ennemys filz eftoyent aflem- 
blez en vng oft : & plus de cent mille hommes dar- 
mes dauantaige. Dea difl le Roy comment eft il pof- 
iîble, moy qui ay tant de vaillans gens de guerre iay 
perdu deux batailles cefte fepmaine paflee. Sire dift 
Merlin a cefte foys leur monftrerez que il ne vous 
doibuent pas venir veoir de il près. Adonc le Roy & 
les feigneurs & barons auec Merlin montent a chenal. 
Et tantoft ont trouue Gargantua qui fe promenoit 
dont le Roy et les barons furent fort efmerueilles de 
fa grofîeur & haulteur. Lors le roy le falua ^& Gar* 
gantua luy rendit fon falut comme a tel prince appar- 
tenoit : et le Roy luy demanda fon nom. Sire de fon 
nom ne vous foucies car il eft pour fe de£Fendre en 
guerre contre fon homme. Et gargantua leur refpon- 
dift que (Il y en auoit trente mil hommes que il ne 
luy feroyent riens : adonc luy dift le Roy que fîl vou- 
loit aller combatre contre les Gos & Magos lefquelz 
luy faifoyent guerre que il labilleroit de liuree & luy 
bailleroit gaiges & bouche a court. Lors le mercia 
Gargantua & dift que Ion luy fift vne maffe de fer de 
foixante piedz de long : & que par le bout elle feuft 
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grofle comme le ventre de vue tine. Lor« commanda 
le Roy que len cherchafle des fourgerons pour ce faire 
Au furplns le Roy luy dift que ces Gos et Magos 
eftoyent fors & puiffans & que ilz eftoyent armez de 
pierre de taille & que il en auoit vng qui eftoit fon 
prifonnier lequel luy faifoyt peur quant il le regar- 
doit. Lors dift Gargantua. Sire vous plaift il que ie le 
voye : et le Roy dift que ouy : & enuoya quérir ledit 
prifonnier comme dift eft. Et quant Gargantua le veit 
dift. Sire voulez vous que fe prifonnier ne vous face 
plus peur. Lors dift le Roy failles ce que vous voul- 
dres. Et fouldain Gargantua print ledit prifonnier par 
le collet et le getta deuant tous les Barons fi treOiauIt 
que Ion ne le pouuoit veoir puis tomba tout mort 
auffi froiffe que fi vne tour fiift tombée fur luy. Puis 
dift Gargantua. Sire ne craignes rien plus ceftuy icy 
car il ne vous fera plus de peur. 



A maflue fuft tantoft faide par la fcience 
de Merlin tel que il luy failloit et en brief 
fiift amenée dedans vne grant charrette 
comme on faiéfc vne pièce dardllerie : et 
^ prefentee a Gargantua lequel la print bien 
legierement & iura deuant tous les aHîftens que 
iamais ne beuroit ne mengeroit que les Gos et Magos 
neuflent tous fentiz que pefoit la mafle que il tenoit 
en fa main. Adonc vint vng pofte par le commande- 
ment du Roy artus qui le mena au camp des Gos et 
Magos & les monftra audit Gargantua : difant voyla 
les traiftres Gos et Magos qui nuyt et iour nous veu- 
lent deftruire. Et tout foudain Gargantua fe fourre en 
la bataille comme vng loup, en vng troupeau de bre- 
biz frapant de fa maflue fa et la criant viue le bon 
Roy artus : car ie vous monftreray lofFence que luy 
aues faiâe. Les Gos et Magos voyant que il eftoit pire 
que vng grant dyable pour eulx ne luy fcauoyent que 
faire fors tendre le dos : et demandoyent mercy 
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Mais il nauoit pitié de nulz quelz qoilx feuflent. 
Lors viat larmee du roy artus qui fift le pillaige. Et 
Gargantua retourna a Londres par deuers le roy, et 
Merlin leur conu le cas : dont le roy fut fort ioyeuU 
de fes vertus. Lors commanda le Roy dreifer les tables 
pour Gargantua : et commanda faire les feuz de ioye 
en la cite pour la viâoire quil auoit contre fes enne- 
mys les Gos et Magos. Lors fe affift Gargantua a 
table : & a efte affls prefentement. Et pour entrée de 
table lûy fut feruy les iambons de quatre cens pour- 
çeaulx fallez : fans les andouilles et boudins : et dedans 
fon potaige la chair de deui( cens Heures ; & quatre 
cens pains : dont vng chafcun pefoit cinquante liures : 
& la chair de deux cens beufz gras : dont il auoit 
menge les trippes de lentree de table, l^t ne doubtez 
pas que le tranchouer la ou on luy tranchoit fa chair 
ne feuft merueilleufement bien grant : car il pouoit 
bien tenir deflus ledit tranchouer la chair de troys ou 
de quatre beufz : & y auoit fîx hommes qui ne cef- 
foyent de trancher la chair deiTus lediét tranchouer 
et mettre par quartiers : et chafcun quartier de beuf 
ns luy montoit que vng morceau : Et quatre puiflans 
hommes qui fans cefier a chafcun morceau quil nun- 
geoit luy ieâoyent chafcun vne grande paleree de 
moufUrde en la gorge : & pour la deflerte luy feruent 
quatre tonnettes de pommes cuyttes : et beut dix ton- 
neaulx de cidre a caufe quil ne beuuoit point de vin*. 



I. Édition de 1533 : 

Et ne doubtez pas que le tranchouer la ou on luy tranchoit fa chair 
ne fuft merueilleufement grant, car il pouoit bien tenir àettva la chair 
de troys ou quatre beufz, & y auoit vingt hommes qui ne ceflbyent 
de découper la chair Sç la mettre par quarties feullement, Car dung 
beuf il nen faifoit que quatre petits morceaubc, et ne ofoit pas les 
faire plus gros pour caufe quil fe vouloit monftrer honnefie a table. Et 
mafchoit les os comme on faiâ communément les os des alouettes. 
Ouhre plus il y auoit quatre puiffans hommes qui auoyent chefcun vne 
pelle, et chafcun morceau quil prenoit ilz luy iettoyent vne pnUeree de 
mouftarde en la gorge, et pour U defferte luy fut prefeate quarente 
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([ Comment Gargantua fut hUfSh de la liuree du 
Roy artus, 

PRSS que let taMei furent leoeet ft que 
Gargantua enft prins fa refêéHon l^ere- 
ment non pas comme font vng tas de gal- 
lans, mais en efcoutant les belles parôlles 
et honnefles ietik ft deuifes du Roy et des 
princes qui la afïïAoyent, e quoy il prenoit plus de 
plaifir cent mille fbys quil ne ^foit a boyre ne a 
menger. Le foy voyant que grâces eftoyent rendues 
& acheuees de dire, il manda quérir Ton grant maiftre 
dhoftel, et luy commanda que il fift faire les habille- 
mens de liuree de Gargantua, ft quil fitft fburny de 
cheraile ft de tous aultres veftemens. Lors dift le 
maiftre dboftel que ainfi feroit il fâid, puis que il 
luy plaif<Ht le commander. Puis fut kue par le com- 
mandement dudiâ: grant maifh^ dhoftel, hnyt cens 
aulnes de toille pour faire me chemifie audiét Gar- 
gantua, et cent poiu: fidre les confions en forte de car- 
reaulx, lefquelz font mis foabz les eflfelles. 

C, Pour faire fon pourpoint fut leue fept cens 
aulnes de fatin, moytie cramoyfi et moytie iaulne, et 
trente deux aulnes ft demy quartier de velours vert 
pour faire la bordeure dudiét pourpoint. 

C. Pour faire des chaufies audid Gargantua fut 
achapte deux cens aulnes defcarlate, et troys qaa^ 
tiers ft demy, cheux k drappier. 

£ Four i&ire le faye de liuree fut leue ne«f cens 
aulnes ft demy quartier, moytie rouge & iaulae. 

f[ Pour faire la bordure fut achapte. Ixx. aulnes de 
velours cramoyfi r moytie rouge & moytie iaulne, 
aiafi comme eft diâ par denant. 



tonnettes de pommes cuyttes, ft beut cent totmeaiut de go<Ule, & 
trente ft âetuj âe cHre tt ecafe «{ait ne coolt poidi de vin. 
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([ Pour faire le manteau fiit leue quinze cens aulnes 
vng Cartier & demy de drap iuftement. 

C, Pour faire fes fouliers fut achapte chez les con- 
royeurs cinquante peaulx de vache & demye. 

^ Pour faire les courroyes a les fermer fut achapte 
deux douzaines de peaulx de veau iuftement. 

C, Pour carreler lefdids fouliiers fut achapte cheux 
les taneux le cuyr de trente fîx beufz. 

^ Pour faire fon bonnet a la coquarde fut baille au 
bonnetier deux cens quintaux de laine deux liures 
et demye et vng quart iuftement. 

C, Son plumart pefoit bien cent troys liures vng 
quarteron & dauantaige. 

([ Gargantua auoit vng fîgnet dor en vng de fes 
doys. Auquel auoit troys cens marcs dor, dix onces 
& deux deniers & demy & y auoit vng rubiz enchafle 
dedans ledid fîgnet qui eftoit merueilleufement bien 
eftime : & pefoit cent trente liures & demye. 

C. Au regard de monteure quoy quon en dye, il 
reffufa de en prendre a caufe que il alloit bien a pied : 
car en trente pas il faifoit autant de chemin que vng 
pofte euft fceu faire a quatre cheuauchees auecques 
vng bon cheual. 

C. Comment Gargantua remercya Merlin à fecret, 

PRES que les habillemens furent para- 
cheuez & que Gargantua fe veit en ce 
point atourne & veftu de fes fumpteulx 
habillemens il reflembloit au paon qui 
faiâ la roue, car il mift fes deux mains fur 
ces deux couftez en la prefence du bon Roy artus 
et de tous les gentiiz hommes & nobles barons & afilf- 
tans de fa court qui la eftoyent prefens. Adonc lediâ: 
gargantua eftant efleue fur ces deux piedz il fe 
regarda dung fier couraige en faifant deux ou troys 
tours de la tefte, puis dift : bon faiâ croire le confeil 
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dung prudent ft faige homme tel comme cellay de 
monfeigneur Merlin : car bien me dift ce qoe ie voy 
maintenant quant il dift que ne refiiifaiTe en rien le 
bon Roy artut, car pour vng fimple feruice que luy 
ay faiâ dauoir deftruytz & vaincuz les goe & magoa: 
il ma tant ayme quil ma donne ces fumptueux 
faabitz : dont ie fuis fort tenu a luy. Lors dift le Roy 
artus a Merlin. Cher amy nous r^ardons gargantua 
qui eft bien aife deftre ne : ft dit du bien de vous 
& de la court. Parquoy il me femble que il feroit bon 
que vous alliez vous monftrer deuant luy veoir fil fera 
ce que il diâ : Puis dift merlin. Sire il fera plus fort 
mille foys. Adonc Merlin fen va deuant Gargantua. 
Et quant Gargantua apperceut Merlin il vint vers luy 
&le falua. Puis Merlin demanda quelle chère & comme 
il fe portoit. Et gargantua qui eftoit gay, rifpond que 
trefbien fe portoit, et fur ce il fe print a rire il tref- 
i^rt & de fi grant affe^on : pour la gentillefle de fa 
perfonne & de lamour que il auoit a Merlin & au roy 
Artus que on lentendott rire de fept lieues ft demye. 
Apres dift Gargantua. Seigneur Merlin, iamais homme 
neut autant de bien au monde comme ien ay par 
voftre moyen, parquoy ie vous remercye. 



C. Comment le Roy Artus enuoya amhaffade aux 
holendoys et Irlandoys, 

OYS debuez fcanoir quant vng grant mal 
ou mauluaife fortune aduient a aulcun 
prince grant feigneur ou aultre pour vne il 
en aduient dix. Ainfi fîit il au Roy Artus 
quant il eut guerre contre les Gos ft Magos, 
car les Holendoys ft Irlendoys qui luy eftoyent tribu- 
taires fe reuolterent, et quant le roy Artus leur man- 
doit quérir fes deniers ou ayde & confort de genf- 
darmes,llz fàifoyent du contraire. Parquoy luy voyant 
fon bon confeil ft la puiflance de Gargantua, conclud 
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kur enuQyer ambafiade & fignifief quils luy euflent a 
rendre le tribut de cinq années^ et mettre leurs viltes 
& chafteaulx entre fea mains, & que leur roy fe vint 
rendre prifonnier a fa court pour en faire iuftice telle 
que de raifon : Les Irlandoys &. Holendoys ouirent 
lambaflade, de laquelle ne fe firent que mocquer, 
& dirent que ilz eftoyent deux nations, & que ilz fe 
dendroyent fi fersiqiue le roy de la grant bretaigae ne 
leur fêroit riens^ et defiendirent aux ambafladeurs de 
non plus parler du roy Artus fur peine de tenir prifon. 



C_ Comment les ambajfadeurs firent leur raport^ & 
de la préparation de guerre, 

ES ambafladeura du roy Axtus voyant la 
folle refponce des Irlandoya & Holendoys 
fe font mis fur mer pour tirer vers Lon- 
dres, ou eftoit le roy Artus. Ilz ont eu 
bon vent, et ont fort bien exploite, tant 
quilz y arriuerent par vng lundy a^dn, & le Roy en 
fceuc les nounelles, lequel les manda incontinant venir 
par deuers luy en fa chambre. Quant ilz furent entrez 
ilz le faluerent comme ilz fcauoyent bien faire. Le 
Roy leur rendit leur iàlut, ea leuir demandant quelle» 
nouuelles ilz apportoyent. Lors reipondirent les am- 
bafladeurs que les Irlandoys & Holendoys totallement 
eftoyent fes ennemys, et que Uz ne prifoyent riens fa 
puiflance. Le roy leur demanda, leur auez vous patle 
de la puiflance de Gargantua, & ilz reipondkent que 
non, combien que il leur en fouuenoit aflev, mais a 
çaufe de leur oultrecuydance ne les auons vouluz 
aduerdr de leur proufiSt. Le roy leur dift que. ceft(Ht 
bien faiâ, & ces parolles fineea U i^oy ^^ aflembiep 
fon confeil pour délibérer de la guerre, auquel fut 
appelle Merlin^ et plu£eui<s auUres : et fut conckid que 
Gargantua prendront genf4armee ce que iJt luy pkârok 
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foubz foQ cnfeigiie : et quo MerUn las conduyroit 
& bailleroit confeil a Garguitiu atafi que il aiioit de 
couftaine. 

([ Comment JHerhn comfta a Gargantua que i7 luyfaU 
loit faire la guerre contre leslrlandoys et Holendoys. 

OYANT Merlia la conçloiioo da coofeil do 
boii roy Aitua comme ceUuy qui veulc le 
INToffic de fon maiftre, il iên eft venu a 
Gargantua, et luy a dit. Gargantua leuex 
la main & faiôet ferment au Roy de le 
feniir en certaine guerre mouuee entre luy & les 
Irlandoys & holendoys. Lora gargantua qui eftoit du 
coâe deuert le fdleil qui eftoit chault et pénétrant, va 
leuer la main tout au large en forte quelle fàifoit 
demye lieue A demy quart dombre tout a la coude 
iuftement : & eftoit le foieil fur le point de midy, 
& quant Gargantua eut faiâ le ferment, ii pria Merlin 
que il luy donnaft confeil : & que de force auoit allez : 
& que en brief il luy monftreroit louuraige que il 
fcauoit faire de ia nîaflue : puia luy dift Merlin : 
gargantua il te fault mener aueçquea toy deux 
mille homme» feullemeat : qui feront le pîUaige 
quant tu auras gaigne la bataille : et fakbss que tu 
prendras leur roy prifonnier, lequel tu admeneras au 
Roy artua, & les plus apparens de fa court, et les 
détiens prifonniers iufques a ce quon en ait faiâ pre* 
fent au bon roy artus. Lors dift gargantua, comment 
paflerons nous la mer. Puis dift merlin. le vous paf- 
feray en vng tel nauire au nous pafiafmes a venir 
de la petite bretaigne en la grande. £t brief fiit aflem- 
blee larmee et enuoyee fur le port de la mer. Puis 
Merlin fift venir vne grofle nuée noire, & en vng 
mouuement furent tous paflîez la haulte mer : & fe 
trouuerent tous ceulx de larmee, fauf Merlin qui fen 
retourna a la court du Roy artus. Adonc quant gar- 
gantua veit fes gens près de luy il ne fut point 
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eibahy : mais leur dift, mes etiÊins attendez moy icy 
en ce lieu : car ie veulx aller veoir û les portes de cefte 
ville font bien fermées : & fcauoir comme elle fap- 
pelle : car nous fommes en pays de conquefte. Adonc 
Gargantua print fa maflue fur fon efpaulle. Et fen va 
vers la ville ou il rencontra vng homme arme, lequel 
vouloit monter a cheual, et luy dift, A qui es tu, et qui 
eft ton maifbe. Adonc Ihomme arme fîft le iîgne de la 
croix en difant, Ennemy ie te coniure. Lors gargantua 
le print & le mift en vng coing de fa gibeflîere : et fen 
alla vers les portes dicelle ville ou il trouua beaucoup 
de menu peuple, dont il ne tint conte, & les laifla 
courir en la ville & fermèrent les portes & fonnerent 
les cloches pour aflembler toute la commune : la- 
quelle fut incontinent fur les murailles pour getter 
des pierres contre Gargantua : mais riens ne les doub- 
toit : & deuant tous fe alla afleoir fur lung des boul- 
leuers de la ville : & leur demanda comme auoit nom 
la ville, & a qui elle eftoit. Lors luy dirent que elle 
eftoit au Roy dirlande, et quelle fappelloit Rebourfîn. 
Adonc demanda gargantua il leur roy eftoit en la 
ville : et ilz dirent que ouy : et adonc Gargantua leur 
dift que ilz luy allaflent dire que il lattendoit luy 
& toute fa puiflance pour le combatre & mener pri- 
fonnier au Roy Artus. 

C Comment le Roy Dirlande & Hoïende fortit^ cinq 
cens hommes darmes pour combatre Gargantua. 

' INSI que Gargantua parloit aux citoyens : 
le Roy dirlande fortit par vne faulce porte 
fecrette auecques cinq cens hommes bien 
armez, et vindrent pour affaillir gargantua 
qui eftoit aflis fur le bouleuart : & quant 
gargantua les veit venir a lencontre de luy il pafla 

I. Sortit auee cinq cens hommes, dans Tédition fans date & dans celle 
de XS33. 
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oultre la barrière dedans le boaleuart : A: fe priât 
a ouarir la gaeulle, en fe mocquant de fi pea de gens 
que ilz eftoyent. Adonc chafcun le regardoit & di- 
foyent que ceftoit vng diable car il auoit la gueolle 
fendue de quatre braces. Puis chafcun fe print a tirer 
arballeftes & arcs contre gargantua : & fe voyant 
Gargantua fort legierement du bouleuert : et fans 
frapper aulcun coup de fa mafiue les print a belles 
mains & en emplift tout le fons de ces chauffes. Et 
vne partie mift en la faute de ces manches, puis fen 
retourna vers ces gens qui lattendoyent au bort de la 
mer et leur bailla les prifonniers a garder dont ilz 
furent moult ioyeulx de la belle prinfe que auoit faiâ 
leur capitaine gargantua. 



C. Comment gargantua demanda aux prifimmers 
fi le Roy efioit en leur compagnie. 

VANT Gargantua fiift venu de bailler lef- 
carmouche a la ville de rebourfin qui 
eftoit la ville capitalle du royaulme & que 
il eut prins pluileurs prifonniers il les 
apporta en la faute de ces manches & au 
fons de ces chauffes & les fift compter par ces genf- 
darmes & fen trouua au nombre de troys censi 
& neuf & vng qui eftoit mort du vent dunt pet que 
auoit fai£t Gargantua en ces chaufles & auoit le 
pouure prifonnier la tefte toute fendue & la ceruelle 
efpandue de ce coup de broudier car il petoit fi rude** 
ment que du vent qui fortoit de fon corps il en faifoit 
verfer troys charretées de foing & dune veffe en fai- 
foit mouldre quatre molins a vent. Or laiiFons fe pet 
& Ihomme mort & reuenons au troys cens & neuf 
qui furent contes & interrègnes en cefte manière par 



s. Mille, AU lieu de etns, ici & huit lignes plu« b«s, dans Tidition 
de 153}. 
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gargantua« Or fa met priibnnien fi vous voulez faol^ 
uer voftre vie diâie» moy en gênerai fi voftre Roy eft 
en voftre compagnie. Adooc dirent tous en gênerai 
que il ny eftoit point : et quil eftoit efchappe par vne 
petite rue eftroiâe & ceftoit mufle en vne petite 
maifon bafle en tirant vers la grant riuiere. 

f[ Comment Gargantua fe difpôfa dé aller bailler 
laldrme en la ville de rehourfin : & des trefuès 
qui furent faiéles, 

ENDEMàin au point du iour fe difpofst 
Gargantua de bailler laflault a la ville de 
Rebourfin plus fort que par deuant pour 
fcauoir {i le Roy fordroit comme il auoit 
ia faiâ la première foys, il commanda a 
ies gens que ilz gardiflent bien les prifonniers, & print 
fa maflue a fon col & fen alla acouder fur les mu- 
railles de la ville de rebourfin. Quant les affiftans le 
veirent venir ilz lallerent dire* au roy : lequel luy 
enuoya vng meffaige pour luy dire quil luy pleuft de 
luy bailler tréfiles quinze ionrs : & quil luy feroit 
deliurer de la ville deux nauires chargées de haranc 
frays : & deux cens cacques de macquereaulx fallez 
& la mouftarde pour les manger : a quoy fe accorda 
Gargantua, par ainfi que le roy prepareroit fon armée 
dedans les quinze iours et que luy mefmes affîfteroit 
au combat auec toiite fa puiflance lequel appointe- 
ment fut ainfi conclud & prefente audift gargantua 
le» deux naaîres chargées de harenc frays et les deux 
cens cacques de macquereaulx fallez et .XX. barilles 
plaines de mouftarde. Se voyant Gargantua que il eftoit 
bien appoiffonne il enuoya a fes genfdarmes vne des 
nauires de haranc frays feullement auecques deux 
cacques de mouftarde * & cecy luy fut feruy a fa cable 

z. Il y • ici une lacune éyidence, <]ae M. PauI Lacroix a fignatée/ & 
qui efi commune aux trois éditions connues des Cronkques; il eifl pro- 
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deuant la porte de la ville a vng defieuner par vng 
lundy matin entre fept & huyt heures. Apres qtw gar- 
gantiia eut defieime Ù eut enuye de dormir ft fen alla 
a vng quart de lieue de la ville en vne vallée ^ ou il fe 
coucha et fe endormit. Aulcuns de la ville lauoyent veu 
endormy lefquelx en firent le raport : dont Û fut dit 
par le confeil que ilz le yroyent aflaillir la nuyt et 
quilz le tneroyent endormy. Et quant ilz furent au 
lieu ilz cuidoyent deualler la vallée & ilz tumboyent 
dedans la gueulle de Gargantua qui dormoît la gueulle 
ouuerte : & y tumberent deux cens & cinq iuftement. 
Et quant Gargantua fut efueille il eut grant foif a 
caufe de ces macquereaulx fallez quil auoit menge : 
il alla a la i^^uiere pour boire. & beut tellement quil 
mift ladiâe riuiere a fec. Lors les citoyens qui eftoyent 
tombez en fa gueulle furent tous noyés. 



bable qu'il manque une ligne entière & que le pafliage complet était 
ainli conçu : auecques deux cacfues ié ma£qiuria$ùx faUex, & (ici un 
nombre que nous ne pouvons déterminer) harilUs â* moupni*, 

I. L'édition de x$5} préfeate, i partir de cet endroit, te variante 
fuivante : 

En vne vallée ou il fendormit. Aulcuns de la ville en 6rent le raport, 
dont il fiit dit par le conieil que le Roy accompaigne de ceulx de là 
ville le yroyent tuer tout endormy. Et quant ilz furent en lien ou gar* 
gantua dormoit, ilz cuidoyent deualler la vallée et ilz tomboient dedans 
fa gueulle, car il dormoit la gueulle ouuerte, et leur fembloit de fes 
dentz que c*efioyent lea gros rochiers qui eftoyent au long de la rfoiere. 
6» forte quil tomba dedans fa gorge deux mille neuf cens quarante et 
iroys hommes tons armez, U picque au poing. Et quant Gargantne fut 
efueille il eut grand foif a caufe de ces macquereaulx fallei quil auoit 
mangé, & s'en alla a la riuiere pour boire, et beut tellement qu'il mifl 
ladiâe riuiere s fec. Alors mes poures citoyens qui eftoyent tombez en fe 
gueulle furent tons noyez, en cepte troys qui tombèrent dedans fa 
dent creufe, lefquelz en tombant fe recommandèrent k dieu, eo ayant 
foy et créance quil les pouoit iaulner, et non aultre. 
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C_ Comment le Roy dirlande & hollende Je prépara 
6* affemhla fon oft pour refifter contre gargantua. 

OYâNT le Roy Dirlande & Hollende que 
il nauoit gueres de tréfiles il fift diligence 
de mander par tout fon pays de holende 
et de Irlande que tout ban et arrière ban 
fiift preft de venir a fa bonne ville de 
Rebouriîn le troyziefme iour de May prochainement 
venant : et que chafcun fuft le mieulx en point pour fe 
deffendre quil feroit pofilble. Tant fift le Roy que en 
peu de temps il eut a fa court deux cens mille hommes 
bien equippez de ce qui leur eftoit neceflaire pour le 
faiâ de la guerre. Et quant le Roy fe veit û bien 
aco;npaigne et de û bons genfdarmes & bien en point 
excepte de artillerie : car en celluy temps il nen eftoit 
temps il nen eftoit point, il manda par vng herault a 
Gargantua qui eftoit auecques ces gens fur le bort de la 
mer a faire grant chère que il vint a la champaigne & 
que le Roy lattendoit auec belle compagnie, et que sil 
ne venoit bien toft que il le viendroit veoir. Lors Gar- 
gantua fut bien aife, et dift au herault que il ne priât 
pas la peine et que il le verroit plus toft que ne luy feroit 
befoing, a tant fe part le herault : puis dift Gargantua 
a ces gens que quant il hucheroit que ilz vieniiflent 
pour faire le pillaige. Lors fen va Gargantua a larmee 
fa grofle maifue fur fon col : et quant il fut près il 
regarda que tout le pays eftoit plain et auoyent faid 
des angins pour le faire tomber. Ce voyant il fe 
approcha près : & ilz luy tireroyent des flèches tant 
quil ne fe veoit pas conduyre. Adonc print fa maffue 
a deux mains & fe efmouche deçà et delà aufiî ferme- 
ment que faid vng lyon quant il prent fa proye, et 
en peu de temps il en tua cent mille deux cens et dix 
iuftement : & vingt qui faifoyent les mors foubz les 
aultres : et au meillieu de larmee eftoit le Roy & cin- 
quante gransfeigneurs de fa court qui crioyent mife- 
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ricorde. Lors demanda Gargantua : Qui eAee vous, 
& ilz refpondirent que ceftoit le Roy ft les barons du 
pays. Adonc leur commanda Gargantua que ilz ne 
bougeaflfent & quil les liureroit prifonniers au Roy 
artus auecques les aultres pour en faire a fa voulente. 
Lors Gargantua fe print a fîffler en paulme a fes gens 
lefquelz eftoyent au riuaige de la mer a troys petites 
lieues de la. Lors incontinent quilz ouyrent leur capi- 
taine Gargantua qui fîfloit en paulme ilz fauancerent 
de aller vers luy : car ilz fcauoyent bien que il let 
appelleroit pour faire le pillaige des gens qui eftoyent 
mors : & quant ilz furent la & que ilz eurent bien 
tout pille, Gargantua print les cinquante prifonniers, 
& les mift en me dent creuie quil auoit. En ladite 
dent creufe auoit vng ieu de paulme pour efbatre lef- 
ditz prifonniers & mift le Roy dedans fa gibeflîere : 
puis font venuz au riuaige de la mer la ou ilz ont 
trouue le feigneur Merlin qui les attendoit a venir. 
Lors Merlin fift fes enchantemens comme il auoit de 
couftume : et incondnant quilz furent faitz ilz furent 
tous tranfmis a la court du Roy artus, la ou Gargantua 
fift prefent au noble Roy artus des deflufdiftz prifon- 
niers Et eftoyent prefens tous les barons de la court 
dudid Roy Artus qui furent moult ioyeulx, & luy 
fkifoyent grant honneur & grant reuerence, & pri- 
foyent beaucoup la force & puifiance de Gargantua. 

C. Comment Gargantua miji vng géant en fa 
gibeffiere. 

ORS quant Gargantua & Merlin & toute 
larmee furent arriuez a la court du Roy 
Artus & liurez les prifonniers : le bruyt fut 
par toute la ville que il y auoit vng géant 
qui auoit douze 1 coudées de hault qui eftoit 
pour fouftenir la partie des Gos & Magos. Lequel ou 

t, J^imgt m deux, ctatt HMîtion ^e 1533. 

IV. j. 
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il paflbit il deftruyfoit tout le pays, & demandoit nou- 
uelles de Gargantua difant qui! vouloit combatre contre 
luy & venger le meurtre quil auoit fai£^ aufditz gos & 
magos : 8c en fut le bruyt iî grant quil vint iufques 
aux oreilles de Gargantua : lequel fut bien ayfe de 
ouyr parler de fa puiflance : & dift que fi ledit géant 
vouloit feruir le Roy artus que il luy bailleroit la 
moytie de fes gaiges que il auoit du Roy Artus. Lors 
Gargantua print fa maflue & fen va veoir ou eftoit le 
géant qui neftoit que a cinq petites lieues de Londres 
ou il auoit affiege vng chafteau & auoit ia tout def- 
truyt le villaige. Adonc quant Gargantua le veit il 
le falua, & lediâ géant le regarda & luy dift : ceft 
toy que ie cherche, iamais tu ne retourneras dont tu 
viens ; mais maintenant feront venges les gos & 
magos. Adonc le géant qui auoit la veue baffe print 
vne groffe maffue de boys & cuydoit frapper Gargan- 
tua : & il frappa vng gros chef ne. Alors gargantua le 
va prendre & luy plia les rains en la forme 8c manière 
que Ion pheroit vne douzaine defguillettes & le mift 
en fa gibeffiere & porta tout mort a la court du 
Roy artus. 

4[_ Et ainfî vefquit Gargantua au feruice du Roy 
Artus lefpace de deux cens ans troys moys & .iiii. 
iours iuftement. Puis fut porte en faierie par gain la 
phee, & Melufine, auecques plufieurs aultres lefquelz 
y font de prefent * . 



FINIS. 



I. Ce dernier paragraphe eft remplacé, dans l'édition de xS33f p&r ta 
conclufion fuivante : 

Quant le roy Artus fceut la venue, il vint au deuaat de luy acompai- 
gne de ces barons & cbeualiers & luy 'firent grant cbere. Et le roy 
Artus luy dift que fil vouloit demourer auecques luy quil le feroit 
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^ Senfuyt la table de cefte prefente hyftoirê 
Et cronicque de Gargantua. 

^£ Et premièrement. 

([ Comment Merlin fut appelle prince des nigro- 
manciens a caufe des grans merueilles quil faifoit. 



homme de bien. Lors Gargantua luy dtft quil le remercioit du bien quil 
luy prefentoit. Mais quil fen vouloit retourner en Ton pays dont il eftoit 
ne & que fon père & fa mère eftoyent mors. Lors le roy Artus fut bien 
dolant quant il veit quil failloit quil fen allafi. Nonobftant il luy donna 
enuiron cinq cens mille nobles Dangleterre. Et luy difi quil print tout 
ce quil -vouïdroit. Mais gargantua ne voulut point de (es gens car il 
anoit peur de leur queue. Et fen vint tout feul droit en Normandie dt 
fen alla droit en Auge, pour caufe quil auoit ouy parler des citres dudlt 
pays & vint à fainâe Barbe en Auge ou il beut la valeur de mille 
cinq cens ponfons de citre car il les trouua bien doulx. Mais il fen 
repentit bien après Car le citre le commença a brouiller & bouillir par 
le ventre en forte & manière quil ne fcauoit quil debuoit faire ûnon 
fe pourmener en fe frount le ventre. Et quant il fut à Bayeulx il fut 
force quil fe deftachaft fes chauffes a la martingale. Et declicqua en 
forte & manière quil couurit toute la ville de citre quil avoît beu en 
telle manière que les rues ne font pas encores biennettes. Et pour cefte 
caufe on les appelle les foyreux de Bayeulx. Quant Gargantua eut faiâ 
cefte purge fen alla droit a Rouen ouquel lieu il beut bien cent cinquante 
cacques de bière, Et pour caufe que la bière eftoit en grand quantité 
dedans fon ventre elle commença a faire vue opération ny plus ny 
moins que auoit faiâ le ciftre. Parquoy fon poure petit ventre, eftoit 
bien malade. Et fut contraint gargantua de deftacher la martingalle, de 
fes chauffes. Et declicqua fon poure broudier en telle manière & fi 
merueilleufe impetuofite quil fift vne petite riniere laquelle on appelle 
encores de prefent robec. Et y voit on encores de merdya culis. Tou- 
tesfois Gargantua leur fift vng grant feruice. Car a caufe quil auoit 
tant bu de ciftre & de bière, la riuiere eftoit bonne pour faire de bière. 
Et y a Ion faiâ bonne bière efpefie & mouflante & a caufe de la fource 
de leau de ce broudier, quant Gargantua fe fentit ainfi mallade il ne 
fcauoit que debuoit £fdre. Daultrepart ceulx de Rouen auoyent gnuxt 
peur quil ne les noyafi tous en cefte manière. Et y en eut vng qui 
fadmfa de luy dire en cefte manière. Monfieur vous eftes en dangier de 
mort & vous & nous fi vous ny mettez remède de bonne heure. Et 
comment dift Gargantua. Seigneur dift lautre pour caufe que nanez pas 
accoufiome de boire de vin vous eftes ainfi tourmente. Il vous iaolt 
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^ Comment Merlin demanda congie daller en 
orient pour faire grant Gofier &Galemelle qui eftoyent 
le père & la mère de Gargantua. 

J[ Comment Merlin fift la grant iument pour porter 
le pere*& la mère de Gargantua. 

^[ Comment grant Gofier & Galemelle engendrè- 
rent Gargantua : & de Fenfance dudiél Gargantua. 

|[ Comment grant gofier & galemelle & gargln- 
tua furent chercher Merlin : & comment la grant 



aller a la Rochelle ou tous fault prendre du pain chault & le mettre 
tremper dedans du vin. Et puis le manger 8c boire plus de vin que vous 
pourrez & vous prometz que vous en trouuerez bien. Et comment dift 
gargantua nauez vous point de vin. Certes non pas pour le prefent. Et 
puis meffieurs de cefte ville le guardent pour leur faire de roufties de 
matin ilz font en dangier dauoir vne maladie en cefte ville, a caufe de 
la puanteur de voftre mecine. Âdonc le poure malade gargantua fen 
alla droit a la Rochelle, Et fen vint droiâ a la ville. Q.uant ceulx 
de la ville le veirent ilz eurent grant peur 8c luy vindrent au deu^nt 
& luy demandèrent quil vouloit Lors il leur diû. le vous demande que 
me faciez apporter cinq cens pains tous chaulx pefans chafcun vingt 
& ûx liures 8c quil foyent bien blancz, & me les apportez icy en la place 
ou eft le vin, Ou aultrement ie vous rompray a tous la telle 8c rom- 
pray voflre hable 8c voz murailles. Âdonc ceulx de la ville luy refpon- 
dirent. Monûeur voftre commandement fera faid incontinent. Adonc fe 
mirent tous ceulx de la ville après les vngs a beluter lés aultres a 
chauffer le four les aulres a paiftrir. En forte 8c manière qu'ilz 
firent bien deux mille & cinq cens pains car ilz auoyent peur que après 
que Gfargantua auoit mange ces cinq cens pains quil ne fut pas con- 
tant. Par ainû ilz vindrent vers luy, 8c luy prefenterent ce quil auoit 
demande. Adonc Gargantua deâTonfa autant de tonneaulx plains de vin. 
Et en chafcun tonneau mift vn pain tout chault. Puis commença a vng 
bout 8c en print vng 8c vuyda 8c pain, & vin, dedans fa gorge Puis aux 
aultres enfuyuant. Et en telle forte quil en beut cinq cens tonneaulx 
& aualla cinq cens pains ny plus ny moins que û vous auiez vne miche 
dvng denier dedans vne tace plaine de vin. Apres quil eut mange ceftè 
petite fouppe il fendormit auprès des aultres tonneaulx^ Quant il fut 
endormy ilz le vindrent veoir a grande proceffion ne fembloit pas & le 
veoir que ce fuft vng homme, mais fembloit vng Rochier, il auoit fa 
gueuUe ouuerte 8c fortoit vne fumée de fa gorge en forte quil fembloit 
dnng gouflfre. Et dormit ainû quarante 8c quatre iours. Tandis quil 
eftoit ainû il arriua plusieurs nauires, qui venoienit pour àuoir du vfn 
du bled Entre lefquelles y en auoit vne de Bretons & lautre de Gaf- 
cons, 8c fen vindrent la pour veoir ce merueilleux homme. Et en virant 
& tournant au tour de luy ilz veirent fa gibaf&ere & vont fouiller aû- 
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iument abatit les foreftz de champaigne & de la beaulce 
en foy efmouchant de fa queue . 

(Q; Comment gargantua & fon père & fa mère arrî- 
uerent au port de la mer près le mont Sain£l michel 
& le mefchief que leur firent les bretons. 

É£ Comment les bretons baillèrent a gargaa^ua 
a fon père & a fa mère grant nombre de yacbes 
& veaulx pour le larcin quilz leur auoyent fai^. 

([ Comment le père & la mère de gargantua por- 



tour. Et mes gafcons & mes bretons firent tant quil louurirent Se entre- 
rent dedans, ilz fouillèrent tant quilz trouuerent en vng bourferon 
bien cinq cens mille nobles Dangleterre, lefquelz le roy Artus luy 
auoit donnez a (on département & mes Bretons et mes Gafcons faccor- 
derent enfemble en forte que en vue nuit ilz luy vuiderent fe bourfe- 
ron. Il y eut vng Gafcon le plus habille de tous qui trouua vng bour- 
feron, ou il y auoit vne fonnette dor laquelle pefoit cent & troys vingts 
liures a la mode de Bretaigne laquelle Merlin luy auoit donnée Et 
confulterent enfemble comment ilz lauroyent en forte quilz délibèrent 
de lauoir le lendemain au matin Et fe trouuerent enfemble mes gaf- 
cons & mes bretons, mais ilz furent bien trompez. Car Gargantua anoit 
ia dormy quarante & quatre iours 8t deux heures parquoy il fefueilla 
& les trouua en fa gibeffiere. Adonc luy tout endormy les print et les 
loya tous enfemble dedans fa brayette pour fcauoir ponrquoy ilz 
eftoyent la venuz. Et neftoient pas moins de cinq cens Bretons, 
8c troys cens Gafcons, Quant ilz fe fentirent ainfi enferres ilz dirent 
lung a laultre que ilz eftoyent tous mors car ilz fentoyent lair de la bierc 
êc du ciftre. Et en eut vng entre les aultres qui efioit de Thouloufe qui 
dift. Mellieurs recommandons nous dieu lequel a fouffert mort & paf- 
fion pour tout Ihumain lignaige. Et nous nous en trouuerons bien. 
Adoncques faccorderent a luy & firent leur prière a dieu quil les voulfifl 
fauluer de cefte puantife, & leur donner grâce de fortir de cefte brayet«. 
Lors gargantua reguarda dedans fon bourferon & trouua quil ny auoit 
que le nie, & que on auoit defrobe fes nobles Dangleterre, dont il lut 
bien dolant. Adonc il les tira hors de fa brayette. Se en trouua deux 
qui eftoyent eftoufez auprès du vefnier St eftoyent défia mors quant les 
aultres fe recommandèrent a dieu. Lors gargantua leur dift. Si vous ne 
menfeignez mon trefor que vous mauez defrobe ie vous deflferay tous. 
Lors difi ce Tholouzan Ifonfîeur il eft vray que nous fommes icy arri- 
nez deux nauires vne de bretons Se vne de gafcons. Et cuydions que 
fuffiez mort. Parquoy nous nous Sommes fongnez a la refte pardonnez 
nous comme vous voulez a dieu vous pardonne St nous vous rendrons 
totit. Et voulons eftre a voftre feruice St aller partout ou vous vouldrez 
fvR ce en enfer. Adonc Gargantua faduifa quilz luy feroyent bons pour 
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cerent le mont fain£t Michel & tombelaine ou ilz iont 
de prefent. 

([ Comment le père & la mère de gargantaa 
moururent : & du dueil que fift le pauure gar- 
gantua. 

f[_ Comment gargantua fen alla a Paris pour paiTer 
Ton dueil. 

f[_ Comment il print les deux cloches de .noftre 



porter a fon pays. Et quilz chercheroyent les biens de Ton père, lors il 
leur dift. AUez^ moy quérir mes nobles & vifte. Adonc fenallerent a 
grant ioye quérir leur butin. Et le apportèrent a Gargantua. Lors il 
dift quil fen vouloit aller en fon pays & quil fe trouuoit de fa méde- 
cine, & dift a meflieurs de la ville quilz apportaient mille pains pour Ca 
prouifion lefquelz luy furent incontinent donnez & print mille ponfons 
de vin & mift tout en fa gibaiCere & les cinq cens bretons il les mifl 
en vng bourferon de fa gibafliere, & les troys cens gafcons dedans vng 
aultre. Et ainû fen alla delà la Rochelle Et chemina tant par mer quil 
arriua cinq lieues par delà toutes les grandes mers & apperceut vne 
montaigne la plus grande qui fut ne fera iamais veue. Lors fe penfa 
que ceftoit ou fon père auoit efie faiâ, & ou il auoit efte ne. Adonc il 
print terre & veit le pays beau & fruâueux. Adonc il laifla aller fes pri- 
fonniers pour chercher au tour des rochiers, & firent tant quilz trouue- 
rent vne groiTe cite laquelle eftoit en vne valee entre deux montaignes 
lors ilz fen retournèrent a Gargantua lequel fe repofoit pour caufe qui 
eftoit las dauoir tant chemine, & dauoir ainû charge fa gibefliere Adonc 
ilz luy dirent les nouuelles dequoy il fut bien ioyeulx & leur dift, Mef- 
ûeurs ie vous feray tous riches faifons grant chère de ce que nous 
Auuons. Adonc ilz fe commencèrent a refaire de fes bons vins auecques 
force iambons, que ces gafcons auoyent apportez & beurent & mangè- 
rent û bien quil ne leur refta guieres de leur pain ne de leur vin. Puis 
gargantua leur dift. Meflieurs ie men voys a la ville pour veoir qnelz 
gens fe font. Tenez vous vng peu a lefcart auecques voz arbalefies 
& fil efchappe quelque vng ne luy faillez pas, nous le ferons tenez vous 
en feur. Adonc gargantua fen alla droit a la ville & va veoir de loing 
vne grant conmpaignie de geans haulx de vingt & cinq couldees, de 
grofleur a laduenant. Et eftoyent la venuz de tout le pays pour £Ure 
bommaige a la fille de leur roy lequel auoit efie tue & mange par les 
tartarins Se canibales lefquelz auoyent tout gafte le pays. Lors gar- 
gantua vint vers eulx ayant vng arbre fur fon col qui auoit bien cinq 
cens pas de long, & leur va dire dieu vous guart mes beaulx enfiuu. 
Aqui eftes vous certes dift lung nomme molandin nous fommes a 
Badebec fille du roy mioland. Lequel a efte tue en bataille par les cani- 
bales, & tartarins, lefquelz viennent icy plus de troys cens mille en- 
femble & Tiennent deux foys lan. Gros paillardz dift gargantua avez 
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dame de Paris pour les pendre au col de fa grant 
ioment. 

^ Comment les Parifîens le prièrent quil les remift 
en leurs places ou ellez font de prefent ce que fift 
ledi^ gargantua moyennant le deûeuner quilz luy 
firent. 

([ Comment gargantua fen retourna au mont 
faind Michel & comment Merlin fappanit a luy 



vous laifiè aller ceulz qui ont tue voftre naifire. Foy que te doibs a 
mon dieu ie vous en feray repentir. Adonc il leua fa nufiue & en 
donna fi grant coup a lung deux quil le mift tout en pièces. Adonc 
le capiuine nomme Boute fort, fefcria û hault que Ion lentendît de 
toute la ville. Lors ceulx de la ville fe mirent tous en armes & les 
geans vindrent les premiers lefquelz efioyent cinq mille troys cens 
vingt & vng. Adonc gargantua fut faige & bien entendu & fe retira 
vng peu arrière pour les faire courir après luy, lors vint Boutefort 
leur capitaine cuydant que il fe deuft venger de gargantua mais il 
fiit bien trompe. Car Gargantua fe retourna tout court, & de fa groffe 
mafle donna fi grant coup a Boutefort quil le fift auflt froifle que fi 
vne meulle de moulin tumboit fur vng petit oyfeau. Puis vint fur les 
aultres, 8c fift telle tuerie quil nen refia que cent qui prindrent la fîiitte 
an loing dvne roche^ & cheminèrent par defius mes gafcons & ne leur 
feruit riens leurs arbaleftes. Quant ceulx de la ville veirent cefte grofie 
defconfiture ilz eurent grant peur. Et dirent quil valoit mieulz fe 
rendre a luy que de fe £ûre ainfi tuer. Lors ilz vindrent vers luy 
luy prefentant les clefz de la ville. Mais il n*en voulut point. Et difi 
quil vouloit veoir badebec fille du roy Mioland. Adonc ilz le menèrent 
au chaAeau ou elle efioit. Quant Badebec fe veit elle eut grant penr, 
& fen voulut fnyr mais gargantua luy dift qu'elle neuft nulle peur. Et 
quil luy vouloit faire tout feruice. Non obfiant que ceftoit icy le 
pays, dont ie fuis ne ie veulz que vous demourez royne. Et fi eft de 
voftre plaifir vous ferez ma femme. Et ie deliureray ce pays des 
caniballes Se des tartarins. Adoncques Badebec & tous ceulx de )a ville 
furent bien ioyeulx Dauoir vng tel champion pour les deffendre. Adonc- 
ques fot fiuâ fefte par la ville en fi grant ioye que oncques nen fut 
vene de pareille. Et faifoit moult beau veoir gargantua & Badebec en- 
femble Car elle auoit bien vingt Se neuf couldees de huaulteur. Elle 
nauoit la gorge ouuerte que dvne brafiTe & lu faifoit moult beau veoir 
rire. Gargantua vefquit cinq cens & vng an, & eut de groflês guerres, 
defquelles ie me tays pour le prefent. Et eut vng filz de Badebec fon 
efponfe lequel a faiâ autant de vaillances que Gargantua. Et le ponrrez 
veoir par la vraye Chronicque laquelle eft vne petite partie imprimée. 
Et quelque iour que meffieurs de faine Viâor vouldront on prendra U 
coppie de U refie des faidz de Gargantua, 9t de fon filz Pantagruel. 
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& l'emmena a U court 4u Roy Artus pour fçruir 
ledia Roy. 

f[ Comment gargantaa dcjffift les gos & Mago% de 
fa maflue. Et comment ledit gargantua û£t fon pre- 
mier repas a la court du roy Artus, & fut feruy de 
plufleurs metz, & de fes abillemens de liuree. 

^ Comment gargantua fift guerre aux Hollendf^ys 
et Irlandoys,& comment ilzluy baillèrent deux nauires 
plaines de haranc frays & troys barricques de mac- 
quereaulx fallez pour fon defîeuner pour auoir trefiies. 
£t comment il fendormit la bouche ouuerte : & tomba 
troys cens des citoyens en fa gueuUe. 

([ Comment il gaigna la bataille & mift le Roy en 
fa gibeffiere, & vn grant nombre de grans feigneurs ' 
quil mift en prifon eu fa dent creufe. 

^ Comment gargantua retourna à la court du roy 
artus & luy fift prefent des prifonnicrs & du Roy de 
Hollende & de Irlande. 

^ Comment gargantua alla combatre contre vng 
géant. Et comment ledid gargantua luy plma les 
rains & le mift en fa gibeffiere. 



^ Cy finilTent les Cronicques du grant & puif- 

fant géant Gargantua, contenant fa genealo^^ 

gie, La grandeur & force de fon corps. Aul- 

fi les merueilleux faidz darmes quil 

fift pour le noble Roy artus. Tant 

contre les Gos & Magos, que 

a lencontre du Roy Dirlan- 

de & zelande Auecques 

les merueilles de Mer* 

lin. Nouuellement 

Imprimées A 

Lyon. 
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TOME I 



GARGANTUA 



Page i : Le frontispice qui occupe cette page est la 
reproductioa de celui de la dernière des éditions sépa- 
rées de Gargantua, que nous avons suivie, pensant 
avec JBrunet, qu'elle renferme, pour ce premier livre, 
le texte définitif de Rabelais. Elle est décrite en détail 
dans notre Bibliographie, ainsi que les éditions, de 
dates antérieures, qui nous ont fourni des variantes. 

L^ 3 : Père de Pantagruel, Voyez ci-dessus, p. i8, la 
remarque que cette qualification a inspirée à Beuchot. 

L. 5 ; Alcofrihas. Ce nom, ainsi isolé, serait dijEEcile 
à comprendre, mais on lit sur les frontispices de 
Pantagruel (édit, sans date et édit. de jj» 33) lAlcofryhas 
Nafier, anagramme fort exacte de Francoys Rahelai^, 

Ju, f ;. Ahftraâeur de quinte effence. Dans le chap. x^ 
du liv^ V (t. m, p, 80) on voit comment la reine 
Quinte Essence retint Pantagruel et ses compagnons 
tr en eftat d'Abftraâeurs, » £n les investissant de çpt 
« office j» elle leur expose ainsi les droits qu'il le^r 
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confère : « Voyez, entendez, contemplez à voftre 
libre arbitre, tout ce que ma maifon contient : vous 
peu à peu emancipans du feruage d'ignorance. • 

L. 8 : Liure plein de Pantagruelifnu, Rabelais ne 
nous a pas fait connaître du premier coup tout ce 
qu'il enten^ par ce mot : Pantagruélisme. Ses défini- 
tions, comiques et grossières au début, s'étendent? et 
s'épurent à mesure que son œuvre avance. Dans Panta- 
gruel^ dont la publication a précédé (comme nous 
l'avons vu, p. 15) celle de Gargantua y être bon panta- 
gruéUfie^ c'est a viure en paix, ioye, fanté, faifans tou- 
iîours grand chère. » (t. i, p. 384) — Dans Gargantua, 
Tauteur explique : « en pantagruelifant » par : « beu- 
uans à gré & lifans les geftes horrifîcques de Panta- 
gruel. » (t. i,p. Il) — Dans \q Prologue du Tiers liure la 
bienveillance et la bonne foi sont considérées comme 
indispensables aux adeptes ; le Pantagruélisme y est 
défini comme une « propriété indiuiduale... moienant 
laquelle iamais en mauiuaife partie ne prendront 
chofes quelconques, ilz congnoifh'ont fourdre de bon, 
franc, & loyal couraige. » (t. 11, p. 12) — Enfin j après 
ces diverses interprétations, Rabelais nous donne, dans 
le Prologue du Quart liure, celle qu'on doit regarder 
comme définitive : « c'eft certaine gayeté d'efprit con- 
fiée en mefpris des chofes fortuites. » (t. 11, p. 2^4) 
Seul il pouvait caractériser ainsi en quelques mots 
cette sagesse joyeuse, fruit d'une grande fermeté 
d'âme et d'une inaltérable sérénité de conscience. 
Sterne, qui, dans son Tris tram Shandy, s'inspire con- 
tinuellement de Rabelais, décrit en ces termes le 
Shandéisme, qui n'est qu'un souvenir du Pantagruélisme : 
a Le vrai Shandéisme. . . dilate le cœur et les poumons. . . 
Si on me laissait, comme à Sancho Pança, le choix de 
mon royaume,... ce serait un royaume de sujets riant 
de tout cœur... j'ajouterais à ma prière, que Dieu 
voulût faire à mes sujets la grâce d'être aussi sages 
qu'ils seraient gais. » (édit. Charpentier, 1842, liv. IV, 
ch. cxvin, t. I, p. 296) 
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Page a^ 1. ii : Pource que rire eft le fropn de 
V homme. On lit après ce vers, dans Tédition de 1535, 
les deux mots suivants imprimés en gros caractères : 

VIVEZ lOYEVX. 

Page 3, 1. a : Beuueurs trefillufires, Cr vous Vérole^ 
trefprecieux. De méme^en tète àxiPrologueàvL Tiers liure: 
Beuueurs trefillufires j & vous Goutteux trefprecieux. Ces 
épithètes : illufiresj précieux, sont destinées à parodier 
les termes pompeux que les auteurs prodiguent à ceux 
à qui ils adressent des dédicaces; mais, en même temps, 
le mot précieux^ appliqué aux goutteux et aux véroles, 
parait faire allusion aux remèdes rares et chers em- 
ployés pour les guérir, et surtout aux métaux qui 
servaient au traitement de la maladie vénérienne. C'est 
du moins ce qui semble ressortir de ce passage où 
Noël du Fail emploie la même expression que Rabelais : 
c C'eft le vif argent, dont on a frotté les pauures verolez 
précieux, lequel... pert, mange, & confomme tout ce 
qu'il approche. » (édit. de la BibL ei^év^y t. i, p. 273) 

L. 3 : Non à aultres font dedie^ mes efcript^, Rabelais 
développe ailleurs cette idée : cr Seulement auois 
efguard & intention par efcript donner ce peu de 
foulaigement que pouois es affligez & malades abfens, 
lequel voluntiers, quand befoing eft, ie tays es prefens 
qui foy aident de mon art & feruice. » (t. 11, p. 247) 

L. 9 : Semblable es Silènes, « A ces Silènes 
exposés dans les ateliers des statuaires et tenant à la 
main une flûte ou des pipeaux. En séparant les deux 
pièces dont sont formées ces ftatues, on découvre à 
l'intérieur l'image d'un Dieu. » (Platon, Le Banquet, 
XXXI). Tabourot fait ainsi allusion à ce passage de 
Rabelais dans une de ses Touches, intitulée Le Ma- 
gnifique et dirigée contre les « prothonoaires courti- 
fans : » 

« Ce font bonettes d'apothicaires : 
Belles dehors k rien dedans. 
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« CONTRETOVCHE. 

« Ils feroient mieux s'ils reffembloient 
Aux filenes de l'ancien temps, 
Qui, comme Socrates, eftoient 
Laides dehors, belles dedans. 

« CONSIDERATION. 

« Anciennement onappeloitiîlenes, les boettes d'apo- 
thicaires, parce que fus icelles eftoient reprefentées 
plufieurs figures drolatiques & ridicules, telles que du 
bon Silenus, maiftre de Bacchus, dans lefquelles ou 
mettoit les plus fines & precieufes drogues, ainiî que 
l'interprète l'Ariftophane François que i'aime fuiure 
plutôt que l'interprétation que donne Eraâne, fur le 
prouerbe Sileni Alcibiadis. Or auiourd'huy par le coib- 
traire, elles font belles extérieurement & n'y a dedans 
drogue qui guère vaille. » (v« livre, p. 6i de la repro- 
duction de redit, de 1588, Bruxelles, 1863) 

Les détails suivants, empruntés à un auteur tecl^- 
nique, prouvent la rigoureuse exactitude de la des- 
cription que Rabelais fait des boîtes d'apothicaires : 
« Les petites boettes quarrées font artiftement agea* 
cées & compofées de quatre ou cinq petits ais, fecs, 
courts, & bien elabourez : on met en icelles les 
eicorces, les excroiflances, les fleurs, les tablettes, les 
os, cornes, ongles, & autres parties des animaux après 
qu'elles font bien defiechées... il n'y a que ceft endroit 
des boettes & coffrets qui paroît à la veûe de ceux qui 
entrent en la boutique, qui foit orné, & embdy de 
toute forte de peintures recreatiues, comme peuuent 
eftre cerfs volans, viédazes empennez, centaures cul 
pelé, oifons bridez, cannes baflées, & autres femblor 
blés, entre lesquelles on a accouikumé de laiffer vn petit 
vuide quarré pour y efcrire en lettres d'or ou d'azur, 
le nom de la drogue qui eil contenue en vne chacune 
d'elles ; quant au refte des boëtes il e& communément 
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fans aucune peinture. » (Les QEuures pharmaceutiques 
du S^, lean de Renou.,, traduites.,, par M, Louys de 
Serres. — Lyon, Antoine Chard, M.DC.XXVI. In-fol., 
p. 483) 

Les figures grotesques qui ornaient ces boîtes étaient 
fort employées au xvi* siècle et au commencement 
du XVII*. Régnier décrit ainsi une lanterne renfer- 
mant des espèces d'ombres chinoises représentant des 
sujets analogues : 

L'antre qui de foy-mefme eftoit dimimitiue, 

Reffembloit tranfparante vue lanterne Tine 

Dont quelque Paticier amufe les en&nt. 

Où des oyfons bridez, Gnenuches, Ele&nt, 

Chiens, chats, Heures, renards, k mainte eftrang« beiU 

Courent Tvne après Tautre... 

(Sat. XI, p. 89, Collection Lemerré) 

Page 4, 1. 17 : I^ dignité des hragaettes. Rabelais 
y revient plus loin : « le vous en expoferay bien 
d'aduantaige au liure que i'ay fai^ De la dignité des 
braguettes. » (t. i,p. 32) — « Par dieu, (dit à fon tour 
Panurge, t. i, p. 294) ie feray vn liure de la com- 
modité des longues braguettes, quand i'auray plus de 
loyfîr. De fai^t en compofa vn beau & grand liure 
auecques les figures : mais il n'eft encores imprimé, 
que ie faiche. • Il ne Ta pas été, à moins qu'on ne 
veuille considérer comme un échantillon de l'ouvrage 
le chapitre vill du T^rs liure intitulé : Comment la 
braguette efi première pièce de harnois entre gens de 
guerre. 

L. 17 : Des poys au lard cum commento. t Avec 
commentaire. » Ce traité figure honorablement dans le 
catalogué dès c beaulx liures de la librairie de fainft 
Viftor. » (t. I, p. 247) 

Page 5, 1. 7 : Veifies ifous onques chien rencontrant 
quelque os medulare ? Du Fail s'est rappelé Ce passage : 
« Veiftes vous oncques vn chien ayant deîrobé vn 
lopin de lard. » (t. I, p. 8a) 
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L. 8 : Ceftj comme di£i Platon lih. ij de rep.^ la hefie 
du monde plus philofophe. ÂXXà (xw xo(x<|»b* ^t çalvtTai to 
ira6oc aùroO xHç ^uoio»; xai &ç ôXyiOûc 91X090 vov. 

L. 17. La mouelle efi aliment elahouré à perfeâion de 
nature^ comme di^ Galen.ii), facu, natural, & xj, de 
vfu parti. Rabelais détourne un peu de leur sens les 
deux passages auxquels il renvoie. Galien fait simple- 
ment remarquer dans le De facultatihus naturalihus 
(liv. III, ch. 5) que « comme le sang nourrit les 
chairs de même la moelle nourrit les os ; » puis, dans 
le De usa partium (liv. xi, ch. 18), se référant à ce 
paifage, a nous avons démontré, dit-il, que la moelle 
est l'aliment propre aux os. » 

L. 21 : Ces heauloS Hures de haulte greffe. Rabelais 
mentionne parmi les « liures de la librairie de 
fainft Viftor... Soixante & neuf breuiaires de haulte 
greffe. » Dans ces deux passages cette expression se prête 
à un de ces doubles sens que notre auteur affectionne. 
On lit dans une recette du Ménagier de Paris (édit. 
Crapelet, 1846, t. 11, p. 271) où il est question des 
« ces, poules, chappons defpeciez par pièces, & mis en 
pafté, » que « les chappons de haulte greffe... ne fe def- 
piecent point, » sans doute parce qu'ils sont considérés 
comme des animaux de choix. Ce mot a le même sens 
dans cet éloge que Dindenault fait de ses moutons 
(t. II, p. 290) : « Moutons de Leuant, moutons de 
haulte fuftaye, moutons de haulte greffe; » et Panurge, 
prenant dans sa réponse le contre-pied de chacune des 
expressions que le marchand vient d'employer, lui pro- 
pose de le payer « en monnoye de Ponant, de taillis, & 
de baffe greffe. » C'est cette signification de morceau 
exquis, que Du Fail a en vue quand il parle de Phryné 
comme d'une a putain de haute greffe ; » (t. 11, p. 240) 
et Henri Estienne quand il dit dans La Précellence du 
langage françois (édit. Delalain, 1850, p. 134) : « Il a 
efté efcrit de quelque pcrfonnage, qu'il tenoit en mue 
vne putain de haute greffe. » A ce compte, des liures 
de haute greffe sont des livres importants, précieux ; 
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mais Rabelais veut £dre en même temps allusion à 
ces livres chargés de graisse par l'usage, comme le 
bréviaire de Gargantua « pefant tant en greffe que en 
fremoirs & parchemin, poy plus poy moins, vnze 
quintaulx fîx Hures. » (t. i, p. 79) 

L. dernière : Croie^-vous... ^u^oncques Homère, ef cri' 
uent L'Iliade &* Odyffee, penfafi es allégories le/quelUs 
de luy ont calfreté Pliuarche ^ Heraclides Bonticq, 
Efcriuent doit se prononcer efcriuant^ C'est un parti- 
cipe présent et non une troisième personne plurielle. 
Ces deux manières différentes de prononcer la finale 
ent n'ont rien qui puisse nous étonner, car elles sub- 
sistent encore aujourd'hui, mais dans d'autres circon- 
stances. Nous disons par exemple : le préfident, et : ils 
préfident, — La pensée exprimée par Rabelais se re- 
trouve dans Montaigne : « £ft-il pofflble qu'Homère 
aye voulu dire tout ce qu'on luy fait dire : & qu'il 
fe foit prefté à tant & fi diuerfes figures, que les 
théologiens, legiflateurs, capitaines, philofophes, toute 
forte de gents, qui traittent fciences,pour diuerfement 
& contrairement qu'ils les traittent, s'appuyent de luy, 
s'en rapportent à luy : Af aiftre gênerai à touts offices, 
ouurages, & artifans : General Confeiller à toutes 
entreprifes ? Quiconque a eu befoing d'oracles & de 
prédictions, en y a trouué pour fon faiét. Vn perfon- 
.nage fçauant & de mes amis, c'eft merueille quels ren- 
contres & combien admirables il y faiâ; naiftre, en 
£iueur de noftre religion. 11 (Essais ^\iv. Il, chap. xn, Col- 
lection Lemerrej t. 11, p. 358) 

Page 6, 1. 3 : Ce que d'iceulx Politian a defrohéf 
Rabelais se fait ici l'écho de son ami Budé qui 
appelle Politien c Vir... quidem excellentis doctrine, 
sed animi non satis ingenui, » et l'accuse d'avoir tiré 
toute sa préface sur Homère d'une vie d'Homère en 
grec, qui n'était pas encore traduite et qu'on attri- 
buait à tort à Plutarque. (V. Annotationes GuUelmi Bu- 
dai,„ in xxiin Pandeâarum Uhros. Lugdooi, S. Gry- 
phius, 1^51, p. 5?47) 
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L. 6 : lyOuiâe en fes Metamorphofes ^les fdcremens de 
PeuangiU, Plusieurs rêveurs ont interprété les Méta- 
morphoses d'Ovide d'une manière allégorique. Rabe- 
lais a probablement eu en vue un ouvrage, composé 
d'abord en latin, puis traduit en français, et dont voici 
le titre : Cy commence Ouiâe de Salmonen fon liarefnti- 
tttU Methamorphofe y Contenàt. XV, liurts particuliers 
moralifiepar maifire Thomas waleys.,. Tran/lateE Corn- 
pile par Colard manfion. On lit à la fin du volume : 
c En la noble ville de Bruges en filandres par Colart 
manfion, citoien de jcelle ou mois de May an de grâce 
mil quatre cens iiij. xx. iiij » — Gr. in-fbl, — Cet 
ouvrage, plusieurs fois réimprimé, est devenu popu- 
laire sous le nom de Bihle des poètes, 

L. 7 : F/2 frère Luhin. La ballade. De frère Luhin^ 
par Marot (édit. Picard, Paris,i868, t. 11, p. 64), où se 
trouvent ces vers : 

Pour faire plus toft mal que bien. 
Frère Lubin le fera bien ; 
Mais (i c'eft quelque bon a^re, 
Frère Lubin ne le peult faire. 

avait rendu ce nom proverbial. 

L. 8 : Gens aujjl fol^ que luy ; &*... couuerck digne du 
chaudron, Régnier a dit dans un sens un peu différent : 

... lors qu'on a du bien, il n'eft fi décrépite 

Qui ne trouue (en donnant) couuercle à fa marmite. 

(Sat. XIII, p. iio) 

L. 13 : Les diâant. C'est le texte de l'édit. Do\&. 
Celle de Juste porte : Dirions, 

L. 15 : Aultre temps ^ que ceUuy qui efi&it efioHy -â 
prendre ma refeftion corporelle, c De ma ^rt, "& 
faut il que les meilleures heures (que i'ay difpoië 
à mon principal eftude) difpeniees, ie remue me^ 
nage, ie tracafle, ie brouille ces belles befognei qjue «il 
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voy, aux heures où les autres coutumierement s'efcu- 
renc les dens. » (Du Fail, t. i, p. 144) 

L. 17 : AuJJi efi ce la iufie heure, édit. de Jufte : 
Auffi efi cela iufie heure. 

L. 19 : Homère,», ©• EnnU,.. ainfi que tefmoigm 
Horace, 

Laudibus argaitar vinÎTinotos Homems: 
Enoiua îpse pater nunqnam, niai potus, ad arma 
Prosiluitdicsnda.... (lib. i^ epill. six, t. 6) 

L. 34 : Combien plus efi f riant ^ riant, priant. Sou- 
venir de ces vers de Clément Marot (Chanfon m, t. 11 , 
p. 176) : 

La blanche colombelle belle 
Soaaent ie yoit priant criant : 
Mais deflbnbz la cordelle d'elle 
Me ieâe vo œil friant, riant. 

Page 7, 1. I : Ses oraifons fentoient comme la ferpil- 
liere d'vn or à CT foie huillier, « Il fault... qu'elle (la 
parole) nefoit point affectée,., ny auill tant elabouree 
& trauaillée, comme difoit Pytheas, qu^eftoit celle de 
Demoflhenes, luy reprochant qu'elle fentoit Thuile de 
la lampe. » (Plutarque, Infiruâion pour ceulx qui 
manient affaires d'efiat xvill. Trad. d'Amyot. Édit. 
de 1801, t. XV, p. 123) 

L. 9 : Efcouteiy viet^ da^eSj que le mauluhec vous 
troufque. Les premières éditions portent : efcoutaf, 
efcota^, a Ecoutez, vifages d'ânes, que Tulcère vous 
trouife. » Rabelais a répété cette imprécation gas- 
conne à la fin du Prologue de Pantagruel (p. a 18, 
1. 6) : a le maulubec vous troufle. » 

L. 1 1 : Tout ares metys, c Immédiatement. 9 

Page 9^ 1. j : le vous reme&i à la grande chro^ 
nicqae Pantagrueline recongnoifire la généalogie & an» 
tiquité dont nous efi venu Gargantua, Pour les con- 
séquences qu'on a voulu tirer de ce passage, voyez 

IV. 5 
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ci-dessut page 17, et, pour la Généalogie^ t. i, p. 219. 

L. 14 : Platon in Phileho Cr Gorgia. Edit. de 1^37 
ecDolec : Gorgialt, Edition de Juste : Gorgias. Socrate 
dit dans Philébe : c C'est, à mon avis, une bonne 
maxime que celle qui ordonne de revenir jusqu'à 
deux et trois fois sur ce qui est bien dit ; » et dans 
Gorgias : « Il est beau, dit*on, de dire et de consi- 
dérer jusqu'à deux et trois fois les belles choses, s 

L. 15 : Flacce. Allusion à ce vers d'Horace : 

Hsc plaçait semel ; hsec deciet repetita placebit. 

{Ars pœtica, v. 36$). 

Page 10, 1. 5 : Attendu V admirable tranfpon des 
règnes & empires : 

Des Affyriens es Medes^ 
Des Medes es Perfes^ 
Des Perfes es Ma£edones, 

Racine fait dire à Petit Jean : 

Quand je voy les EfUts des Babiboniens 
Transférés des Serpans, aux Naœdoniens. 

{JLes Plaideurs, act. m, se. m. Petite Biblio- 
thèque littéraire, Lemerre, t. 11. p. 66) 

L. 24 : Retournant à no^ moutons. Dans le chapitre 
,de ses Recherches intitulé ; De quelques Adages & mots 
que nos ancefires tirèrent de la Farce de Patelin (liy. vill, 
chap. Lix, édit. de 1621, p. 685), Pasquter s'exprime 
ainsi : « Quand il aduient qu^en commun deuis 
quelqu'vn extrauague de fon premier propos, celuy 
qui le veut remettre fur fes premières brizées, luy 
dit. Rcuene^ à vos moutons^ dont a vfé à mefme 
effeâ Rabelais en fon premier liure de Gargantua. » 

Voici le passage de la Farce de Maifire Pierre Pathe- 
lin (Édit. Geof&oy-Chateau, p. 81, act. m, se. vi) 
auquel cette locution se rapporte : 
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rATHSim. 

II eft défia fi empreffé. 
Qu'il ne fcet où il l'a laiffé : 
Il faut que Boas luy reboutons. 

LE IVOE. 

Suz, reuenons à nos moutons : 
Qu'en fut il ? 

IB SKAPPIEm. 

II en print fis aulnes. 

L. 24 : far ion fouutrakn des cieulx, Edit. an t. à 
1535 et 1535 : Par vn ion fouuertûn de dieu. Édit. de 
1537 et Dolet : Far vng don fouuerain, 

L. 27. Excepte^ celle du MeJJias, dont ie ne parle. Édit. 
ant. à 1535 et 1535 : De dieu ie ne parle. 

L. 33 : Vn grand tombeau de hron^e, ta Dans un lieu 
appelé Civaux, à deux lieues de Chauvigni dans le bas 
Poitou, on trouve encore, prefque à fleur de terre, 
quantité de Tombes de pierre, qui occupent un terrain 
de près de deux lieues de tour, particulièrement vers 
la Vienne, où même on croit qu'il entre plufieurs de 
ces Tombes. Ceft à quoi Rabelais fait ici allufîon, ft 
la Tradition du païs veut qu'elles aient fervi à ren- 
fermer les Corps d'un prodigieux nombre de Vifîgots 
Arriens, défaits par Clovis. » (Le Duchat, édit. 
de 171 i) 

Page ii, 1. 4 : Hic bïbitvr. « Ici on boit. » 

1., ^ : En tel ordre qu^on ajjiet les quilles en Guafeoi" 
gne. «c Sur troi^ lignes parallèles, trois quilles fur chaque 
ligne. > (Le Duchat) 

L. 8 : Plus mais non mieulx f entent que rofes, Ré- 
gnier s'est servi de cette expression proverbiale dan« 
la description qu'il a faite d'un pédant s 

Aiafi ce perfoapage en magnifique arroy,. 
Marchant pedetentim s^en vint iuliqnes à moy 
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Qui fentis à fon nez, à fes leures déclofes, 

Qu'il fleuroit bien plus fort, mais non pas mieux que rofes. 

(Sat. X, p. 80) 

L. 15 : Vart dont on peut lire lettres non appa- 
rentes. Voyez encore, sur « la manière de lire lettres 
non apparentes,» le chapitre xxuii de Pantagruel ^ 

P- 333. 
Page 12, 1. i : Les Fanfreluches antidotees. M. Pros- 

per Blanchemain a publié, dans son excellente édition 
des OEuvres de Meltn de Sainct'Gelays (Bibl. el^év,^ 1. 1, 
p. 70), une curieuse énigme imprimée pour la première 
fois dans un recueil de 1547, et au sujet de laquelle il 
s'exprime ainsi : a Cette énigme offire de nombreuses 
analogies aVec Les Fanfreluches antidotees. Elle est 
aussi en couplets de huit vers sans observation de 
l'alternance des rimes. Sainct-Gelays seroit-il l'auteur 
des deux pièces devers? Cela n'est pas impossible. Les 
deux écrivains étoient fort liés, et Rabelais, inhaJbile 
au maniement de la rime, a bien pu recourir à l'assis- 
tance de son ami. Il lui a d'ailleurs emprunté plusieurs 
rondeaux et dizains. Sans entrer en discussion sur ce 
point, on peut signaler ici, comme dans Les Fanfre- 
luchesj une suite d'allusions, fort transparentes alors, 
assez obscures aujourd'hui, aux persécutions reli- 
gieuses exercées contre Clément Marot. j> Nous n'avons 
que deux petites restrictions à faire à propos de cette 
note. D'abord nous prions le savant éditeur de remar- 
quer qu'en plus d'une circonstance, et notamiment 
dans son Epifire à Bouchet (t. m, p. 299), Rabelais 
a prouvé qu'il savait écrire d'agréables vers ; ensuite 
nous ferons observer que les allusions aux persécu- 
tions exercées contre Marot, assez frappantes en effet 
dans V énigme de Melin de S.-Gelays, le sont beaucoup 
moins dans Les Fanfreluches^ où l'on devine à grand'- 
peine qu'il s'agit en quelques endroits de la Papauté et 
de la Réforme. Du reste l'effet comique de ce morceau 
résulte précisément de son obscurité même. Que veut 
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prouver Rabelais^ Que les prophéties sont incompré- 
hensibles et, par suite, susceptibles des interprétations 
les plus contradictoires. Si ce plaisant amphigouri avait 
un sens quelconque Fauteur aurait manqué son but. 
Autant vaudrait que dans Le Médecin malgré lui Sgana- 
relie donnât une consultation conforme aux règles de 
l'art de guérir, que dans Les Plaideurs le discours de 
Petit Jean £ât un modèle de logique, et que dans la 
Physiologie du mariage de Balzac, compatriote et imi- 
tateur de Rabelais, Tindéchiffrable chapitre Des reli- 
gions et de la confession considérées dans leurs rap- 
ports avec le mariage composé de lettres confondues, 
mêlées et, comme on dit dans les imprimeries, tombées 
en pâte y présentât un sens des plus nets et des mieux 
suivis. Dans tous ces morceaux une seule chose est 
amusante : ne point comprendre. Si Ton entrevoit un 
sens, tout agrément disparait. L'Antiquité connaissait 
ce procédé comique. On lit dans Les Chevaliers d'Aris- 
tophane : « Ne laisse pas échapper ce que te promet 
l'oracle. — Que dit donc l'oracle? — Il est, ma foi, 
rédigé en fort beau style d'énigme, aussi élégant que 
clair ; « Quand Taigle corroyeur aux serres crochues 
saisira dans son bec un dragon stupide, buveur de 
sang, ce sera fait de la piquante saumure à l'ail de 
Paphlagonie... » (Traduction de C. Poyard, Paris, Ha- 
chette, 1S73, p. 53). A la fin de Gargantua^ Rabelais 
nous présente encore un autre morceau du même genre, 
intitulé Enigme en prophétie^ qu'il emprunte à Melin 
de S.-Gelays. Bien que le sens en soit un peu plus suivi, 
il reste néanmoins tellement obscur que Gargantua y 
peut voir avec vraisemblance er le decours & maintien 
de vérité diuine, » tandis que le moine y trouve- tout 
simplement « vne defcription du leu de Paulme foubz 
obfcures parolles. » Enfin le chapitre xvill du Tiers 
liure nous montre Comment Pantagruel C Panurge 
diuerfement expo/ent les vers de la Sibylle de Pan^ouft, 
L. 9 : Pefche^ le, C/est le texte des éditions anté- 
rieures et de Dolet. Edit. de Juste : pefche le. 
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L. 15 : Criux ou Von pefche aux gardons. Le lac de 
Geoève, où les gardons sont fore communs* 
Page 13, 1. 3 : 

Leur propos fut au trou de fainSk Patrice ^ 
De Giîbathar^ & de mille autres trous. 

Ce passage a le plus grand rapport avec la strophe 
suivante de l'Enigme de Melin de Sainft-Gelays : 

L'Eucfqne print le thcfme de i'Epiftre 
Pour mieux ouurir Tentendement à tous 
Et feift ferment que le foB8 de fa mitre 
Eftoit fi froid qu'il en auoit la toux. 
On luy fourra, puis il parla plus douU 
Et deuifa du trou de la fybille, 
De fainâ Patrice & de mille autres troux ; 
Mais i'ay vn peu la mémoire labile. 

Il faut remarquer que le trou^ c'est-à-dire le détroit, 
de Gilhatharj est la même chose que le trou^ ou, 
comme l'appelle ailleurs Rabelais, Feftroi6l de SihyU 
(t. I, p. 125, 1. 10), ce qui rend la conformité beau- 
coup plus complète. Quant au trou de S. Patrice, il 
se trouvait c en Hybernie » (t. m, p. 138). On l'appe- 
lait souvent Le Purgatoire^ ainsi que l'indique ce pas- 
sage de V Apologie pour Hérodote (t. 11, ch. xxxix, 
p. 305, édit. de Le Duchat) : « Le purgatoire (le lieu 
duquel on nommoit le trou S. Patrice, & le vulgaire 
difoit le trou S. Patri). » Ce passage d'une ancienne 
légende en prose indique bien ce qu'il faut entendre 
par ces diverses dénominations : « Mena noftre fires 
faint Patrice en vn lieu diuers & defert, & fi li monftra 
vne foffe ronde & ofcure dedans , & le dift que 
qui entreroit ens vrais repentants... qu'il... verroit 
les tourmens des mauuais & les ioies des bons. » (Li 
purgatoire di Saint Patrice, Légende du XIIP siècle^ pu- 
bliée diaprés un manuscrit de la bibliothèque de Reims, 
1842. In-16, p. 3) 
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Ce nom de troU S. Patrice a (parfois tih «ent libre : 

Oo eft pire qu'an trous faint Patrie^ 
Fonllando in calibiftrit. 

{Farce de frère Gnillehert. Ane. TkéâL 
ftanç,, BibU el\éviry 1. 1, p. |otf) 

L. 19 : Saruint Q, B. qui clope. Afin de donner au 
lecteur une idée des procédés d'interprétation employés 
par les commentateurs qui se piquent d'expliquer 
les allusions historiques contenues dans Lee Fan/re^ 
luches antidotéesj nous allons raconter sommairement- 
comment l'un d'eux démontre, d'une façon, à son 
avis, tout à fait victorieuse, que le^ initiales Q. B. dé- 
signent Jean Hus, et un autre, avec non moins d'évi- 
dence, qu'elles se rapportent au chancelier Duprat. 

M. La Croze écrit à Le Duchat, dans une lettre qui 
n'a été publiée qu'en 1741 : « Ce Q* B. est Jean Hus, 
dont le nom, écrit par ses lettres initiales, I. H., fait 
en grec... le nombre 18... Q. B. est le même nombre 
en latin. » 

Eloi Johanneau n'admet pas cette interprétation : 
il explique Q. B. par qui hoitij c ;eu de mots digne de 
Rabelais, et sur le mot chancelier qui chancelle^ qui 
boite, qui clope, et sur celui qui l'étoit alors. En effet 
le chancelier Duprat... cane toit ^ comme on dit. • Tout 
fier de sa découverte, Ëloi« Johanneau la commu- 
nique à Eusèbe Salverte, qui la confirme par cette 
preuve inattendue : c Oui, c'est Duprat, regardez dans 
un miroir, en renversant le papier où vous aurez écrit 
les deux lettres q b^ vous trouverez d p^ initiales de 
Ju f rat, tournées de gauche à droite et renversées. » 

Que le lecteur ne s'effraie pas ! nous ne reviendrons 
point sur ce genre de commentaire; mais nou^ tenions 
à donner, une fois pour toutes, un échantillon de la 
manière dont on interprétait les auteurs français à la 
fin du dernier siècle et même au commencement de 
celui-ci. 



Digitized by VjOOQIC 



7« 



COMMENTAIRE. 



L. 2$ : A Varme fonnei. C'est le texte des éditions 
primitives. Édit. Juste : a larme fennec. 

Page 149 1* 2 : 1^^ ctdffe heronniere. C'est une expres- 
sion de Marot, qui, parlant dans son épître Au Roy^ 
pour avoir efié dérobé (t. i, p. 196), de la Êdblesse que 
lui a laissée une grande maladie, s'écrie : 

Tant affoibly m'a d'eftrange manière ; 
Et fi m'a fai£t la cuiffe heronniere. 

L. 3. Qui là s'ajjifi. Ainsi dans la plupart des édi- 
tions collectives, mais les éditions séparées du premier 
livre portent que au lieu de qui, 

L. 18 : Cil qui iadis anikila Carthage, Le premier 
vers de l'Énigme de Melin de Sainct-Gelays est : 

Le grand vainqueur des haults monts de Carthaige. 

M. Blanchemain remarque (p. 74, note 7), avec 
beaucoup de vraisemblance, que « Carthage repré- 
sente Genhe^ ennemie de Rome. » 

Page 16, 1. ao : Tant qu'elle engroiffa d'vn heaufili^ 
« Si bien leur agréa le ieu que ilz engendrèrent Gar- 
gantua. » {Les Grandes Cronicques^ ci-dessus p. 29) 

L. aa : Autant,,, peuuent les femmes ventre porter, La 
plus grande partie de ce qui suit est tirée du xvi« cha- 
pitre du livre m des Nuits attiques d'Aulu-Gelle, 
> intitulé : Différents termes assignés à la naissance des 
enfants par les médecins et par les philosophes. Voici les 
passages de ce chapitre auxquels Rabelais fait principa- 
lement allusion : 

< La fin du dixième mois est le terme le plus reculé 
jusqu'auquel la gestation puisse se prolonger. Cette 
dernière opinion semble être confirmée par... Plante, 
qui dit dans sa comédie intitulée La Cassette : m La 
femme avec laquelle il avait eu commerce mit au 
monde une fille à la fin du dixième mois... 

« Dans le xiv« livre de son traité sur les Choses 
divines^ Varron nous apprend que quelquefois les 
femmes ont été délivrées dans le huitième mois... Il 
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ajoute que raccouchement peut quelquefois n'avoir 
lieu qu'au onzième mois. Au reste, et cet illustre 
savant nous en prévient, ces deux assertions appar- 
tiennent à Aristote. Quant à la divergence d'opinions 
sur la possibilité de l'accouchement au huitième mois, 
elle s'explique par un passage d'Hippocrate, tiré de 
son traité sur Us Aliments,., c Les enfants naissent et 
ne naissent pas au huitième mois... 

« Tout dernièrement, dans la satire de M. Varron, 
qui a pour titre Le Testament, j'ai lu ce passage : c Si 
un ou plusieurs enfants m'arrivent au dixième mois, et 
s'ils sont aussi stupides que des ânes à la lyre, je les 
déshérite; s'il m'en vient un dans le onzième mois, 
quoi qu'en dise Aristote, je ferai autant de cas d'Accius 
que de Titius... 

«f Si la femme ne peut porter son fruit jusqu'au 
onzième mois, il est difficile de comprendre quel 
motif a pu engager Homère à mettre dans la bou- 
che de Neptune ces mots adressés à une jeune fille 
qu'il vient de séduire : c Jeune fille, sois fière de 
cette union; l'année, en achevant sa révolution, te 
verra mettre au jour deux illustres rejetons; car les 
caresses des Immortels sont toujours suivies de la 
fécondité. 

« Je ne dois pas passer sous silence ce que j'ai lu 
dans le vn* livre de V Histoire naturelle de Pline... 
« Massurius rapporte que le préteur L. Papirius, 
devant lequel un plaideur réclamait une succession 
comme second héritier, l'adjugea, à son préjudice, à 
un enfant que la mère déclarait avoir mis au monde 
au bout de treize mois; que le magistrat motiva son 
jugement sur ce qu'i] ne croyait pas qu'il y eût véri- 
tablement d'époque fixe pour les accouchements. » 
{Bihl, lat,'fr., de Panckoucke) 

Page 17, 1. 7 : £/i moins de temps neuft il peu forger 
Hercules. Voyez Diodore de Sicile, Bibliotheca, liv. iv, 
édit. de Rhodomann, p. 151. 

L. 18 : Cenforinusy li. de die natali» Il remarque, 
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au chapitre vu, qu'Aristoce seul admet la naissance 
au onzième mois, répétée par cous les autres. 

L. 19 : AriftoteUs^ libr, vij. capi, il). & iiif, de nat. 
animalium. Ces deux chapitres sont consacrés à l'ac- 
couchement. Dans le rv* Aristote dit : c L'accouche- 
ment a lieu au septième, an huitième et au neuvième 
mois; la plupart du temps le dixième, quelquefois 
même le onzième, se trouve entamé. » 

L. 2a : Ce mètre de Virgile : Matri longa decem^ ^c, 

Matri longa decem tulerunt faetidia menses. 
(Eglog., IV, 6i) 

« Dix mois apportèrent à ta mère de longs ennuis. » 

L. 23 : £f mille amres fol^. Parmi eux se trouve 
Hérodote qu'Henri' Estienne cherche à excuser en 
constatant que son erreur a été partagée par l'Anti- 
quité tout entière : a Nature ne laiffe auiourd'hny le 
fruiâ; au ventre de la femme plus de neuf mois : 
& pourtant Hérodote doit eftre renuoyé bien loin avec 
fes dix mois. Voila qui ne confie gueres à dire à ceux 
qui tiennent ceft auteur pour menfonger,adiouftansfoy 
au bruit commun : mais voyons à combien d'autres 
auteurs ils s'attachent quant à ce mefme point. Si 
Hérodote ne doit point eftre ouy quant à ce terme de 
dix mois, auiïï ne le doiuent elb-e, ni Hippocrat, ni 
Gaiien, ni Piutarque, ni Pline, ni pluiîeurs iurifcon- 
fuites : ni vne grand part des poètes, & entr'autres, 
Theocrite, Cécile, Virgile, Properce. » {Difcours pré- 
liminaire de V Apologie pour Hérodote^ édit. de 
Le Duchat, t. i, p. xx). Montaigne n'a pas hésité à 
corroborer de son témoignage l'opinion des Anciens : 
« Moy ie fecours par l'exemple de moy-mefme, ceux 
d'entre eux, qui maintiennent la groiTefie d'onze 
mois. » (t. II, p. 315) 

L. 24 : ff, de fuis CSf* legit, L Intefiato, § fi. Loi ^, 
§ 12, livre XXX, titre 8, au Digeste, 

L. 26 : //i autent. de reftitut. Novelle XXXIX. 
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L. 28 : Leur rohidUardUque loy GaUus* Loi 39, 
livre XXVIII, titre a, au Digeste. 

L. 29 : L.feptimo, Loi la, liv. i, titre 57, au Digeste. 
Elle ne concerne pas principalement les naissances au 
onzième mois, mais surtout cellea qui ont lieu au sep- 
tième. 

Page i8, l. 6 : Vogue la guaUe. C'est le refrain 
d'une vieille ronde dont Rathery a cité ce couplet : 

Y auoit trois filles, 
Toates trois d'un grand; 
Difoient l'aae à Pautre : 
Je n'ay point d'amant. 

Et hé! hé! 
Vogne la gaiée! 
Donne luy du vtnt. 

Le libraire Galiot du Pré avait adopté pour devise, 
par allusion à son nom, une galère avec ce refrain : 
Vogue la galee, 

L. 9 : JLz nauire ne reço'u fon pilotj que»,, ne fou,,, 
chargée, Cumque conseil flagitiorum mirarentur, quo 
modo similes Agrippas filios pareret, que tam vuïgo 
potestatem sui corporis faceret, ait : « Numquam 
enim nisi navi plena tollo vectorem. » (Macrob. 
Saturn.^ Il, 51) 

L. 17 : Macrohe li, ij, Saturnal, Ce passage se trouve 
au chapitre v : « Il existe un propos de ce genre de 
Populia, fille de Marcus, laquelle répondit à quelqu'un 
qui s'étonnait de ce que les femelles des animaux ne 
désirent le mâle qu'à l'époque où elles doivent conce- 
voir : «C'est qu'elles sont des bètes.i> {Collection Nisard) 

Page 20, 1. 4 : Beaulx loueurs de quille là. Dans son 
épître Au Roy^ pour auoir efté dérobé (t. I, p. 195), 
Marot énumère ainsi les qualités de son valet : 

Prifé, loué, fort eftimé des filles 

Par les bordeaulx, & beau loueur de quilles. 
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Rabelais, pour mieux faire comprendre ce qu'il veut 
dire, a soin d'écrire quilU au singulier. Quant à La 
Fontaine, qui se souvient également bien des vers de 
maître Clément et de la prose de maître François, il 
dit dans I^s Lunettes [Collection Lemerre^ t. I, p. 389) : 

Vient un Meafnier monté fur fon mulet, 
Garçon quarré, garçon coura des filles, 
Bon Compagnon, & beau ioiieur de quilles. 

L. 16 : Sus Vherhe drue, Edit. Juste : dure^ au lieu de 
drue^ sans doute par suite d'une simple transposition de 
lettres. 

Page ai, 1. i : Les propos des hienyures. Dans les 
éditions primitives, ce titre n'existe pas, et les chapi- 
tres IV et V n'en forment qu'un seul. En le divisant en 
deux, Rabelais a fait quelques additions aux Propos 
des hienyures. Les éditions collectives donnent beuueurs^ 
au lieu de hienyures. 

Dans les ouvrages que nous a transmis l'Antiquité, 
on trouve souvent des conversations tenues pendant 
des repas ; mais elles s'élèvent, comme dans le Banquet 
de Platon, aux plus hautes questions philosophiques, ou 
traitent, comme dans les Sympofiaques de Plutarque et 
les Saturnales de Macrobe, de divers points d'érudition 
et de philologie. C'est seulement dans le v« chapitre 
du Satyricon de Pétrone qu'on trouve des propos de 
table qui ont quelque analogie avec ceux de Rabe- 
lais. 

Le XVI* siècle a eu souvent recours à ce cadre 
commode ; Le Moyen de parvenir tout entier ne 
se compose que des conversations tenues dans un 
banquet auquel assistent les personnages célèbres de 
tous les lieux et de tous les temps. Il faut rapprocher 
de ce chapitre de Gargantua le chapitre xxxix du 
même ouvrage intitulé : Comment le moyne feut feftoyé 
par Gargantua, CSf* des heaulx propos quHl tint en foup- 
pantj les chapitres XL et XLI, qui en sont la suite, 
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le commencement du chapitre ziv de Pantagruel, 
le chapitre xil des Propos ruftiques de Noël du Fail 
intitulé De Perrot Claqueâent, et, surtout, les chan- 
sons à boire de Jean Le Houx, longtemps confon- 
dues avec les vaux de vire d'Olivier Basselin, dans 
lesquelles l'auteur £aàt de fréquentes allusions à ce 
chapitre de Rabelais. M. Armand Gasté a, le premier, 
signalé ce fait, d'abord dans une thèse soutenue devant 
la Faculté des lettres de Paris, ensuite dans une excel- 
lente édition des Vaux de vire de Jean Le Houx publiée 
en 1875, à la librairie Lemerre. 

L. 10 : Produif moy du clairet. Emploi facétieux 
d'un terme de procédure, comme dans le passage sui- 
vant : a Beuuons hau. le diz du meilleur, & plus 
ftomachal. Entendez vous, hault, majour dôme? Pro- 
duifez, exhibez. > (t. 11, p. 344) 

L. 15 : le ne hoy que à mes heures,., que en mon hre- 
uiaire. Allusion aux flacons en forme d'heures ou de 
bréviaires, auxquels Rabelais donne ailleurs le nom 
de a tyrouer » ou a tirouoir. » (Voyez t. i, p. 153 ; 
t. II, p. 344, 348 ; t. m, p. 171, 172) 

L. 17 : Qui /eut premier foif ou heuuerye? Le modèle 
de ces questions d'origine est dans le xvi* chapitre du 
liv. VII de Macrobe, où l'on examine qui fut le pre- 
mier de l'œuf ou de la poule, ovumne prius fuerit aut 
gallina. Le même problème est discuté par Plutarque 
dans ses Propos de table (liv. Il, question 3). 

L. 19 : Priuatio prefupponit habitum, i La privation 
présuppose l'habitude. » Axiome scolastique. 

L. 20 : Facundi calices quem non fecere difertum ? « Quel 
est celui que les coupes inspiratrices n'ont pas rendu 
éloquent? » (Horace, liv. I, ép. ^, v. 19) 

L. 21 : Nous aultres innocens ne beuuons que trop fans 
foif. Allusion aux innocents qu'on soumettait à l'é- 
preuve de l'eau. 

Page 22, 1. 2 : Entonnons. Equivoque entre : 
Commencer à chanter et mettre en tonne. 

L. 4 : Mouille^ vous pour feicher, ou vous feichei pour 
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mouiller? Jean Le Houx, lui, mouillait pour sécher: 
MoQiUoQt donc ; il faiâ boa fecber, 

dit-il dans un de ses raux de vire (p. 104). 

L. 10 : En ftc iamais l'orne ne habite» Axiome de 
saint Augustin (Questiones Veteris et Novi Testamentiy 
ex Veteri Testamento^ Questio XXIII) : <i Anima certè 
quia fpiritus eft, in ficco habitare non poteft. » 

L. 15 : le laueroys volontiers les tripes de ce veau que 
Vay ce matin habillé. Habiller un veau, en terme de 
boucher, c'est Técorcher, le vider, etc. Le veau que le 
buveur a habillé le matin, c'est lui-même, et ce sont 
ses tripes qu'il veut laver. On lit dans les Curiosité^ 
françoifes d'Oudin : « C'eft vn Boucher, il habille 
tous les iours vn veau. » 

L. 21 : Boyre à fi petit gué : c'eft pour rompre fon poic~ 
traU € Allufîon à ce que les Chevaux fêliez qu'on fait 
boire à une eau trop bafle, courent rifque de rompre 
leur poitral à force de fe gêner pour boire. » (Le 
Duchat) 

^ L. 34 : Bouteille efi fermée à bouchon y & Jlaccon à vi^, 
Édit. antérieure à 1535, 1535 et 1537 i^fiac con. Ce jeu 
de mots, recueilli par Tabourot dans le chapitre de ses 
Bigarrures qui traite Des équivoques francoisy a été ré- 
pété souvent : « le vous auertis, dodes buueurs, que 
vous ayez des flacons (ils font bons vaifieaux fermant 
avis). » {Moyen de parvenir ^ édit. Charpentier, p. 8). 
t Un flacon fe ferme à vis par dehors, & vne femme 
fe ferme à vis par dedans. » (Taharin^ édit. de la BiJbL 
eliéu.j t. I, p. 63) 

L. 25 : Nos pères beurent bien & vuiderent les pot^. 
D'après Rathery, c'est un vers d'une très vieille chanson. 
« Faifons comme les fergens, releuons mengerie, » dit 
Du Fail, dans un sens analogue (t 1, p. 109). 

L. 26 : Cefi bien chié^chanté. On trouve ; «C'est bien 
chié ! » comme une sorte d'exclamation, dans la Farce 
de Jolyet (Ane, Th,^ franc, t. i, p. 56). Ici le buveur dit 
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<hié au lieu de chant/, puia se reprend. Ce quolibet se 
retrouve dans des Couplets de Beaumarchais pour la fête 
de M. Lenormant d'Étiolés : 

Vlà-t-i pss qa'eft biea chié! (chanté). 

L. 2j : Voulei vous rien manier à la riuiere? CeJUty 
cy va lauer les tripes. 

Voulez vous rien mander 
La bas a la riuiere? 
y anez vous affaire? 
Lee trippes vay lauer. 

{Jean Le Houx, p. 69) 

L. 30 : Tanquam fponfus, a Comme un marié, comme 
un époux. 1 II y a une sorte de jeu de mots encre yp<»/z/î^i 
et le mot efponge (fpongia), qui se trouve un peu 
plus haut. 

L. 30 : Sieut terra fine aqua. a Comme une terre sans 
eau. I» 

L. 31 : Va Synonyme àe iamkon? Ce fi vni compuifoire 
de heuuettes. 

T'imitant, compagnon, 
Ne me faut de iambon 
Four m'inciter à boire : 
L'ay bientoll auallé, 
Sans d'vn fergeant (allé, 
Attendre tu compulfoire. 

(Jean Le Houx, p. 69) 

Page 23, 1. i : Refpice perfonam : pone pro duos : 
hus non efi in vfu, c Considère la personne, mets pour 
deux. » La grammaire exigerait qu'au lieu de : pro 
duos y on mît : pro duohus; mais Rabelais ajoute hus 
non efi in vfu^ c hus n'est point en usage. » Il y a là, sui- 
vant Burgaud des Marets, un jeu de mots sûr le 
participe passé hus pour exprimer que boire doit s'em- 
ployer au présent et non au passé. 
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L. 2 : Si ie montois aujji bien comme i'auaîle^ U feuffe 
pUc'a hault en Vaer. Rabelais répète à peu près litté- 
ralement le mètne propos dans son Pantagruel (1. ii^ 
p. 283) : fi ie montaffe auJJi hien comme ie aualle^ ie feuffe 
défia audeffus la fphere de la lune^ auecques Empedo^ 
cUs, Allusion au double sens du mot avaler j qui, 
outre la signification qu'il a conservée, avait alors celle 
de descendre. 

L. 3 : Ainfi Je feift lacques cueur riche. C'est le 
commencement d'une sorte de quatrain ainsi imprimé 
dans les éditions modernes : 

Ainfi fe feift lacques cueur riche. 
Ainfî profitent boys en friche. 
Ainfi conquefta Bacchus Plade. 
Ainfi philofophie Melinde. 

Le dernier vers, assez obscur, semble signifier que 
les Portugais employèrent philosophiquement le vin 
au lieu des armes pour faire la conquête de Melinde. 

L. 10 : Hume Guillot^ encores y en a il vn pot, Édit. 
ant. à \'y'^% et 1535 : on pot y ce qui signifie a au pot, » 
et vaut peut-être mieux. Burgaud des Marets fait re- 
marquer qu'on dit encore aux enfants : 

Renifle, Pierrot, 

Y a du beurre au pot. 

L. 1 1 : Appelant de foif^ comme d^ahus. 

le iuray que dorenaduant 
le n'y ferois plus appellant 
Qu'aux cabaretz les plus notables, 
La foif, ma partie, intimant 
Deuant les beuueurs, mes femblables. 
{Jean Le Houx, p, 104) 

L. u : Relieue mon appel en forme. Terme de pratique. 

L. 18 : Les paffereaux ne mangent fi non que on leurs 

tappe les queues, le ne hoy fi non qi^on me flatte. C'est là 
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un petit buveur. La même idée se retrouve, sous une 
forme plus développée dans le ch. xnn de Pantagruel 
(p. 283, 1. 7) : « Tu n'as pas trouué tes petitz beu- 
ureaux de Paris qui ne beuuent en plus q'vn pinfon, 
& ne prenent leur bechee flnon qu'on leurs tape la 
queue à la mode des paflereaux. » 

L. 20 : Lagona edatera, « Compagnon à boire ! » en 
basque. Ces mots, qui ne se trouvent pas dans Tédi- 
don de 1535, sont probablement adressés au laquais de 
Grandgousier, appelé «le fiafque» (t. t, p. m, 1. 23). 

L. 27 : Tay la parole de dieu en houche : Sitio, « J'ai 
soif. » C'est en effet, d'après l'Evangile (Saint Jean, 
XIX, 28), le mot que profiérâ Jésus-Christ sur la croix. 

L. 28 : La pierre diâe doPtvToc n'efiplus inextinguible. 
Ce mot âapcoToc, qu'on a traduit par afhefUy désigne 
une substance qu'on ne peut consumer, qu'on ne peut 
éteindre. Voyez ha pierre inextinguible^ ditte Afbeftos 
(Œuvres de Remy Belleaa^ t. n, p. 246, édit. Lemerre). 

Page 24, 1. 7 : Lans^ tringue. Suivant Régis, trinÂt 
landsmann^ « bois, camarade ! » et, suivant Le Duchat, 
landsmann, p trinken! « pays (ou camarade), à boire! » 
Cette dernière interprétation s'accorde mieux avec le 
sens général. Les buveurs répètent tout le même 
cri, chacun en son patois. L'un vient de le £ure 
entendre en basque, un autre le pousse à son tour en 
mauvais allemand. 

L. 9 : lachryma Chrifii, Le lacryma Christi (larme 
du Christ) est un vin sucré fort recherché, qu'on 
récolte au pied du Vésuve. 

L. 12 : Bien drappé^ & de honne laine* Allusion à ce 
passage de la Farce de Pathelin (Act. i, se. 2, p. 14) : 

PATMBLIH. 

Ccftaycycft il taint en laine? 



LE DRAPPIER. 

C'eft vn très bon drap de Roaen, 
le vons prometz, 6 bien drappé. 

rv. 
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L. 14. Ex hoc in hoc. « De cela en ceci. » (Psaume 74.) 
L. 19 : Natura abhorrez vacuum, « La nature a hor- 
reur du vide. » Axiome de l'ancienne physique. 
Id : DirUi"Vous q'vne mouche y cufi heu? 

On ne diroit qu'vne mouche y euft beu. 
{Jean le Houx, p. 81) 

Page a^, 1. ao : le ma parforceray^ fuis qu^il vous 
plaift. Au lieu du passage qui finit par ces mots et qui 
commence à : Couraige de brebis,., on lisait dans 
redit, ant. à 1535 : le le prouue (difoit il) dieu {ce fi 
nofire faulueur) diàc en leùangile. loan 16. La femme pii 
eft a Iheure de fon enfantement y a trifieffe : mais lors 
qi^elle a enfanté^ elle rCafoubaenir aulcun de fon angoiffe. 
Hâ (difi elle) vous diètes bien^ et ayme beaucoup mieulx 
ouyr tell propos de leuangiU^ et mieulx m'en trouuej 
que de ouyr la vit de fain^e Marguarite^ ou quelque aultre 
capharderie. La vie de Sainte-Marguerite se trouve dans 
la plupart des livres d'heures gothiques; on lui croyait 
une telle efficacité pour soulager les femmes en mal 
d'enfant, qu'au lieu de la lire on se contentait parfois 
de la leur appliquer sur la poitrine : 

Tenez : mettez fur Yoftre pis 
La vie qui cy eft efcripte : 
Elle eft de fainte Marguerite ; 
Si ferés tantoft deliurée. 

{Miracle de Venfant donné au diable, v. 290. Édit. de la 
Société des anciens textes français : Miracles de Nqftre Dame. .. 
publiés... par Gaston Paris et Ulysse Robert, t. x, p. ij). 

r 

Page 26, 1. 2 : N'en faites ne plus ne moins. £dit. 
ant. à 1535, et !$}$ : ne pys ne moins; ce qui ajoute un 
joli détail au dialogue. 

L. 7 : Laiffei faire aux quatre bœufi de deuant. Pro- 
verbe poitevin, qui se retrouve dans Du Fail (t. i, 
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p. 8a) : a Que chacun monftre ce qu'il fçait faire tant 
feulement, & puis laiflez ùâre aux bœufs de deuant. » 
L. 33 : SainB Genou. Il est encore question de cette 
localité au chapitre XLV (p. 167, 1. 4 et 15), et l'on a 
voulu l'identifier avec : 

• • • . Sainâ Genou 
Près Sainâ-Iulian des Vonentes, 
Marches de Bretaigne ou Poiâou. 

Mais M. Longnon a parfaitement établi que, dans ce 
passage du Grand Testament de Villon (xciv, édit. de 
la collection Jannet, p. 6a), il s'agit d'une commune sise 
dans les Deux-Sèvres, arrondissement de Parthenay^ 
canton d'Airvault, qui s'appelle non Saint-Genou, mais 
Saint-Generou (François Villon et ses légataires^ P* 139 
note 4). Du reste, outre Saint-Generou, le Dictionnaire 
des postes mentionne Saint-Genou (Indre) et Saint- 
Genouph (Indre-et-Loire). 

Quant à Briiepaille d'auprès Sainâl Genou, il &ut, 
je crois, ne point s'évertuer à le chercher sur la carte, 
ainsi que beaucoup de commentateurs l'ont fait. H 
appartient à une géographie particulière, comme « la 
vallé de Concreux prés Nantes, » dont nous parlent 
les Contes d'Eutrapel (Du Fail, t. Il, p. 134) et c la 
route de Fesse à Cluny, • mentionnée par Sterne dans 
Tristram Shandy (liv. VIII, ch. CCLXI, t. u, p. 181). 

Au xvii^ siècle, les fenmies se servaient encore 
assez fréquemment d'allusions de ce genre pour 
désigner d'une façon, détournée, il est vrai, mais plus 
choquante assurément que l'emploi d'un terme médi- 
cal, les indispositions périodiques particulières à leur 
sexe. Oudin explique, dans ses Curiofite^ françoifesy 
ce qu'il &ut entendre par ce le Cardinal eft logé à la 
Motte, » et M. Capmas vient de nous dire ce que 
madame de Se vigne appelait une «colique de Saulieu, » 
[Lettres inédites ^ t. il, p. 47, note 19 et p. 58, note 9). 

L. 2% : Le diable à la meffe de fainSk Martin. Allu- 
sion à une légende ainsi racontée par Pierre Grosnet 
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dans Les Moti dorej^ de Cathon^ adages et proverbes 
des femmes : 

Notez en l'eglife de dieu 
Femmes enfemble caquetoyent. 
Le dyable y eftoit en vng lieu, 
Efcripuant ce quelles difoyent. 
Son rolet plain de point en point, 
Tire aux dens pour le faire croiftre : 
Sa prinfe efchappe & ne tient point ; 
Au pilier seft heurté la telle. 

P,AGE 37, 1. a : Sort'u par Vaareille fenefire, Molière 
pensait-il à Gargamelle lorsqu'il faisait demander à 
Arnolphe par Agnès 

Si les enfans qu'on fait, fe faifoient par l'oreille. 
{VEfcoîe des femmes, acte i, se. i. Lemerre, Petite biblio- 
thèque littéraire, t. 11) 

L. 10 : Vn homme de Ion fens, croit toufiours 
ce qu'on lui diét^ &* qu'il trouue par e/cript. On lit après 
CCS mots, dans Tédit. ant. à 1535, et dans les suivantes, 
avec quelques variantes, un passage assez hardi, que 
Rabelais a jugé prudent de retrancher : Aie diBpas Salo^ 
mon prouerhiorum, 14. Innoccns crédit omni yerho eâ (etc). 
Ec fainêl Paulj prime Corinthio. 13. Charitas omnia 
crédit. Pourquoy ne le croyrie^ vous? Fource (diSte^ 
vous) quil ny a nulle apparence, le vous dic^^ que pour 
cefte feule caufe, vous le dehue^ croyre en foy parfaire. 
Car les Sorhoniftes difent^ que foy efi argument des 
chofes de nulle apparence. Les deux passages latins fort 
exactement cités par Rabelais, signifient : « L'innocent 
croit à toute parole... La charité croit toutes choses. » 
Quant à la doctrine que l'auteur attribue aux Sorbon- 
nistes elle s'appuyait sur ce texte : « Est fides spe- 
randarum; substantia rerum, argumentum non appa- 
rentium » ( Saint Paul. Èpît, aux Hébreux y chap. xi, 
V. i), » traduit ainsi par Dante {Parad,^ xxiv, 64) : 

Fede è Tudanzia di cofe fperate, 
£d argomento detle non parventi. 
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L. dernière : Des enfantemens ejtran^et^ Le titre * 
exact de ce chapitre est : De proâigiosU partubus. 

Page 29, 1. 10 : Que grand tuas^/ttppîe le goufier. 
SuppU est rimpëratif du verbe latin sappUrey t suppléer, 
sous-entendre. » Danslts Grandes Cronicques l'étymolo- 
gie du nom du héros du livre est différente^ mais non 
moins fantaisiste : « Adonc le nomma Gargantua 
(lequel eft vng verbe grec) qui vault autant a dire : 
comme tu as vng beau filz.»(Voy. ci-dessus, p. 30, 1. 1 1) 

Page 30, 1. i : Elle pouuoit traire de fes mammelles 
quatorze cens deux pipes neuf potées de laiél pour chafcune 
foys. Ces exagérations comiques ont toujours été en aug- 
mentant ; on lit dansles Grandes Cronieques (p. 30, 1. 30) : 
ff Sa mère pouoit bien porter a chafcune de fes mam- 
melles cinquante pippes de laid ; » les premières édi- 
tions de Gargantua (ant. à 1535, 153^9 15 37 et Dolet) 
portent, en nombre rond, c quatorze cents pipes. » 

L. 4 : AUmmallement. Dans les premières éditions 
(ant. à 1535, 1535, 1537 et Dolet) au lieu de ce mot il 
y a : par Sorbone. 

Page 31, 1. i : Comment on vefiit Gargantua, Plu- 
sieurs traits de ce chapitre sont empruntés de celui des 
Grandes Cronieques qui a pour titre : Comment Gargantua 
.fut habille de la Uuree du Roy artus (p. 39 ). Mais dans 
les Grandes Cronieques le roi fait Êdre « les habillemens 
de Uuree de Gargantua • pour le remercier d'avoir 
vaincu ses ennemis, tandis que dans le roman de Ra- 
belais on lui fait ce costume lorsqu'il n'a guère qu'un 
an et dix mois. Malgré cette différence complète 
d'âge et par conséquent de taille, Rabelais augmente 
partout^ dans une proportion fort notable, les mesures 
des vêtements destinés à son héros. 

L. la : Pour fa chemife^ furent leuees neuf cens 
aulnes de toille de Chajteleraudj & deux cens pour les 
couffons en foru de carreaubc^ lefquel^ on mifi fouh^ 
les ejf elles. « Puis fut leue par le commandement du- 
diâ grant maiilre dhoftel, huyt cens aulnes de toille 
pour faire vne chemife audid Gargantua, et cent pour 
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Êdre les coufibns en forte de carrcaulx, lefquelz font 
mis foubz les eflelles. » (Grandes Cronicquesy p. 39, 
1. 16) 

L, 1$ i La fronfure des chemifes r^a efté inuentee 
finon depuis que les lingieres, lors que la poinSie de leur 
aguèilU efioit rompue^ ont commencé hefoigner du cuL 
On lit dans la Chambrière à louer à tout faire : 

Et, quant^mon efguille eft rompue, 
le m'ayde du cul proprement. 
{Poés. franc, des xv* et xvi« s. BibL el\év, 1. 1, p. 100) 

Cette plaisanterie a servi de texte à Tabarin : 

« Queftion xvn. En quel temps on commença à froncer 
les chemifes, 

« Vous pouuez croire que la façon de froncer les 
chemifes eft vne des plus anciennes modes des modes, 
car elle eft du temps de Noé, qui nous a laiffé cefte 
authentique, délicate, purpurée, neétarine,fcientifîque, 
admirable, ambrofîne & mellifique liqueur qu'on 
nomme le piot. De fon temps il. y auoit vne infinité 
de lingères, lefquelles voyans que leurs efguilles 
eftoient rompues, commencèrent à trauailler du cul. 
Voilà d'où on print Tinuention de &ire des chemifes 
proncées. » (OEuvres de Tabarin, t. i, p. 174) 

L. 19 : Huyt cens treize aulnes de fatin blanc, c Sept 
cens aiilnes de fatin. » {Grandes Cronicques^p, 39,1. 21.) 

L. dernière : Les exponibles de M, Haultechauffade, 
Ce mot, exponibles y employé dans le Parva logicalia de 
Petrus Hispanus, s'applique au procédé en usage pour 
exposer un même mot en diverses sortes (Agrippa, De 
vanitatefcientiarumj cap. vu i). Ramus a, comme Rabe- 
Mais, critiqué cette expression dans sa requête intitulée 
Pro philofophica parifienfis Academia difcipUna^ adressée 
là Charles de Lorraine et envoyée au Parlement en 155 1 
(L'abbé P. Goujet, Mémoire sur le Collège de France, 
Paris, Lottin, 1758, 3 vol. in-ia, t. i, p. 24). Les' 
a exponibles de M. Haultechauflade » peuvent avoir 
donné à Molière l'idée du a Chapitre.. . des Chapeaux 1 
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dHippocrate, cité par Sganarelle, dans LtMéduin malgré 
Mj act. II, 8c. a. 

Page 3a, 1, I : Vn^e cens cinq aulnes^ Cy vngtUrs 
d'eftamet liane. Dans les Grandes Cronicques (p. 39,1.26) : 
c Deux cens aulnes defcarlate, et troys quartiers 
& demy. » 

L. 31 : Au Uttre que Vay faiBt De la dignité des Ira- 
guettes. Voyez ci-dessus, page 61, la note sur la page 4. 

Page 33,1. 4: Pour f es foulier s furent Uuees quatre 
cens fix aulnes de velours bleu cramoyfi, c Pour faire fes 
fouliers fut achapte chez les conroyeurs cinquante 
peaulx de vache & demye. it (Grandes Cronicques ^ p. 40, 

1.3) 

L. 7 : Pour la quarreleure d'iceulx furent employej^vn^e 
cens peaulx de vache Brune. « Pour carreler lefdiâs foul- 
liers fut achapte cheux les taneux le cuyr de trente iîx 
beufz. » (Grandes Croniques^ p. 40, 1. 7) 

L. 10 : Pour fon faie furent leue^ dix ^ huyt cens 
aulnes de velours bleu tain£i en grene, a Pour faire le faye 
de liuree fut leue neuf cens aulnes & demy quartier, 
moytie rouge & iaulne. » (Grandes Cronicques^ P- 39) 
1.28) 

L. 33 : Pour fon bonnet furent leuees troys cens deux 
aulnes vng quart de velours blanc, a Pour faire fon 
bonnet a la coquarde fut baille au bonnetier deux 
cens quintaux de laine deux liures et demye et vng 
quart ifftement. » (Grandes Cronicques ^ p. 40, 1. 9) 

Page 34, 1. la : Platon in fympofio. Voyez chapi- 
tre xiv du Banquet. 

L. 16 : ArAUH or ZHTEl TA EAYTHZ. « La charité 
ne cherche point ses intérêts. » (Saint Paul, V aux 
Corinthiens^ chap. xill, v. $) 

L. 24 : V émolument tel que fcauent les médecins Gre- 
goys. Voyez Galien au liure ix du Traité des simples^ 
dans le chapitre intitulé : Jaspe verd. 

Page 35, 1. n : Soixante neuf millions huyt cens 
nonante ^ quatre mille dix Cr huyt moutons à la grand 
laine, « Ces moutons, à la grande laine, au type des 
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aignels de saint Louis, n'avaient plus cours depuis 
longtemps ; ils avaient été principalement frappés par 
le roi Jean et imités en Bourgogne et en Flandre ; 
Charles YI avait encore émis des aignels; mais 
les véritables moutons, appelés à la grande laine 
pour les distinguer des autres moins grands, apparte- 
naient au règne de Jean; ils avaient été émis pour un 
franc ou une livre tournois et vaudraient à présent 
seize francs, ce qui ferait monter Tanneau de Gar- 
gantua à un bon prix. » (Cartier. De la Numisnuuiqut 
de Rabelais. Revue numismatique ^ 1S47, P» 33^) 

L. 13 : Les Fourgues d'Auxhourq, Fourque est le 
nom francisé des Fugger, marchands d'Augsbourg dont 
la richesse était alors proverbiale. Dans ses lettres 
(t. m, p. 34a), Rabelais, parlant de Philippe Strossi, 
dit : a Apres les Fourques de Auxbourg en Almaigne il 
eft eftimé le plus riche marchand de la Chreftienté. » 
a S'il fauoit guérir de la goutte, il feroit plus riche 
que les Foucres d'Aufbourg, » dit Noël du Fail. 
(t. I, p. 377) 

Page 36, 1. 13 : Diâes que hlanc figmfie foy :&*hUu^ 
fermeté, • Quant aux fept facremens de l^Eglife, elle (la 
couleur blanche) reprefente le facrementde baptefme... 
Azur, quant aux fept facremens, fe prent pour le fa- 
crement de confirmation. » {Blafon des couleurs^ p. 78 
et 89. Voyez la note suivante) 

L. 33. Le hlafon des couleurs. Le titre de c^ livre 
est : Le blafon des couleurs en armes ^ liurees et deuifes. 
S^enfuyt le Hure très utille et fubtil pour fcauoir et cong- 
noifire dune et chafcuru couleur la vertu et propriété,,. 
Souvent réimprimé, il a été publié en 1860 par 
M. Cocheris, à la librairie Aubry, dans le Tréfor des 
pièces rares ou inédites, 

L, 24 : En ce a efté prudent qu'il n'y a poinSl mis fon 
nom. Il ne figure pas sur le titre, mais le prologue com- 
mence ainsi : a le Sicille hérault de trefpuiflant roy 
Alphonce d'Arragon, de Sicille, de Vallence, de Mail- 
lorque, de Corfeigue & Sardaigne, conte de Barce- 
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lonne, &c., auprefent & de long temps ayant domicilie 
& ma réildence en ma bonne ville de Mons en Hé- 
nault... 1» 

Page 37, 1. 8 : Contentent . L'édition de Juste porte 
à tort : contenant. 

L. 12 î A cid de foyrad, Ëdit. ant. à 153 5 : A cul 
hrenous, 

L. 20 : Les pudicques matrones. L'édition de Juste, 
porte à tort publiques. 

L. «3 : Voulens en leurs àluifes fignifier efpoir, font 
protraire vne fphere. Sphère s'écrivait fouvent fpere^ 
efpere et même ef poire: « Tordre des ef pères célestes. » 
(Chriftine de Pijan^ Charles v. III, 4), « Cefte bende eftoit 
fuiuie par vn charriot... fur lequel eftoit affis vn 
perfonnage nommé E/poir^ & tenoit en fa main vne 
ef poire ou fpere d'or. » (Les Triomphes de l'dbhaye des 
Conards^ publiés à Rouen chez Nicolas du Gord, 1587, 
et par M. Marc de Montifaud, Jouaust, 1874, p. 33) 

L. 25 : Des pennes d^oifeaulxy pour poines. On lit 
dans un ouvrage italien sur les couleurs et les devises : 
« Penna fola iîgnifica pêne, affanni, & dolori per caufa 
di amore. »(// mofiruofijfimo mofiro^ài Giovanni Rinaldi, 
Venetia, Lucio Spineda, 161 1, in-8<>, fol, 64, v<*). 
D'Urfé a compliqué l'équivoque en faisant choix de 
pennes ou plumes de geai : a Voilà, dit-il, Anurillis 
fi auant en fa penfee, qu'elle luy donnoit plus de 
peine que tous fes premiers trauaux. Ce fut en ce 
t^mps qu'il réprit la deuife qu'il auoit portée durant 
tous fes voyages, d'vne penne de Geay, voulant iîgni« 
fier PEINE i'ay.» (LUjîr/(e^ Impart., liv.i, t. n,p.7o) 

L. 28 : Non &vn alcrety pour non dur habit. Un halcret 
est une cuirasse ou cotte de mailles, un dur habit ; ce 
rébus signifie donc : nondurahit^aiï ne durera pas.» Ceci 
se trouve expliqué par ce passage du Moyen de parvenir 
(p. 123) : « Comment diriez-vous vne cuirafle ou cor- 
felet en latin? G'eft, dit frère lean de Laillée, durabit. • 

Page 38, l. 2; Vn penier : dénotant qu^on méfait 
pener. Cette forme penier ^ que Rabelais choisit pour 
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équi voquer à pcnety est encore en usage dans le dialecte 
poitevin, comme le remarque M. Poëy-d*Avant. 

L. 4 : F/z pot à piffer^ c'efi vn oflcial. Plus loin 
(p. 79, 1, ao) dans cette phrase : Piffant doncq plein 
vrinalj l'édition Dolet remplace vrinal par oficial. Le 
pot à pisser, appelé aussi, comme on le voit, urinai^ 
ou officiai^ pouvait représenter en rébus un officiai^ 
c'est-à-dire un officier de la juridiction ecclésiastique. 

L. 6 : Vn vaijfeau de pet^. Un vaisseau de paix, par 
opposition à un vaisseau de guerre. 

L. 6 : Ma braguette^ cUfi le greffe des arrefii. Suivant 
Le Duchat, Rabelais, par le mot greffe (graphium)^ fait 
allusion au style, instrument pointu avec lequel on 
écrivait sur les tablettes de cire, et par le mot arrefij 
à la pièce du harnois où l'homme d'armes affermissait 
sa lance. 

L. 7 : Vn eftront de chien ^ c'efi vn tronc de céans ^ ou 
gifi Vamour de nCamye, Tron s'employait autrefois 
dans le sens de trône et quelquefois de trône de Dieu^ 
firmament : o n'a plus belle deflbus le tron, » (Partono* 
peusj V. 1710) — Quant à céans ^ il avait certaines 
formes, et particulièrement caiensj qui le rapprochaient 
du mot chien, 

L. 14 : Def quelles Orus Apollon a en Grec compofé 
deux liures. L'ouvrage d'Orus Apollon, ou, comme on 
dit plus fréquemment d'HorapoUon, est intitulé : De 
hieroglyphicis jEgyptiorum, 

L. 15 : Polyphile au fonge d'amours. Le titre complet 
du livre est : Hypneromachia Poliphilij vhi omnia non 
nifi /omnium ejfe docetj atque ohiter plurima fcitu 
fane quam digna commémorât, A la fin : « Venetiis, 
menfe Decembri mid, in «dibus Aldi Manutii. » Son 
véritable auteur est Franciscus Colomna que Rabelais, 
dans la Briefue déclaration S aucunes di£kionSy (t. m, 
p. aoi, 1. 14) appelle Pierre Colonne. 

L. 17 : Ltf deuife de monfieur V Admirai: laquelle premier 
porta Oâiauian Augufte. Plus loin (p. 126, 1. 7) Rabelais 
la cite textuellement: « Sçauez vous que dif oit O^auian 
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Augufte? Feftma lente; » et dans la Brie fut déclaration 
i^ aucunes dîBions (t. m, p. 201, 1. 10) il entre dans 
d'assez grands détails sur cette devise et sur Teniblème 
qui raccompagnait. Geoffroy Tory avait donné avant 
lui une explication identique, mais beaucoup plus 
étendue dans son Champ jltury (tiers livre, feuil- 
let XLili) : « Aide le Romain, Imprimeur a Yenize, 
auoit fa marque Hiéroglyphique, mais il ne lauoit pas 
inuentee, en tant qu'il lauoit empruntée, de la deuife 
de AuguAe Cefar, la quelle eftoit en Grec : Imu^t 
ppo^iMC, qui eft a dire en Latin, Feftina lente. Ou 
encores en Latin tout en vng mot, Matura. Et en 
François, Hafte toy a ton aife. Icelle Deuife eftoit 
painte & defeignee par vne ancre de nauyre, & autour 
dicelle vng Daulphin. Lancre fîgnifioit tardiuete, & le 
Daulphin haftiuete, qui eftoit a dire, quen fes affaires 
fault eftre modère, en forte quon ne (bit trop haftif, 
ne trop long ou tardif. Virgile nous eft fegret tefmoing 
que ledid Augufte ûefar auoit la diète ancre & daul- 
phin en fa Deuife, quant pour luy en faire mémoire 
en fes Eneides, il a à\6t au comancement du premier 
liure, Maturate fugam, regique hcc dicite veftro. Qui 
en vouldra veoir & lire bien a plain, fl fen aille 
eibattre a veoir le premier Prouerbe de la Seconde Chi- 
liade de Erafme, il y en trouuera ce me femble a fuf- 
fifance. > 

Vadmiral dont Rabelais veut parler est, selon Le 
Duchat, « Brion Philippe Chabot, fait Admirai en 1526 
& mort feulement en 1545. » Burgaud des Marests 
remarque avec raifon que les armes de cette famille 
portent des chabots et non des dauphins, et ajoute : 
a Rabelais les confond plaifamment à dessein. » Il est 
affez difficile de se rendre compte de ce que cela a de 
plaifant. 

L. 26: Si dieu me fauhte,.. Dans l'édition antérieure 
à 15:35, on lit au lieu de ces dernières lignes : Si le 
prince le vealt ^ commende : cil qui en commendant en- 
femble donne ^ pomioir tT fcauoir. Ce passage^ qui 
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a été relevé parmi les variantes, mais sur lequel 
les commentateurs n'ont pas fixé leur attention, est 
assez remarquable. Il semble indiquer qu'au moment 
où Rabelais publiait la première édition de Gargantua^ 
il espérait se voir chargé de composer une sorte de traité 
officiel sur les couleurs, dont le chapitre suivant peut 
être considéré comme un échantillon, et qui eût rem-* 
placé celui que notre auteur a critiqué plus haut avec 
la vivacité et l'acharnement d'un concurrent. Lorsqu'il 
eut perdu cet espoir, il substitua, dans les éditions 
suivantes, un quolibet au passage plein de respect et 
de gravité par lequel il terminait. 

L. 26 i Le moulle du lonnet^ c'ifi le pot au vin. Le 
moule du bonnet, c'est la tète. Jean Chartier dit 
en parlant du sire de Lesparre, condamné à mort 
en 1454 : «c II fut deliuré au bourreau, lequel lui tran- 
cha la moitié & le moule de fon chaperon, c'eft^à-dire 
la tefte. » Comme tefta signifie en latin un pot, il est tout 
naturel que les amateurs de quolibets et d'équivoques 
se soient égayés sur ces deux significations. On trouve 
encore plus loin (t. ' u, p. 47) une locution populaire 
du même genre : Saulue Teuot le pot au vin y c'efi le craon. 
Cruony en poitevin, signifie une courge, une gourde, 
une cruche, et aussi une tète mal Êiite. 

Page 39, 1. 3 : Le blanc doncques fignifie io^^. Rabe- 
lais, après une longue parenthèse, reprend ici son dis- 
cours oà il Fa laissé (p. 36, 1. S) : Le hlanc luy Jigni- 
fioit ioye. 

Page 40, 1. 8 : Les antiques Syr oeuf ans. Plutarque, 
décrivant les magnifiques funérailles que les Syracu- 
sains firent à Timoléon, dit qu'ils portaient tous des 
habits purs : navrûv xoAo^xc lod^Tac ^opouvrâv, ce qui, 
dans les Géniales aies d'Alexander ab Aiexandro (liv. m, 
vu), est traduit par candidis vestibus, 

L. 9 : Argiues. « En la ville d'Argos semblablement, 
quand ils portent le deuil ils veflent robbes blanches 
comme dit Socrates, lavées en eau claire. » (Plutarque, 
Les demandes des choses romaines xxvi, t. xxi p. 1169) 
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L. 20 : Les Thraces Cr Crêtes fignolent les iours bien 
fortunei,.,^ de pierres blanches. Voyez Pline, Hifioria 
naturalisa vn, 40, et Alexander ab Alexandro, Géniales 
iieSf IV, 30. 

L. 27 : Au Hure de Laurens Valle contre Bartole. Il 
8'exprime ainsi dans une épître Ad candidum decem- 
hrem (p. 30. Baie 15 17) dirigée contre l'ouvrage de 
Barthole intitulé De insigniis et armis : a Color aureus 
est nobilissimus colorum, quia per eum figuratur 
lux. » 

Page 41, 1, 2 : Bona lux. « La lumière est bonne. » 
Rabelais traduit ici en latin cette sentence grecque : 
çûç à-yaOov, qui se trouve dans VÉloge de la Folie (En- 
comium Moris^ Bafîlee, 1676, p. 64), d'Érasme, et qui 
est ainsi commentée, par Fauteur même, sous le nom 
de Listrius : a Id autem didum eft ab anu quapiam 
moriente, quam etiamnum juvabat vivere, » 

L. II : hes hifioires antiques tant Grecques que Ro^ 
moines. Par exemple Denys d'Halicarnasse, 1, 57 ; — Var- 
ron, Rerum Romanoruntj 11, 4, 18 ; —Virgile, AEneid,^ m, 
388, et vin, 42. 

L. 25 : Ce pendent que ceulx de Vaultre part hataille- 
roient. « Il diuifa toute fon armée en huit trouppes, 
lefquelles il fit tirer au fort,& celle à qui efcheoit vne 
febue blanche demouroit en repos à faire bonne chère, 
pendant que les fept autres combatoient ; & dit on 
que de là vient que Ion appelle encore auiourd'hui vn 
iour blanc, auquel on a fait bonne chère, & receu du 
plaifir, à caufe de la febue blanche. » (Plutarque, Les 
vies des hommes illustres^ P/riclês^Lîj t. il, p. 211, trad. 
d'Amyot) 

L. 31 : Le Léon y., feulement crainSl &* reuere le coq 
hlanc? Le passage auquel Rabelais nous renvoie se 
trouve au commencement du premier livre des Pro^ 
hlèmes d'Alexandre d'Aphrodise, mais il est bon de 
remarquer que cet auteur n'indique pas la couleur du 
coq. 
L. dernière : Proclus Uh. de facrificio & magia. 
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« Deinde et animalia sunt solaria multa, velut leones 
et galli, numinis cujusdam solaris pro sua natura par- 
ticipes ; unde mirum est, quantum inferiora in eodem 
ordine cédant superioribus, quamvis magnitudine 
potentiaque non cédant ; hinc ferunt gallum timeri a 
leone quamplurimum et coli. » On voit que là encore 
il ne s'agit pas de la couleur du coq, mais seulement 
de son pouvoir sur le lion. Ce prétendu pouvoir a 
donné lieu à la vieille enseigne, oh le Coq hardi était 
représenté sur le dos d'un lion. 

Page 4a, 1. 19 : Selon V opinion de Arifiotelcs en f es pro- 
blèmes, npbc fxtv To Xtuxov xal piXav iixiara ^uvàpkeOa àreviÇciv, 
âuLf M -yap XufxalviTai w o<|»iv. (Prohlem.^ XXXI, 20) 

L. ^3 : Ainfi que Xenophon efcript eftre aduenu à fes 
gens. Voyez Anahafis^ 4, 5. 

L. dernière : Verrius^ Arifioteles» Le témoignage de 
Vejrius est invoqué par Pline, livre vii, chap. Lin; et 
celui d'Aristote, par Aulu-Gelle, liv. ra, chap. xv. 

L. dernière : Tite Liut^ après la bataille ^de Cannes. 
Tite-Live rapporte (xx, 7) que deux femmes moururent 
de joie, Tune à la porte de la ville en retrouvant son 
fils sain et sauf, l'autre en voyant arriver chez elle le 
sien, dont on lui avait faussement annoncé la mort; 
mais, selon lui, ces deux faits se rapportent à la bataille 
de Trasimène. Pline (vii, Lm) et Aulu-Gelle (m, xv) 
racontent le second comme arrivé après la bataille de 
Cannes. 

Page 43, 1. 2 : Et auhres. On peut ajouter à cette 
liste déjà longue Valère Maxime, ix, 7. 

L. 2 : Diagoras Rodien^ Chiloj SophocleSj Diony^ 
tyrant de Sicile^ Philippides^ Philemon^ Polycrata^ Phi- 
liftionj M. luuentij &* aultres qui moururent de ioye^ 
Les succès remportés dans les jeux de la Grèce causè- 
rent quelques-unes de ces morts violentes : Diagoras 
vit ses trois fils victorieux le même jour aux jeux 
olympiques (Aulu-Gelle) ;Chilon en eut un qui obtint la 
même distinction (Pline, vu, xxxii); Sophocle et Denys 
avaient remporté le prix de tragédie (Pline, viî, Lill); 
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Philippides celui de comédie (Aulu-Gelle) . D'autres 
eurent des motifs plus futiles : « Philemon, voyant 
vn afne qui mangeoit les figues qu'on auoit aprefté 
pour le difner, mourut de force de rire, » ainsi que 
Rabelais lui-même nous le raconte un peu plus loin (t. i, 
p. 73. Voy. le commentaire relatif à ce passage). Poly- 
crate, ou plutôt Polycrite, comme la nomme Plutarque, 
était une noble dame qui, d'après le témoignage 
d'Aristote, mourut d'un bonheur inattendu (Aulu- 
Gelle). Il n'est pas question de Philistion dans les 
auteurs que cite Rabelais; mais Suidas nous apprend 
que c'était un poète comique qui mourut d'un 
excès de rire. Enfin le consul M. Juyentius Talua, ou 
Thalna, périt au milieu d'un sacrifice qu'il faisait 
après avoir soumis la Corse (Pline, vui, Lm, et Aulu- 
GeUe). 

Page 44, 1. 10 : ^ dormir^ hoyre^^ manger, « Man- 
ger, boire, dormir : boire, dormir, & manger. Nous 
rouons fans cefle en ce cercle. » (Montaigne, Effais, 
liv. n, ch. xm, t. n, p. 390) 

L. 18 : Patroilloit par tous lieux. La longue série de 
dictons et de proverbes qui commence après cette phrase 
et s'étend jusqu'à : les petit^ chiens de fon père man- 
geaient en fon efcuelle(p,4^y 1. 30), ne se trouve pas dans 
l'édition antérieure à 1535. Dans cette première rédac- 
tion, la peinture d'un enfant malpropre et indiscipliné 
est plus naïve et plus fidèle. Ensuite Rabelais en multi- 
pliant les expressions populaires a voulu exprimer que 
Gargantua faisait tout à contretemps, et a cherché à 
exciter le rire par cette interminable file de quolibets. 
Leur accumulation était un des procédés comiques du 
moyen âge; on en trouve, au]xvii« siècle, le dernier et 
le plus complet spécimen dans La Comédie des proverbes. 
Chacune de ces locutions figurera au Glossaire sous 
le mot le plus caractéristique qu'elle renferme. Noël 
du Fail se rappelant ce passage de Rabelais, intro- 
duit, dans le chapitre des Contes d'Eutrapel intitulé 
Débats €r accords entre plujieurs honneftes gens^ (t. Il, p. 2 1 ) 
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un certain Charles Lancelot récusant un juge qui se 
conduisait à peu près comme le jeune Gargantua : 
« Couftumier ordinaire de piffer contre le vent, » il 
c embraflbit & rien n'eftraignoit. » 

Page 46, 1. 1 : ^r f^^{ î«<y^ hilloti? Que mou de pipe 
voushyre,Ced. est du patois gascon : «Et savez- vous, mes 
enfants } Que le mal de pipe vous vire, » c'est-à-dire 
que Fivresse vous retourne. Le mal de pipe, c'est le 
mal qui vient du tonneau, appelé pipe 

Sommes malades au ceraeau 
Du mal de pippe. 

(Jean le Houx y p. 70) 

L. 4 : Harry hourriquet. Cri dont les âniers de la 
Provence et du Languedoc se servent pour faire 
avancer leurs bêtes. 

Bouriquet, boariqaety Hanry Bouri Tane, 
Bouriquet, bouriquet, Hanry Bouriquet. 
{Farce d'vn qui Je fait examiner pour ^re prebjtre, 
Ane, Thédt, franc,, t. n, p. 373) 

L.S î La faire reuenir entre leurs mains, Rabelais a 
imité ces passe-temps des gouvernantes, et la longue 
série des synonymes dont elles se servent, du passage 
du Roman de la Rose qui commence ainsi : 

le voy fouueot que ces nourrices, 
Dont maintes font baudes & nices, 
Quand ]eur enfant tiennent & baignent 
Et les manient & applainent, 
Les couilies nomment autrement. 
Vous fçauez bien or fi ie mens. 
Lors fe print Raifon à fonbzrire. 

(Édit. i$3i, ft 43) 

L. 8 : Comme vn magdaleon dUntraiSk, Édition antér. 
à 1535 : Comme la pafie dedans la meS, 
L. aa : Monfieur fans queut. Au XVI* siècle, être 
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appelé a monsieur sans queue, » ou, comme nous 
dirions aujourd'hui, « monsieur, tout court, i c'était 
être traité comme un prince. Dans les Contes d'Eucra-^ 
pel de Noël du Fail, des flatteurs qui cherchent à 
attraper de l'argent à une dupe l'appellent a monfieur 
fans queue. » (t. 11, p. aa) 

Page 48, 1. dernière : A cefie heure auoru nous le 
moine. Il est certain que cette locution signifie : nous 
sommes attrapés; mais il est assez difficile de savoir 
pourquoi. Voici ce qu'en pense Burgaud des Marets : 
a Le moine est un instrument fort ancien, faisant 
l'office de la bassinoire... Nos ancêtres, amateurs des 
plaisants tours, substituaient, à l'occasion, un plat de 
glace au réchaud. Donner ou avoir le moine éuient 
devenus synonymes de faire ou de subir l'espièglerie 
dont nous venons de parler. » Cette explication n'est 
pas dénuée de vraisemblance, mais elle ne pourrait 
être définitivement adoptée que si elle était appuyée 
d'un texte quelconque. 

Page 49, 1. 7 î Voule^ vous vne auheliere ? « Les 
gamins de Paris pnt encore une plaisanterie de car- 
naval du même genre. Je me déguise en urlubiére^ 
disent-ils; et, si on leur demande ce que c'est, ils font 
la même réponse que Gargantua, en disant menton- 
nièrej au lieu de muselière» » ^Burgaud des Marets) 

L. 13 : Foin en corne. Allusion à ce passage d'Horace 
liv. I, sat. IV, v. 34) : 

Fœnum habet in cornu ; longe fage. 

ff II a du foin à la corne ; fuyez au loin. » Il s'agit 
d'un médisant comparé à un bœuf vicieux à la corne 
duquel on a attaché une poignée de foin pour indi- 
quer qu'il faut l'éviter, 

L.i'^: le te voirray quelque iour pape. C*e»t une façon 
de vanter son intelligence. On lit dans Le Moyen de 
parvenir' (p. y^) : c Acheue, mon petit compère, acheue, 
tu eufles eftié pape, fans que tu auois efté marié à deux 
veuues. » 

IV. 7 
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de mon efprit. » {OEuvrtSy 1855, p. 48. Bihlioth. el^étir. 
et Villon, dans le Petic testament (p. 18) : 

Lort ie fenty dame Mémoire 
Refcondre & meâre en fon au) moire 
Ses efpece» collatérales. 

Bouchée s'est rappelé la plaisante expression de Rabe- 
lais : « Ce ieune Médecin mettant cela en la gibbeciere 
de fa mémoire... » (DixUfme féru. Éd. Lemerre, 1. 11, 

p. «3) 

L. 26 : Doreur en gaU fcience. Ed. ant. à 1535, ^$'i$y 
1537 et Dolet : Doreur en Sorhone, 

Page $^<f 1. i : Comment Gargatftua feut infiittU.», 
L'histoire de l'éducation de Gargantua qui commence 
ici est le morceau classique de l'ouvrage de Rabelais. 
Sa valeur n'a été, en aucun temps, contestée par per- 
sonne. — En 1770, au moment ok les archaïsmes de 
Rabelais et la crudité naïve de son- langage effarou- 
chaient une société corrompue, François de Neuf- 
château déclarait, dans une note de son Epître à 
Madame la comtesse d'Alsace sur Véducation de son fils 
(p. 53), que « ces deux chapitres suBSroient seuls pour 
démontrer l'immense érudition et la philosophie de 
Rabelais. » — En 1773, dans sa seconde Lettre à M. de 
Voltaire^ Gément disait : « Je ne crois pas qu'on ait 
rien dit de plus sensé sur l'éducation. » — Ces juge- 
ments toutefois n'avaient eu qu'assez peu de retentis- 
sement. Il en fut tout autrement de l'intéressante 
Étude sur Us idées de Rabelais comparées aux pratiques 
et aux routines de son temps.,, insérée par Guizot, en 
181 1, dans les Annales d'éducation (t. Il, p. 323). C'est 
seulement après certaines précautions oratoires que le 
Jeune professeur ose avouer son opinion. « On ne m'en- 
tetidra pas sans étonnement, dit-il, nommer d'abord 
Rabelais comme un de ceux qui ont le mieux pensé et 
le mieux parlé en fait d'éducation avant. Locke et 
Rousseau. » Ce morceau a été confirmé par lui, avec 
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plus d'autorité, à 8oixante*deux ans de distance, dans 
VHistoire de France racontée à met petits^enfants (t. m, 
p. 160). — Depuis le moment du reste où Guizot avait 
risqué sa première appréciation, d'éminents esprits 
étaient venus l'appuyer. Il faut citer au premier rang 
Sainte-Beuve, qui avait amplement développé ce thème 
dans deux longs articles du Constitutionnel consacrés 
à Rabelais, mais où il n'avait guère osé aborder 
notre grand satirique que par ce côté. — Récemment 
un Allemand, M. Arnstaedt, a consacré un assez gros 
volume à l'examen comparatif des doctrines de Rabe- 
lais, de Montaigne et de Rousseau sur l^ducation : 
François Rabelais^ und sein traité d^éducation^ mit heson^ 
derer Berâcksichtigimg der p'ddagogischen Grands" t^e 
Montaign^Sy Locke^s and Rousseau's. Cet ouvrage con- 
sciencieux et complet, qui fournit les documents né- 
cessaires à l'examen de la question et qui la résout 
en faveur de Rabelais, a offert à M. Albert de Réville 
l'occasion d'écrire un intéressant article inséré dans la 
Revue des Deux Mondes du i j octobre 187a.— Dans le 
huitième chapitre d'une thèse soutenue en 1876 par 
M. A. Benoist, et qui a pour titre : Quid de pueroram 
instittttiom senserit Erasmus^ les opinions d'Érasme sur 
l'éducation sont comparées à celles de Montaigne et 
de Rabelais. — Enfin, en 1877, dans un Rapport officiel 
fait à PAcadémie des sciences morales, relativement 
à un concours pour le prix Bordin, sur VHistoire 
critique des doctrines de l'éducation en France (p. 3), 
M. Gréard, tout en reconnaissant la différence, ab- 
solue en quelques points, des idées pédagogiques de 
Rabelais et de Montaigne, constate que « ce qu^au 
fond ils" attaquent avec une égale hardiesse, c'est ce 
que Rabelais appelle les hrouillamenta Scotiy Montaigne 
la science livresque^ c'est-à-dire ce pédantisme du 
moyen âge qui enfermait l'enfant dans des « geôles. » 
' Les chapitres relatif^ à l'éducation de Gargantua doi- 
vent être rapprochés de la lettre célèbre, réimprimée 
dan» tous les cours de littérature, où Gargantua trace 
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à Pantagruel le plan et presque le programme de ses 
études. Il faut se rappeler qu'elle a été écrite avant le 
Gargantua {wo^ez p. 15-19, ci-dessus), et que, malgré 
la place qu'elle occupe, elle n'est que le point de départ 
et l'argument du morceau beaucoup plus complet que 
nous trouvons ici. Il sera bon aussi, pour se convaincre 
que le plan de Rabelais était à très peu de chose près 
mis en pratique par quelques excellents esprits de son 
temps, de lire le récit des études d'Henri de Mesmes, 
de 154a à 1550. Ce morceau, extrait des mémoires de 
l'auteur et rapporté par Rollin dans le Traité des études 
(liv. II,. chap. II, art. i), a été reproduit avec plus 
d'étendue et d'exactitude par M. Edouard Fournier 
sous ce titre : Comment se faisait une éducation au 
XVi« siècle (Variétés littéraires j t. x, p. 151). 

L. a : Vn Sophifie, Édit. ant. à 1535, 1535, 1537 et 
Dolet : Vn théologien; et plus loin (p. 57,1. 11): 
Doreur en théologie^ au lieu de : doSteur fophifie. 

Page 57, 1. 15 : Le Facet, Theodolet^^Alanus inpa- 
raholis. Ces trois traités font partie du recueil intitulé : 
Aurores 0^0 morales^ Lugduni, Johannes Fabri, 1490. 
Le commentateur du premier traité en explique ainsi le 
titre : « Facetus eft quidam liber metricus a magiffa*o 
faceto editus loquens de praeceptis & moribus, a Ca* 
thone, in fua Ethica omiffîs . Et dicitur facetus per 
etymologiam quafi fauens caetui, id eft placeus tam in 
didis quam in fadis populo, b — Le second ouvrage 
intitulé Ecloga Theoduli est un dialogue allégorique 
en 345 vers léonins, entre la Vérité et le Mensonge, 
dont la dispute est à la fin jugée par la Sagesse. — Les 
Paraboles d'Alain de Lisle (Alanus ab Infulis), religieux 
de Citeaux, datent du xil' siècle. — Peu de temps 
après Rabelais, Ramus attaquait vivement l'emploi de 
ces mêmes ouvrages d'enseignement dans son traité : 
Deftudiis philofopMa C9* eloquentia coniungendis (1546) 
et dans le Proxmium rcformandm parifienfis Academi^j 
adressé à Charles ix. 

L. 26 : De modis figmficandi, a Sur les modes de si- 
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gnifier. » Traité de Jean de Garknde, que Rabelais 
enrichit ici des commentaires d un grand nombre de 
scoliastes pour lesquels il invente des noms bizarres et 
ridicules, 

L. 3a : De modis fignificanâi non erat fcUnela. « Il 
n'y avait pas de science relativement aux modes de 
signifier. » 

L. 34 : Le compofi. % Le comput, » considéré 
comme une science indispensable aux ecclésiastiques^ 
et dont il existait plusieurs traités qu'on enseignait 
dans les écoles : <k Vng frère du fuppliant, qui va à 
Tefcole & alloift eftudiant le CompouJft. » (Lettres de 
rémission de 1472, citées par Ducange au mot Com- 
putus,) 

Page 58, 1« 2 : £r fut Van mil quatre cens Cr vingt ^ 
de la verolle que luy vint. Ceci est la reproduction à peu 
près textuelle de deux vers de l'épitaphe de frère lihan 
V Eue f que y cor délier, natif d' Orléans ^ par Clément 
Marot : 

Cy giit, repofe Si dort leaos 

Le feu euefque d'Orléans, 

l'entens Teuefque en fon furnom, 

Et frère lehan en propre nom, 

Qui mourut l'an cinq cens & TÎngt, 

De la verolle qui luy vint. 

L. 5 : Hugutioj Hèbrard GrecifnUj le do&rmal, les 
pars^ le quid eft^ le fupplementum^ Marmotret de mo^ 
ribus in menfa feruanàisy Seneca de quatuor virtutihus 
cardinalibus yPaffauantus cum commenta» Et Dormi fecure 
pour les fefies, — Hugutio a écrit une grammaire. — 
Grecifmus est le titre d'un traité, de philologie grecque 
en vers, composé en 11 12 par Ébrard de fiéthune. — 
Le doârinal est le fameux doctrinale puerorum composé 
vers 1242 en vers léonins par Alexandre de Villedieu. 
— Les pars sont un traité des parties d'oraiton ou par- 
ties du discours. — Le quid efi^ « qu'est-ce^ » est un 
livre élémentaire par demandes et par réponses. — Il 
est assez difficile de savoir au juste ce que c'est que le 
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fuppUmentam; et les commentateurs de Rabelais sont 
loin d'être d'accord sur ce point. Peut-être notre au- 
teur lui-même n'avait-il pas d'idée bien arrêtée à ce 
sujet, et voulait-il simplement critiquer la manie, alors 
fort répandue, de multiplier les additions, les appen- 
dices et les suppléments. — Il n'y a pas dans le texte 
de virgule après Marmotretj mais le sens en demande 
une. Cet ouvrage, dont Rabelais altère plaisamment le 
titre pour le rattacher au mot marmot et auquel il a 
donné une des premières places dans son répertoire 
de la librairie de Saint-Victor, où il le nomme : Mw- 
motrnus de hahoinis &* cingisj est réellement intitulé : 
Mammetroâus fiue expofitio in Jîngulis lihris Bihlim^ 
authore Marchejio. Mayence, Schaifter, 1470, in-fol. ^- 
Dô morihus in menfa feruandis, « Sur la manière dont 
on doit se conduire à table. » Titre d'un traité de 
Sulpitius Verulanus, — ce Sénèque, sur les quatre ver- 
tus cardinales,- » est un traité d'un certain Martin, 
évêque de Mondonedo. Ce traité fait partie des Auâo- 
res oào morales, — a Passavant, avec commentaire. » 
Jacques Passavant, moine florentin, est l'auteur d'un 
Specchio ai vera peniten^a et de divers traités latins. 
'- Dormi fecure»», a Dors tranquillement. » C'est un 
recueil de sermons pour les fêtes des saints, ainsi 
que l'indique le titre : Sermones de Sanâiis per annum 
faits notabiles & vtiUs omnibus facerdotUfus pafto- 
rihus ©• capellanisj qui Dormi fecure^ vel Dormi fine 
curafunt nuncupati eo quod ah f que magno ftudio faci- 
liter pojjfint incorporari & populo prœdicari, Nurem- 
berg, A. Kobergers, 14^6. Ces sermons étaient tout 
remplis de récits légendaires, a Qui voudra voir 
d'auantage de tels contes, life.,, fermones Dormi ft^ 
cure^ 9 dit H, Estienne dans son Apologie pour Héro'- 
dote y ch. XXXIV, p. 108. 

Page 60, 1. 6 : // n^a encor dou^e ans, É^t. antér. 
à 1535 : // na pas encor fei^e ans, Édit. de 1535, 1537 
et Dolet : Il na encor fei^e ans 

Page 61,1. 9: Chopiner fophifti£qttement.'Eàît,zxitét, 
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^^535) ^535> IJ37** Dolct : Chopirur theologdUment, 
Henri Estienne commente fort longuement cette ex- 
pression dans un passage de VÂfologU pour Hérodote^ 
chap, xxu, p. 529, dont voici le commencement : 
«... Il ne nous faut que coniîderer ce qu'on appelle 
vin théologal. . . Car quand il eft queftion d'exprimer 
en vn mot vn vin bon par excellence, & fuft ce pour la 
bouche dVn roy, il faut' venir au vin théologal... 
Quoy qu'il en foit, ce n'eft pas fans caufe qu'on dit 
par prouerbe, Vin théologal, & Table d'Abbé. » 

Page 62, 1. 11 : Comme afft^ fÇ^u*^Z ^'^^ Africque 
aportt toujours quelque chofe de noueau. Ce dicton est 
répété au cinquiefme livre (t. m, p. 19) : c Affrique, 
dift Pantagruel, eft couftumiere toufîours chofes pro- 
duire nouuelles & monftrueufes. b Pline nous apprend 
que c'était un proverbe vulgaire de Grèce : « Semper 
aliquid novi Africam afferre. » {Hist. Natur», vill, 16) 

Page 63, 1. 4 : Et fut amenée par mer en troys tarrac" 
ques C9* vn hrigantin, « Cette bonne plaisanterie, dit 
Burgaud des Marets, n'a point été perdue pour notre 
grand admirateur de Rabelais, La Fontaine : 

Vollre ferviteur Gille 



Tout fraîchement en cette ville 
Arrive en trois baftcaux, exprés pour vous parler. » 
{Le Singe & le Léopard) 

Remarquons toutefois que cette locution prover- 
biale <c en trois bateaux » était d'un usage courant 
quand La Fontaine s'en est servi, et qu'il n'a peut- 
être pas songé en l'employant aux « troys carrac-r 
ques » de Rabelais. — Nous lisons dans une lettre de 
Madame de Montmorency, datée du 6 avril 1670, et 
imprimée dans la Correspondance de Bussy Rahutin 
(Édit. Charpentier, 1858, t. i, p. 254) : « Il faut 
avouer que notre ami est très agréable, et que de -ces 
gens-là n'en vient que deux en trois bateaux, j> 

L. 10 : i'i n'efioient mejfieurs les beftet, nous viurions 
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comme cUrcs, « Les feigne urs feroient comme bèces ù 
le clergé o'étoit.i» (Froissarc, Chroniques, Xiy.iii^c, a8. 
Édit. Buchon, t. ii, p. 458). Rabelais, avec sa malice 
ordinaire, a l'air d'intervertir par pure inadverunce 
cette espèce de proverbe. 

L. 3a : Si bien s^efcarmouchant Us efmoucha, qi/elle 
en ahatit tout U boys.,» « Ladiâe iument ... fe print 
a efmoucher : & alors voas eufiîez veu tomber fes 
gros chefiies menu comme grefle : & tant continua la* 
dide befte que il ny demoura arbre debout que tout 
ne fuft rue par terre. • {Grandes Cronicquesj ci-dessus, 

p. 3^) 

Page 64, l . 9 : Les Gentil^ hommes de Beauce defieunent 
de baijler. Il y avait un grand nombre de dictons sur 
la pauvreté des gentilshommes beaucerons. Voyez 
Le Livre des proverbes français , par M. Leroux de 
Lincy, 2* édit., Delahays, 1859, t. i, p. 314. 

Page 65, 1. 7 : Fut veu de tout le monde en grande 
admiration, « Vous euffiez veu venir les pariûens tous 
a la foule qui le regardoyent & fe mocquoyent de ce 
que il ^ftoit û grant. » (Grandes Cronicquesj ci-dessus, 

p. 34) 

L. II : Vn porteur de rogatons. Les commentateurs 
de Rabelais ont tous négligé d'expliquer cette expres- 
sion fort importante pour déterminer le sens général 
de ce morceau. Les passages suivants de V Apologie 
pour Hérodote indiquent qu'à cette époque ce terme 
désigne des moines colporteurs de reliques : c Qui 
n'ont ni rente, ni reueuu, qui n'ont pas vn poulce de 
terre, qui mefmement font appelez porteurs de roga-^ 
tons, pourcequ'ils ne viuent que des aumofnes des 
gens de bien. » (ch. xxil, p. 536) 

« Si le S. Efprit eftoit mors d'vn chien enragé, 
encore faudroit-il qu'il vint à S. Hubert s'il vouloit 
eftre guari. Ce qui fut diâ: par vn porteur de rogatons 
ayant des reliques dudid S. Hubert, j (ch. xxxix,p, 375) 

« le vien à Menot, lequel appelle porteurs de rogar' 
tons portatorcs rogationum ceux que Maillard nomme... 
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portatores nUquinrum &* indtdgentiarutn ^ &* hallatûns» » 
(ch. VIII, p. 95) 

A défaut de ces explications, ce tenine pouvait passer 
pour un synonyme assez banal du mot a bafteleur » 
qui précède ; mais il prend une énergie singuli^v en 
cet endroit, oh il se trouve opposé à l'expression de 
ff prefcheur euangelicque, » c'est^-à-^dire (on Ta cru^ 
et les explications que nous venons de donner rendent 
ce sens encore plus probable) de pasteur protestant. 

L. 15 : Feut contrainSh foy repofer fui Us tours 
de Veglife nofire dame, a Se alla afleoir fur vne des 
tours de noftre dame. » {Grandes Cronicquesj ci-dessus, 

p. 34) 

L.25 : Sans les femmes tT peti^ enfans. Cette formule 
revient souvent datis Rabelais à la suite des é^uméra- 
tions de ce genre. Elle est empruntée de l'Ecriture : 
« Ceux qui mangèrent étaient au nombre de cinq mille, 
sans les femmes et les petits en^nts. » (S. Mat- 
thieu, XIV, ai) 

Page 66, 1. 4 : Commencèrent à renier Cr iurer. Ces 
mots sont suivis, dans l'édition antérieure à 1535, de 
rénumération suivante : «r Les plagues dieu. le renye 
dieu, Frandiene vez tu ben, la merde, po cab de bioos, 
das dich gots leyden fchend, pote de chrif^o, ventre 
fainâ Quenet, vertus guoy, par faind Fiacre de Brye, 
faind Treignant, ie foys veu à fainâ: Thibaud, Pafques 
dieu, le bon iour dieu, le diable mempdrt, foy de gen* 
tilhomme, Par fainâ Andouille, par fainâ Guodegrin 
«ïui feut martyrize de pomes cuyttes, par fainét Fou- 
tin lapoftre, par fainâ Vit, par fainde mamye. — Les 
éditions de 1535, 1537 et Dolet présentent la même 
variante ; seulement ; la martre fchend y remplace pou 
dechrifio; Carimary, Carimara^foy de gentilhomme ; Ni 
did Ma diâj par fainSi Vit, — Po cah de hioas équivaut 
à : « Têtebleu. » — Das dich gots leyden fchend signi- 
fie : « Que la passion de Dieu t'envoie [au diable]. » 

— Pote,.» pour potere di Chrifio : « Pouvoir de Christ. » 
Pote est peut-être une allusion au mot libre iulien 
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pota^ qui servait parfois de juron. — la martre fchend : 
« Oui, que le martyre t'envoie.... » — iV/<ii4 Ma di^ 
{^ àitiy \ià A(a) : « Oui, par Jupiter! non, par Jupiter! » 
— Quatre des jurons qui précèdent avaient été succes- 
sivement adoptés par Louis xi, Charles viii, Louis xii 
et François i*' ; ce qui avait donné lieu à Roger de 
Collerye d'écrire son Epitheton des quatre Roys (p. a6o) : 

Quant la « Pafque Dieu » deceda. 

Le fc Bon lour Dieu » luy fucceda; 

Au « Bon lour Dieu, » deffunâ & mort, 

Succéda le « Dyable m'emport. » 

Luy decedé, nous voyons comme 

Nous duift la « Foy de Gentil Homme. » 

L. 5 : Carymary, Carymara, Le principa personnage 
de la Farce de Pathelin s'écrie dans son prétendu 
délire : 

OAez ces gens noirs Marmara, 
Carimari, carimara. 
Amenez-les moy, amenez. 

(Act. II, se. m) 

L« 8 : LeucecCy comme dift Strabo lib, iiif, La ville de 
Paris est appelée AouKoroxta par Strabon ; mais Julien, 
dans son Misopogon^ la nomme Aiuxcr^a. 

L, 15 : Eftime loarùnus de BarrancOy Lihro^ de copio^ 
fitate reuerentiarum (au livre de l'abondance des révé> 
rences), que font diài Parrhefiens en Grecifme^ cUft à 
dire fiers en parler. On ne sait qui Rabelais a voulu 
désigner par le nom de loaninus de Barranco ; mais 
rétymologie qu'il attribue à ce personnage a été 
souvent donnée, notamment par Guillaume Breton 
dans sa Philippide (liv. i.) : 

Et fe Parrhifios dixerunt nomine Graeco, 
Quod fonat expofitum nollris audacia verbis. 

L. 19 : Conjidera les groffes cloches que eftoient ef diètes 
tours. Voyez Grandes Cronicques^ ci-dessus, p. 34. 
L. a8 : Faire trembler le lard au charnier, a Ces gens 
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de bien., faifans leurs queftes & viiltet aniuer- 
faires, par chacun an deux & trois fois, fauent fi 
dextrement endormir ces pauures femmes... qu'il n'y 
a andouille à la cheminée, ne iambon au charnier, 
qui ne tremble à la iimple pronontiation & vois d'va 
petit & harmonieux Âite Maria, i (Du Fail, t. n, 

p. 138) 

L. 33 : Celluy d£ Bourg, « Antoine de Saix,ou Saxa^ 
nus y Savoiard, Commandeur de S' Antoine de Bourg 
en Breife, Précepteur de Charles Duc de Savoie & foa 
Aumônier eu 1532. Voiez la lifte de fes œuvres dans Du 
Verdier, pages 78 & 79 de fa Biblioth,, Se dans Guiche- 
non, page 35 de la i" part, de fon Hift, de Breffe. » 
(Le Duchat) . 

Page 67,1. i : Les nations efiranges s'efbahiffent de U 
patience des Roys de France. L'édition antérieure à 1535 
porte : de la patience , ou (pour mieidx dire) de lafiupid'ue 
des Roys de France, 

L. 7 : Pour les mettre en euidence es confrar'us de ma 
paroijfe. Dans l'édition antérieure à 1535, on lit, au 
lieu de cette phrase : Pour veoir fi ie ny feroys pas de 
beaulx placquars de merde, 

L. 9 : Nejle.ij^t, antér« à 1535, i53J>i537et Dolet : 
Sorhone, 

L. 13 : Pro & contra (pour et contre), /p«r conclud 
en Baralipton, Les différentes foripes de syllogismes 
sont résumées dans les anciens traités de logique a 
l'aide de vers techniques; voici le premier : 

Barbara celarent Darii ferlo baralipton. ^ 

L.15 : De la faculté, Édit. ant. à 153^, 1535, 1537 
et Dolet : de la faculté théologale. C'est dans les Cro^ 
nuques que Rabelais a puisé l'idée d'un discours 
prononcé pour redemander les cloches. Voyez ci-dessus 

p. 34- y 

L. 19 : Vn Sophifie. Edit. ant. à i53y, 153^, 1537 
et Dolet : vn théologien. 
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Page 68, 1. 7 : Eau htnifte de catu. Périphrase plai* 
santé pour désigner du vin. 

L. 9 : Touchant douane foy troys vedeaulx à rouge 
mu^iou. « Bedeaux, pedelli^ que Rabelais traite de 
vedeaux à la gasconne, par allusion de bedeau à vedeau 
Bàit d&vitellus. ]»(Le Duchat.) Le mot toucher complète 
l'équivoque en nous montrant Janotusqui chasse devant 
lui son troupeau à la Êiçon des toucheurs de bestiaux. 

L. II : Maiftres inertes. « Maîtres è*-art8. » Par allu 
sion du latin magiftri inertes avec magijlri in artihuSj 
nom qu'ils se donnaient eux-mêmes, et que quelques- 
uns, par un de ces solécismes qui leur étaient si éimi- 
liers, transformaient peut-être en in artes. 

Page 69, 1. 4 : Ruftrement, Edit. ant. à 1535, 1535, 
1537 et Dolet : TheologaUtnent. 

L. 9 et 12 : Sophifie. Édit. ant. à 153^, 1^5? ^537 
et Dolet : Théologien. 

L. 13 : Et commença ainfi que sUnfuit en touffant* 
Le Père Ange agit à peu près de même dans les Aven- 
tures du baron de Fanefie : t Après les croix, les révé- 
rences & le plonge, ayant fait branler la pointe du 
capuchon & celle de la barbe, touffit en E-îa^ mit le 
haut moût devotieufement, & craché trois fois, il com- 
mença d'une voix haute. » {Collection Lemerre^ liv. iv, 
ch. VIII, p. 591) 

Page 70, 1. i : La harangue de maiftre lanotus de 
Bragmardo. Ce ridicule orateur a eu bien vite une ré- 
putation proverbiale. Du Fail voulant parler d'un 
discoureur impertinent s'écrie : « lanotus de Bragmardo 
eut plus de grâce. » (t. I^ p. 197) 

L. 4 : Ehen^ hen^ hen^ Mna dies,,. Et vohis Mejfleurs, 
En notant sa toux dans sa harangue, Janotus ne 
fait que se conformer à un usage adopté : « Pour ce 
qui est de la toux, il s'est trouve autrefois des prédi- 
cateurs assez extravagants pour l'affecter comme une 
chose qui donnoit de la grâce ou de la gravité à leurs 
discours; témoin cet Olivier Maillard qui, en un sie 
sermon fait à Bruges l'an 1500, marquoit les endroits 
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de son discours où il avoit dessein de tousser, y met- 
tant comme cela se voit en rimprimë, hem, hem, 
hem. » [Traité de V action de V orateur^ par Le Fau- 
cheux, p. 8i.) — MtuL dUsy mauvaise prononciation, 
pour hona dûs, « bon jour, » na dies. {Ancien Théâtre 
français y t. II, p. 20.) — Et vobis, a Et pour vous aussi. • 
On voit que, dès les premiers mots de sa harangue, 
Janotus entremêle le latin et le français, comme le 
Élisaient la plupart de nos anciens prédicateurs et en 
particulier Menot. 

L. 9 : Nous en aitions hien aultresfoyf refufé de bon 
argent de ceulx de Londres en Cahors^ fy auions nous 
de ceulx de Bourdeaulx en Brye, Ces grossières erreurs 
géographiques sont un des éléments de notre ancien 
comique. Bonaventure des Periers dit dans sa première 
nouvelle (p. 10) : « Ne vous fondes point fl ce fut à 
Tours eh Berry, ou à Bourges en Tourayne. » Burgaud 
des Marets explique autrement ce passage : « Il y a en 
effet un Londres, près de Marmande (Lot-et-Garonne)^ 
et un Bordeaux, près deYiUe-Parisis (Seine-et-Marne). 
Le Duchat n'avait pas fait cette petite recherche ; il 
voit dans ce rapprochement une raillerie contre ceux 
qui parlent de ce qui les passe. L'intention de Rabelais 
est à la fois plus fine et plus plaisante. » La finesse 
serait même un peu trop grande s'il avait fallu atten- 
dre jusqu'à nos jours pour la sentir, car ces localités 
n'étaient pas plus connues du temps de Rabelais que 
maintenant, et l'on n^avait pas même alors la ressource 
du Dictionnaire des postes pour vérifier la plaisanterie. 
Je serais donc bien tenté de croire qu'il n'y a là qu'un 
pur hasard, une simple rencontre, et je ne puis penser 
que Rabelais ait voulu donner tort à ses lecteurs et 
raison à Janotus. 

L. 20 : Six pans de fatdcices. Ainsi dans toutes les 
éditions. Mais, comme il est question dans le chapitre 
suivant (p. 74, 1. i] de u dix pans de faulcice men- 
tionnez en la ioyeufe harangue, • il faut lire dix dans 
le premier passage ou fix dans le second. 
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L. 2a : Domine. Ce terme qui d'ordinaire se traduit 
par Seigneur équivaut ici et plus bas au mot MonfieuTy 
par lequel Janotus a commencé son discours en s'adres- 
sanc à Gargantua. 

L. 23 : Et vir fap'uns non dhhorrehit eam, c Un 
homme sage n'en aura pas horreur. » 

PagE7i,1. a : Reidite que funt Cefaris Ccfari^ &* 
que funt dei deo. u Rendez à César ce qui appartient 
à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu. » (S. Luc, 

20, 2$) 

L. '^ : Ihi iacet lepus. a Là git le lièvre. 9 
L. $ : In caméra,,, charitatis^ nos faciemus honum 
chérubin, « Dans la chambre de charité, nous ferons 
bonne chère. » 

L. 6 : Ego occidi ynumporcum^ & ego hdbet bon vino. 
(J'ai tué un porc, et j'ai de bon vin.) Mais de bon 
vin on ne peuU faire mauluais latin.. Janotus, qui 
vient de dire : ego habet bon vino^ se doute cozifusé- 
ment qu'il peut bien y avoir dans tout cela quelque 
petite irrégularité, mais il s'excuse par cette réflexion. 
Jean le Houx dit dans son quatorzième vau de vire : 

Certes hoc ▼iouni eft bonus! 



Efcolier, i'appris que le vin 
Aide bien au mauuais latin. 



L. ^ : De parte dei^ date nobis clochas nofiras, « Par 
Dieu, donnez-nous nos cloches. » 

L. 10 : Jff vous donne de par la faculté vng fermones 
de Vtino que vtinam vous nous baillej^ nos cloches. Ce que 
Janotus appelle vng fermones de Vtino est un exem- 
plaire des Sermones aurei de Sandlis Fr, Leonardi de 
VtinOj publiés, pour la première fois, en 1473, et dont 
l'auteur, Léonard Matthei, était un dominicain 
d'Udiné; puis il joue sur ce mot de Vtino en ajoutant 
comme souhait vtinam : a plaise à Dieu. » 

L. 12 : Vultis etiam pardonos? Fer diem vos hahebitis^ 
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& nihil poyahitis, « Voulez- vou8 aussi des pardons^ . 
Pardi vous en aurez, et vous ne payerez rien, » 

L. 14 : Clochidonnaminor nohis. Probablement : clochi 
dona minor : «c donnez-nous notre petite cloche. » 

L. 17 : Qita comparata efi iumentU infipUntihuSj &fimi- 
Us faâa efi eis^ pfalmo rufcio quo, « Qui a été com- 
parée aux bétes de somme privées d'intelligence et est 
devenue semblable à elles. Psaume je ne sais lequel. » 
C'est le 39^, verset 21 : <k Et homo, cum in honore 
e89ety non intellexit; comparatus est jumentis insi- 
pientibus et similis factus est illis. » 

L. 19 : Eft vnum honum Achilles. « C'est un bon 
Achille. » En particulier, on sippeUe ^Achille un argu- 
ment invincible par lequel Zenon d'Élée s'efforçait de 
nier l'existence du mouvement, en démontrant qu'une 
tortue, qui précéderait de quelques degrés Achille, 
qu'Homère nomme Achille aux pieds légers, ne pour- 
rait jamais en être précédée. En général, ce mot s'em- 
ploie en parlant de tout argument regardé comme 
invincible : c Quelque chofe que lefditz marys veulent 
dire, & faire leur Achille de l'arreft des ribauts 
mariez. » (52* arrêt d'amour^ ajouté à ceux de Martial 
d'Auvergne.) 

L. 22 : Ego fie argumentor. «Moi, j'argumente ainsi. » 

L. ^3 : Omnis clocha clochahilis in clocherio clochando^ 
clochons clochatiuoy clocharefacit clochahiliter clochantes, 
Varifius habet clochas, Ergo g lue. Voici la transcrip- 
tion de l'argumentation de Janotus, dans un français 
analogue au latin dont il s'est servi : c Toute cloche 
clochable en clochant dans le clocher, clochant par le 
clochadf, fait clocher clochablement les clochantes. 
Paris a des cloches. Donc gluc. » Dans cette recherche 
d'allitérations bizarres, Janotus ne feit encore que 
suivre des modèles admirés au moyen âge. Quant à 
^rgo gluc ou ergo gluj voici ce qu'en dit Ménage {DU" 
tionnaire étymologique) : a Nous nous fervons de cette 
expref£on, lorfque nous voulons dire qu'un raifonne- 
ment ne conclut rien : qui eft une exprefflon qui nous 
IV. 8 
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eft venue de TUniverfité... Dans le CathoUcorij page 120 
de la dernière édition : « Or eft-il que tous les jeunes 
Curez, Preftres, & Moines de noftre Univeriité, 
& nous autres Doâeurs, pour la plufpart avons efté 
Promoteurs de cette Tragédie. Ergo gluc. » La véri- 
table origine de cette expression est encore inconnue, 
et celles qu'on a proposées sont tellement invraisem- 
blables qu'il est inutile de les rapporter. 

L. a6 : // efi in tertio prime en Darii ou ailleurs. Le syl- 
logisme en Darii est le troisième de la première espèce. 
Il est indiqué dans le vers technique que nous avons 
reproduit p. 109, dans notre note sur la ligne 1 3 de la 
page 67. 

L. 39 : Ne me fouit plus dorenauant^ que hon vin^ hon 
liâtj le dos au feuy le ventre à table j & efcuelle bien pro- 
fonde. Il y a ici plusieurs expressions proverbiales que 
Rabelais n'a pas créées, mais qu'il a rapprochées d'une 
Êiçon heureuse. 

Plus n'a befoing, tant fa force amoHt, 
Que de profonde efcuelle & de mol lia. 
(Crétin, Epiftre à vne dame de Lyon. Édit. de Coustelier, 
17^1, p. 243) 

Boire fouuent de grand randon, 
Le dos au feu, le centre à taÛe, 
Auant partir de la maifon, 
C'eft opiate prouffitable. 
(Cl. Marot, Remède contre la pejle, épigr. cclzxi, t. ui) 

Cette dernière expression a été employée par Jean 
Le Houx, constant imitateur de Rabelais : 

Ayant le dos aa feu & le ventre à la table. 

{Vau de vire n) 

L. 3a : In nomine patris & filii C^ fpiritus fanSli^ 
4nien. « Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, 
Ainsi soit-il. » 

L. 34 : Dieu vous guard de malj &* nofire dame de 
fanti. C'est-à-dire, que Dieu et Notre-Dame de Santé 
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VOUS gardent de mal. La construction de cette phrase 
esc ce qu'on appelle un jeannotisme^ par allusion non à 
Janotusy mais à Jtannot^ héros des pièces de Donrigny, 
qui a précédé Jocrisse, M. Littré donne le spécimen 
suivant de ce style : c Je viens de chercher du bouillon 
pour ma mère, qui est malade, dans un petit pot. > 

Page 7a, 1. i : Qui viuit & régnât per omniafecula 
feculorumj Amen, « Qui vit et règne pendant tous les 
siècles des siècles, Ainsi |oit*il. » 

L. 3 : Verum enim vero.,. Conjonctions, exclama* 
tions, serments, dont les orateurs ornent leurs discours, 
et que Janotus réunit à la fin de sa harangue, à la 
façon d'Arlequin qui terminait ses lettres par les points 
et les virgules qu'il n'avait pas su mettre à leur place. 

L, 1$ : Le hatail feu fi d^vne queue de renard. On lit 
dans le Cinquiefme liure (t. m, p. 104) : « Leurs cloches 
eftoient, tant de l'horloge, que de TEglife, & refeftoir, 
^ides, félon la diuife Pontiale, fauoir eft, de fin dnmee 
contrepointé, & le batail eftoit d'vne queue de renard. > 
En dépit de ces allégations, on ne trouve rien de pareil 
dans Pontanus qui, dans son dialogue intitulé Choron^ se 
plaint à la vérité des cloches, mais en d'autres termes. 
On trouve au contraire un passage du genre de ceux-ci 
dans La Nef des fous, au chapitre qui a pour titre : De 
n'auûir cure des detraàions & vaines parolles £vn chacun, 

L. 19 : Petetin petetac^ ticque^ torche, lorne. On lit 
plus loin (t. I, p. 360) : c Pantagruel... reprintle bout 
de fon maft, en frappant torche lorgne, tu Le refrain 
du 3* couplet d'une chanson bien connue, de Gément 
Jannequin, sur la défaite des Suisses à Marignan 
{Recueil de chants historiques français, par Leroux de 
Lincy, Paris, Delahays, 1847, a» série, p. 66), com- 
mence ainsi : 

Donez des horions, pati, patac. 
Tricque, tricque, tricque, tricque, 
Tricque, tricque, tricqae, tricqae, 
Trac, tricque, tricque, tricque. 
Chipe, chope, torche, lorgoe. 
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On voit que ces dernières expressions se rapportent 
toujours à un combat, à une lutte, ou, tout au moins, à 
une vive discussion. C'est encore le sens qu'elles ont 
dans ce passage des Satires de Régnier -(p. S^) : 

Âinfi ces gens à fe picqaer ardents 

S'en vindrent da parler à tic tac, torche, lorgne. 
Qui cafle le mafeau, qui fon riaai éborgne. 

L. 20 : Et plus n'en di£k le ^epofant. Voleté &* plau- 
due, Calepinus recenfuL La première de ces formules 
finales appartient aux interrogatoires; la seconde : 
c Portez- vous bien et applaudissez, » termine les co- 
médies latines; la troisième : « Moi, Calepin, ;'ai 
revu, » est un souvenir des souscriptions des manu- 
scrits où celui qui sMtait chargé de la revision faisait 
connaître son nom. 

Page 73, 1. i : Le Sophifie,., eut procès contre les 
aultres maifires, Edit. ant. à 1535, 15" 35 et 15" 37 : Com^ 
ment le théologien,», eut procès contre les S or bonifies, 

L, II : Philemon, voyant vn afne. Cette histoire, 
tirée du traité de Lucien intitulé De ceux qui ont 
longtemps vécû^ et aussi de Valère Maxime (ix, la, 6), 
est répétée avec un peu plus de développements dans 
le Quart liure (ch. xvii, t. 11, p. 333). Là, Phi- 
lemon est appelé Philomenes, Le Duchat en conclut 
avec beaucoup de vraisemblance que Rabelais s'est 
servi, au moment oà il écrivait le quart liure^ du 
Valère Maxime in-folio publié à Paris en 15 17, où ce 
nom est ainsi écrit. Voyez ci-dessus, p. 95, note sur 
la p. 43. 

Page 74, 1. 1 : dixpansdefaulcice. Voyez ci-dessus, 
p. III, la note sur la page 70, 1. 20. 

L. 26 ; In modo & figura, « En mode et en figure, » 

L. 27 : Parua logicalia, « Petits traités de logique, 1» 
de Petrus Hispanus, devenu pape plus tard sous le nom 
de Jean xxir, publiés à Cologne, par Henri Quentel, 
en 1500, en i vol. in-8°. Voici la transcription fran- 
çaise du dialogue latin qui suit : « Le drap pour qui 
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. 8uppo8e-t-il? — Confusément et discributivement. -^ 
Je ne te demande pas : « Comment suppose-t-il, mais 
pour qui? — C'est « pour mes jambes, n Et pour ce 
le porterai-je « moi-même comme le supposé porte 
l'apposé. » 

L. 32 : Ainfi l'emporta en tapinois^commefeifi Patelin 
fon drap. Dans la Farce de Patelin (p. 56), le drapier 
dit en parlant de ce dern^r : 

Dea, il s'en vint en tapinois 

A tout mon drap fous fon aiffelle. 

Page 75, 1. i : A£le tenu che^ les Mathurint. C'est 
chez les Mathurins que se tenaient les assemblées de 
l'Université. Edit. ant. à 1535, 1535, 1J37 et Dolet : 
,A£le de Sorhonne, ^ 

L. a2 : Magifires, Edit. antér. à 15331, 15 3y, 1537 
et Dolet : Sorhonicoles. 

Page 76, L 2 : Omnia orta cadunt. « Toutes choses 
nées tombent. » Salluste a dit au commencement de 
la guerre de Jugurtha : « Omniaque orta occidunt. » 

L. 5 : Le di£l de Chilon Lacedemonifn^ confacri en DeU 
phesy difant mifere efire compaigne de procès^ C^ gens 
playdoiens mif érables, « Rursus mortales oraculorum 
societatem dedere Chiloni Lacedcmonio, tria prccepta 
ejus Delphis consecrando, aureis litteris, que sunt hcc : 
Nosse se quemque, • et Nihil nimium cupere, Comi- 
temque eris alieni atque litis esse miseriam, 9 (Pline, 
Hifioria naturalisj vii, 3 a) 

Page 77, 1. 2 : Sophifies, Edit. ant. à 1535, 1535 et 
1537 Juste ; Sorhonagres. 

L. 22 : Regens antiques, Edit. antér. à 15331, 1535, 
1537 et Dolet : Regens theologiques. 

L. 23 : Vanum efi vohis ante liicem fur gère, « Il est 
vain pour vous de vous lever avant le jour. » (Psaume 
cxxvi, 2) 

Page 78, 1. 19 : Par le confeil de fon medicin lui/. 
Le médecin d'Alexa^idre v était Marsile de Parme. 
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L. a6 : Ce n'eft tout Vaduantaiçe de courir hien 
taufiy mais hien de partir de honne heure. 

Rien ne fert de coarir ; il faut partir à point. 

(La Fontaine, Le Lièvre & la Tortue) 

L. 31 : Vnde verfus (D'où les vers), 

Letter matin n'ejt poinâ bon heur, 
Boire matin efi ie meilleur, 

Rabelais parodie ici un proverbe dont le second 
vers est : 

Mais venir à poinél e(t meilleur. 

(Voyez Pierre Grosnet) 

Page 79, 1. 19 : Son ame eftoit en la cuyfine, m Jam- 
dudum animus eft in patinis. » (Térence, L'Eunuque ^ 
IV, 8) 

Page 80, 1. 1 : Les leux de Gargantua, Cette nomen- 
clature, qui s'est successivement accrue, est beaucoup 
plus complète dans l'édition de Jufte, que nous repro- 
duisons, que dans la plupart des autres. Ces deux 
cent quatorze jeux peuvent, comme l'a fait remarquer 
Burgattd des Marets, se diviser en trois groupes : 
!• Jeux de cartes. Flux (p. 80, col. i, 1. 11); Hon- 
neurs (p. 81, c. I., 1. 7), 2° Jeux de tables ou tahliers. 
Efchetz (p. 81, c. 1, 1. 9) ; Dames (p. 81, c. i, L a6). 
3'» Jeux d'enfants &* d'écoliers, La babou (p. 81, c. i, 
1. 27) jusqu'à la fin. Nous renvoyons au gloffaire ce que 
nous avons à dire de chaque jeu en particulier. 

Quant aux listes ou descriptions de jeux qu'on pour- 
rait rapprocher de celle8-ci,'on en trouve dans divers 
ouvrages. Voyez principalement : le manuscrit de la Bi- 
bliothèque nationale intitulé :Jeux à vendre {p? 835 du 
fonds français] ; les folios 159 et suivants des Triumphes 
des vertus décrits par M. Paulin Paris (Manufcrits fran- 
çais^ t. I, p. 290) ; Comment les pafioureaux &* pafiou- 
relies enfemhle fe iouent en diuers ieux (Recueil de 
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Poés'm françaises, publié par A. de Montaiglon, t. x, 
p. 223) ; La Friquaffée croteftyllonnée (édic. Blanche- 
main, p. 9 et 61); Les Matinées du fietir de Cholikres, 
1586 (f^. i6a); le Voyage de M, Guillaume^ 161 1, in-8% 
et la Véritable fuiu du Farlement hurl^que de Pon- 
toifey 165a, in-40. — Plusieurs farces contiennent aussi 
des détails fort curieux sur certains jeux; on peut 
citer la Farce de folle hohance, la . Farce des cinq 
fensy et surtout la Moralité des enfants de maintenant , 
où l'on trouve une partie de glic en action et une 
de fl'anc-carreau. — Il serait curieux de connaître 
toutes les' représentations figurées qui ont pour objet 
des jeux; mais le tableau n'en a pas été dressé. 
Nous nous contenterons de citer, après Burgaud des 
Marets, les stalles de la cathédrale de Rouen, diverses 
sculptures et verrières de Champeaux, enfin des 
vitraux de Saint-Lucien de Beauvais, qui ont été 
transportés à Saint-Denis. 

Il faut remarquer que dans l'édition de Juste, on 
trouve auy sans x, devant les jeux dont le nom est au 
pluriel : au dames , au ioncheesy excepté dans : aux cro^ 
quinollesy aux allouettes. Nous avons mis aux partout, 
en nous contentant de l'annoncer id. 

Page 85, 1. la : Vn fçauant medicin de celluy temps j 
nommé maiftre Théodore, c Par le nom grec de ce Mé- 
decin, dit Le Duchat avec assez de vraisemblance, 
Rabelais donne à entendre que ce fut par un don 
de Dieu que Gargantua fut mis enfin ibus d'autres 
maîtres que ceux qui jufque-Jà lui avoient gâté l'efprit 
& corrompu les mœurs. » 

Ce qui importe davantage, c'est que, dans l'édition 
antérieure à 1535, onJit, au lieu de Théodore : Sera^ 
phin Caloharfy, Jannet et Burgaud des Marets, qui 
ont signalé cette curieuse variante, n'ont pas ùlt 
observer que ce nom est, comme Alcofrihas Nafier^ 
l'anagramme de Phrançois Rabelays écrit ainsi par Ph 
et y y ce qui n'a rien qui outrepasse les libertés qu'on 
se .permettait alors en ce genre. 
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L. 19 : Comme faifoit Thimoté à fe$ àifcipks. C'est 
Quintilien {Institutions oratoires y u, 3) qui rapporte ce 
fait : « Timotheum clarum in arte tibiarutn ferunt 
duplices ab iis, quos alius instituissec, solitum exigere 
mercedesi » 

Page 90^ 1. 17 : La riuiere de Seine. £dit. antér. à 
2535 : La riuiere de Loire à Montforeau. Par une sin- 
gulière distraction, Rabelais, oubliant- qu'il a fait 
venir Gargantua à Paris, se laisse aller, ici et un peu 
plus loin à la page suivante, à ses souvenirs de jeunesse. 
Telle n'est pas l'opinion de Burgaud des Marets : « A mon 
avis — dit-il — il ne faut pas voir là de simples inadver- 
tances de l'auteur, mais des traces d'une plus ancienne 
édition. Le théâtre des gestes de Gargantua a bien pu 
être dans l'origine le Poitou et la Touraine ; et les 
imprimeurs, peut-être Rabelais lui-même, auront, par 
distraction, laissé subsister ces vestiges de son ancien 
plan. » Burgaud des Marets est toujours préoccupé 
de l'idée que Gargantua est antérieur à. Pantagruel^ et 
cherche à en faire remonter le premier texte le plus 
haut qu'il peut; c'est ce qui lui a fait faire la supposi- 
tion bien peu vraisemblable qu'il a hasardée ici. 

L. ai : Creu^oyt les rochiers^ plongeait es abyfmes 
(y goufres. Edit. antér. à 1535 : Creu^oyi les rochiers 
ts* goufres de la foffe de Sauigny, 

Page 91, 1. 22 : Depuis la porte fain^ Vi^or iufquesà 
Mont matre, Edit. antér. à 1535 - Depuis la porte de 
Beffe iufques à la fontaine de Narfay. 

Page 95*, 1. 19 : Cealx de Chaunys en Picardie. Leur 
célébrité était si grande qu'on a cru devoir, de notre 
temps, leur ' consacrer un ouvrage spécial. • Voyez : 
Trompettes j jongleurs et singes de Chaunyj par Ed. Fleury • 
St-Quentin^ 1874, in-8«. 

L, 32 : Vn ieune homme fcelon f on aage de hon fens, 
. Scelon fon aage ne se trouve dans aucune des édi- 
tions antérieures à 1542. Burgaud des Marets pense, 
avec assez de vraisemblance, que ces mots n'ont pas 
été mis à leur véritable place, et qu'il faut peut-être 
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lire : que peut faire fcelon fon aage vn ieune homme de 
hon fens. 

Page 96, 1. 2$ : Comme Penfeigne Cato de re ruft, 
ty Pline, Cacoii,daEi8 son De re rufica (ch. cxi) et Pline, 
dans son Histoire naturelle (vn, xxxv), conseillent 
en effet de les verser dans un gobelet de lierre, d'où 
le vin s'échappe et qui conserve l'eau s'il y en a eu de 
mêlée au vin. 

Page 97, 1. 15 : argemt. Usez argent. 

L. aa : Cuideurs de vendanges, lulit. antér» à i$35, 
1535 et 1537 Juste : Cuide^ de vendanges. Ce qui change 
un peu le sens. Les cuide^ de vendanges^ c'est ce qu'on 
a cru, ce qu'on a pensé pendant la vendange; les cui- 
deurs sont ceux qui ont eu ces pensées. Rabelais a dit 
dans ' la pantagrueline progno/tication, au chapitre De 
Atttonne (t. m, p. 25 1) : « Les cuidez feront de faifon, 
car tel cuidera veffir, qui baudement fiantera. » 

Page 98, 1. 7 : Aultres tel^ epithetes diffamatoires. 
Sterne n'a eu garde d'oublier ce passage ; « Ici sans 
attendre ma réponse, on m'appellera averian faict- 
neant, rien ne vault, traineguaine, landore, dendin, 
gaubregeu, guogueles et chie en lit et d'autant d^au- 
très surnoms dégoûtanu, que jamais les fouaciers de 
Lerné ne jetèrent au nez des bergers du roi Gar- 
gantua* » (Triftram Shandy, 1. rx, ch. cccnr, t. pr, 
p. a7a) 

L. a9 : Vn vn^ain, « On appelait on^ain une monnaie 
courante qui valait onze deniers. Elle prit le nom de 
di^ainj de dou^ain^ et même de tre^ein^ suivant la 
valeur que les édits lui attribuaient dans la circula- 
tion à 10, II, I a ou 13 deniers. Cette monnaie était 
un bknc, dégénérescence de l'ancien gros tournois ou 
80} de la deniers. » (Cartier, Numismatique^ p. 339) 

Page 99^ 1. a7 : Par faulte de s'eftre feigne^ de la 
honne main. De s'être signé, d'avoir fait le signe de la 
croix de la main droite. On sait que le cdté gauche 
{sinisterj d'où sinistre) est regardé comme de mauvais 
présage; et il ne manque pas encore aujourd'hui de 
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femmes qui a'alarment quand par malheur elles ont 
en se levant passé la manche ^uche de leur vêtement 
la première. 

Page ioo, 1. 9 : PUrochoUj tiers de ce nom. Ce nom, 
tiré des deux mots grées micp^ amer et yoli^ bile, a 
été quelquefois employé dans notre langue comme 
un substantif commun : « Vinaygre eft util aux pi- 
crocoles, c'eft-à-dire abondans en colère. » (Tra- 
duction de Galien par Fayard, 1548, p. 4) 

Ménage s'exprime ainsi au sujet de ce personnage : 
« Meffieurs de Sainte-Marthe m'ont dit que le Picro- 
choie de Rabelais, étoit leur grand oncle Jacques de 
Sainte-Marthe qui étoit Médecin à Frontevaux. » 
(Ménagiana, t. Il, p. aa6) 

La Monnoye, qui remarque sur ce passage que 
Jacques était un « homme pacifique, » est d^avis qu'il 
s'agit plutôt de <c Gaucher de Sainte-Marthe, appelé 
par Bèze, p. 63 du t. i de son EceUsias tique ^ premier 
Médecin de François L Ce Gaucher étoit père de 
Jacques. » Des renseignements analogues, mais d'uœ 
date antérieure, sont contenus dans une note en 
écriture cursive assez ancienne. (Bibliothèque natio- 
nale, département des manuscrits. Collection Du Pay^ 
t. 488, F» 77-78). L'auteur de cette note, « le sieur Bou- 
chereau, » mentionné au verso du dernier feuillet, était 
originaire de Tosraine. La terminaison de son nom 
suffisait pour le faire croire ; mais il ne nous Laisse 
aucun doute à cet égard, car il dit : « noftre reffort, » 
en parlant du Chinonais. Voici en quels termes il 
s'exprime : « Picrochole eftott médecin de madame 
de Frontevraulx. Il fe nommoit Scéuole ou Gaucher, 
ayeul de Gaucher ou Scéuole grand père de meifieurs de 
Sainte Marthe. Il demeuroit à Lerné qui eft vng beau 
vilage defpendant de Fronteuraulx. Lequel vilaige ma- 
dame luy auoit donné fa vie durant comme elle audit 
fait à deulx precedans caufe qu'il (Rabelais) l'ap- 
pella tiers de ce nom. Il eftoit fort cholere. Eftant 
en confultation auec Rabelais, qui eftoit médecin de 
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Tabbaye de Suilli il frappa Rabelais, qui fut caiife 
qu'il l'appella Picrochole, le roy de Lerné, 3. du nom. 
U leooit les cens, rentes & debuoirs de fa dite feigneu- 
rie & les loyalles tailles. Inde Roy. Il y eut procès 
entre aulcuns de Lerné & les moynes de Suilly leur 
temporel fut iâiiî entre aultres le dos de l'abbaye qui 
fut baillé à ferme peu auant les vendanges. Les fer- 
miers s'ingererent de jouir, à quoy s'oppofa frère lehan 
des Entommeures qui eftoit leur procureur. C'eft la 
defienfe du clos. Marquelt eftoit beaupere de Picro- 
chole... Gallet eftoit vng habitant de Lerné. U y «n 
a encores à Chinon qui y ont nom... » Dans son 
Dictionnaire étymologique^ article Galet ^ Ménage entre 
dans quelques détails sur les Galet de Chinon : c Ga- 
let, le Joueur, qui a fait bâtir à Paris THdtel de Sully, 
étoit de cette famille... Ulrich Galet, Maître des Re- 
quêtes de Grandgofier, étoit de la même ÊuniUe : ce 
que j'ai ouï dire à Galet le Joueur. 9 

Nous sommes fi>rt éloigné de garantir toutes les 
explications qui précèdent ; nous ayons cru toutefois 
devoir les rapporter parce qu'elles s'accordent beau- 
coup mieux que les prétendues interprétations his- 
toriques, avec les habitudes familières à Rabelais 
dans tout le cours de son ouvrage. Non seulement 
le Chinonnais en est le théâtre, et la géographie des 
environs y trouve sa place, mais encore il y nomme 
par leur véritable nom plusieurs personnages obscurs, 
qui n'intéressaient guère le public, mais dont il pre- 
nait plaisir à parler, et à qui il a assuré une immor- 
talité fort inattendue et très peu méritée. Nous avons 
déjà vu que la généalogie de Gargantua c fiit tronuee 
par lean Audeau, en vn pré qu'il auoit près l'arceau 
gualeau, au deflbubz de L'oliue, tirant à Narfay* » 
(t. I, p. 10). Ailleurs il est question de « lan Oodin 
reccpueur du Couldray au gué de Vede» (t. 11, p. 113), 
de « lan Giiymard recepueur » de Seuiilé (t. 11, p. 4^1), 
et de bien d'autres. N'est-il donc pas vraisemblable 
quVn créant ses personnages Rabelais s'est souvent 
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rappelé les traits principaux du caractère de ceux qu'il 
avait connus dans ce pays ? 

Page 104,1. 5 : Ad capitulum capitulanus.n Au cha- 
pitre les capitulants, » c'est-à-dire ceux qui ont droit 
d'y donner leur avis, qui y ont voix. 

L. 7 : Contra hoftium infidias, c G>ntre les embûches 
des ennemis. » 

L» 8 : Propaci. ce Pour la paix. » 

L. 10 : Frcre lean des entommeures. Il en a été déjà 
question, dans la note sur la page 100, comme d'un 
personnage réel. La pièce suivante nous apprend qu'il 
s'appelait Buinard et était devenu prieur de Sermaise : 

A MONSEIGNEVR BVINARD, 

REIIOIBVZ PRIBVR DE SERMAISE, 

Quand Rabelais t'appelloit moine, 
Ceftoit fans queue & fans doreure : 
Tu n'eftois prieur ne chanoine, 
Mais frère lehan de Lecitanmeure : 
Maintenant es en la bonne heure, 
Pourueu & beaucoup mieulz à l'aife, 
Puis que fais paiGbIe demeure, 
En ton prieuré de Sermaife. 

{Les Contrediéis du Seigneur du Pauillon aux faulfes 
prophéties de Nofiradamus^ — A Paris, chez Charles 
Ilangelier, 1560, dernier des feuillets liminaires.) — 
Ménage, qui cite ces vers dans son Dictionnaire étymo- 
logique^ slvl mot entamer j fait remarquer avec raison 
qu'au lieu de lecitanmeure il faut lire Ventammeure^ 
synonyme d'entommeure, 

L. 17 : Clerc iufques es dents. Sans doute par allu- 
sion à la locution : armé jusqu'aux dents. Un passage 
du cinquième livre (t. lu, p. 171) donne de cette ma-* 
nière de parler une explication bouffonne : « ladis 
vn antique Prophète de la nation ludaïque mangea vn 
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liure, & fut clerc iufques aux dents. » La Fontaine 
a dit dans Le Rat O* VHuitre : 

N'eiUnt point de ces Rats qui les livres roogeant 
Se font fçavans jurqoes aux dents. 

L. 24 : Chanter inij nim. La série de syllabes qui 
commence ici forme les mots impetum inimicorum^ dont 
elle représente le plain-chant. L'antienne Contra im- 
petum inimicorum « contre le choc des ennemis > se 
chante en temps de guerre. 

L. ay : Bien chien chanté. Voyez ci-dessus, p. 78-79. 

L. 34: Da mihipotum, « Donnez-moi à boire, s 

Page 105, 1,2: Le feruice diuin ? Mais : {dijl le moyne) 
leferuice du vin. Estienne a reproduit ce jeu de mots 
dans V Apologie pour Hérodote (II, p. 489) : 

. . . Mais pour le feruice diain 
Vous faites feruice de vin. 

, L. 19 : Qui aymei le vin^ le corps Dieu, fy me fuyuei, 
Èdit. ant. à 1535 et 1535 : Qui ayme le vin le cor 
dieu fy mefuyue. 

L. 28 : Se fidjifi du hafton de la Croix j qui efioyt de 
cueur de ocrmier, Brantôme se rappelle ce passage en 
plus d'un endroit de ses œuvres : « Bon bois de cor- 
mier, comme le bafton de la croix de frère Jehan dans 
Rabelais. » {Œuvres , Grands capitaines: Couronnels frart' 
foisj t. VI, p. 4$ de redit, de la Société de l'Histoire de 
France.) s Le bafton de la croix de frère Jehan des 
Entommeures dans Rabelais, dont il fe feruoit fl bien, 
eftoit de cormier qui eft vn bois auflî bien fort & dur. » 
{Id., t. VI, p. 24a) 

Page 106, 1. 29 : Luy donnait dronos. Voici encore 
un passage auquel Brantôme fait allusion : « & leur bail- 
loient dronos, auffi bie^i que frère Jehan des Entom- 
meures, dans Rabelais, le donna à ceux qui vandan- 
' geoient le clos de fa vigne. » (t. vil. Rodomontades..., 

Page 107, 1. 9 : Nofire Dame de Cunault. DeLaurette. 
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Sur les dififérentes localités où est révérée Notre-Dame, 
voyez Estienae, Apologu ^our Hérodote ^ ch. xxxviii, 
t. ii| p. 364. 

L. 13 : Si hien qu^on rien peut fauliur vn feul brin, 
Oa prétend qu'il fut au contraire miraculeusement 
garanti et qu» le feu n'en consuma que le reliquaire. 
(Guichenon, Histoire générale de la maison de Savoye^ 
t. r, p. 95) 

Page 108, 1. 18: Sans les femmes & petit^ enfan^. 
Voyez, cirdessus, p. 107, la note sur la p. 65, 1. 25. 

L. 22 : Es geftes des quatre fil^ Haymon, Voyez 
cbap. XXVII, XXX et xxxi. Frère Jean des Entom- 
meurs, n'est pas non plus sans rapport avec Rainouard 
au tinelj personnage de la chanson d'Aliscans qui , lui 
aussi, fut moine, comme le témoigne le Montage Rai- 
nouart. Il s'escrime de son tinelj qui n'est autre chose 
qu'un gros sapin ébranché, d'une manière aussi redou- 
table que frère Jean du bâton de la croix; aussi le 
savant éditeur d'AliscanSj M. Guessard, n'hésite-t-il 
pas à dire (préface, lxii) : « Nous allons jusqu'à croire 
que le crayon de Rabelais n'aurait point dédaigné 
certains traits de cette figure. » 

Page 109, 1. 25 : Attendent graijler des chafiaines^ 
efcript au foyer auec vn bafton brujlé d^vn bout,,, Jean 
le Houx a imité ce petit tableau (vau de vire xxxv) : 

Auecques leurs compères 
Et Yoifîos, en hyuer, 
En brazillant les poires, 
S'artoyent a deuifer; 
Chacun faifant du temps paffé 

Quelque beau compte; 
Se recreans, fans mal talent, 
Honneftement. 

L'auteur des Contes d'Eutrapel semble aussi se rappe- . 
1er ce passage, lorsque faisant le portrait d'un peureux 
il dit : « neparloit de la guerre qu'aux bonnes femmes, 
en cuifant des chaftaignes aux cendres. » (t. il, p, 153) 
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Page m, 1. 23 : Le Bafqut fon laqttays. Celui pro* 
bablement auquel un des convives die dans le cha- 
pitre V, p. 23 : lagona tàaura. 

Page lai, 1. 18 : Se^^t cens mille O* ïroys Philipptts, 
■ « Marqet fut sans doute bien consolé des coups qu'il 
avait reçus; outre une charretée d'ex^Uentes fouaces 
il emboursait une somme équivalence aujourd'hui 
à 4,305,019 fr. 05 c. Le Philippus était une monnaie 
d'or fi'appée par Phillippe li dans les Pays-Bas; son 
titre n'était qu'à 0,576 et son poids de 3 gr, ai8, ce 
qui ferait aujourd'hui une valeur de 6 fr. 35 c. (v. le 
recueil d'Anvers, p. iio). Ce n'était pas, comme le 
disent quelques commentateurs de Rabelais, une mon- 
naie de nos rois du nom de Philippe. Celles de Philippe 
de Valois étaient trop anciennes et avaient toutes des 
noms particuliers autres que celui de Philippus, » 
(CsLmcr y Numismatique j p. 339) 

Page 133, L ^: De lapanfe vient la dance, Villon a 
Ëdt usage de ce proverbe dans son Grand teftament 
(strophe 25) . Henri £stienne l'explique ainsi dans Vjépo- 
logie pour Hérodote j chap. VI, 1. 1, p. 80 : « Se trouue 
va vers grec, lequel en forme de prouerbe dit que 
quand on eft bien faoul,c'eilalors qu'on penfeà Venus, 
& non pas deuant. Ce qui eft aflez conforme au pro- 
uerbe françois après la panfe vient la danfe. Car danfe 
fe prend ici généralement. » 

Page 124, 1. i: Comment certains gouuerneurs de Pi- 
crochole par confeil précipité le mirent au dernier péril. 
Ce chapitre est un développement des idées exprimées 
dans l'entretien de Pyrrhus et de Cynéas, à l'occasion 
de la guerre d'Italie. Voyez Plnurque^ Vu de Pyrrhus j 
chap. XXX. 

L. 6 : Capitaine Merdaille. Le nom de ce personnage 
est tiré de Marot, qui a dit dans sa deuxième epiftre 
du coq à Vajne : 

Le Roy n'entend pas que Merdaille 
Tienne le rang des vieux routiers. 
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L. 33 : Vn nohh prince n^a iamais vn fou* 

Vn noble, prince ou roy, 
N^ iamaie pile ne croix, 

dit Gabriel Meurier ou Mûrier dans son Recueil de fen-- 
tences notables ^ Anvers, ^5^^^ in-ia. Voyez Leroux de 
Lincy, Le livre des proverbes françois, seconde édition, 
t. II, p. 96. Il est probable que c'est ici la reproduction 
à peu près textuelle d'un proverbe populaire antérieur 
à la publication de Gargantua, 

Page 125, 1. 25 : Lepauure monfieur du pape. Cette 
addition de la particule nobiliaire est un artifice co- 
mique que Rabelais a employé plus d'une fois : « il... 
vous print monfieur de l'Ours j» (t. i, p. 234); « de 
quel meftier ferons nous monfleur du roy icy } » 
(ibid., p. 369), La Fontaine n'a garde de l'oublier et 
élit dire au renard dans sa seconde fable : 

Et bon jour, Monfîeur du Corbeau. 

Geofroy Tory attribue aux v plaisanteurs » l'expres- 
sion « Monsieur du Page. » Voyez ci-après, p. 168. 

Page 126, 1. 18 et 30 : Que boyrons nous par ces 
defers?,,. nous ne beumes poinël frais. 

J'ai paffé les defertS; mais nous n'y bûmes- point, 

dit, dans la fable de La Fontaine intitulée Le Rat et 
VHuîtrey certain rat, qui, à peine sorti de son trou, 
tient à se faire passer pour un grand voyageur. On a 
remarqué avec raison dans ce passage de Rabelais 
le piquant emploi du verbe au passé, ce qui présente 
l'expédition projetée comme déjà accomplie. Perrette 
aussi, à laquelle nous allons revenir tout à l'heure, 
passe dans ses projets du futur au. passé avec une 
promptitude amusante : 

Le porc à s'engraifler coûtera peu de fon ; 
Il eftoit quand je l'eus de groffeur raifonnable. 
(La Fontaine, La Laitière & le Pot au lait) 
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Page 128, 1. 3 : L^ faru du pot au laiâj duquel vn 
cordouanrder fe faifoit riche. Nous ne trouvons aucune 
trace de cette &rce. Dans les récits français il est tou- 
jours question d'une femme. La xu* nouvelle de Bona- 
venture des Périers est intitulée : Comparaifon des 
alquemifies à la bonne femme qui portoixTvne potée de lait 
au marché, Brantôme mentionne {Grands capitaines fran' 
çoisj t. y y p. lai) : c Picrocole » et « la femme du pot 
au lait. » La Fontaine (La Laitière (T le Pot au lait) : 

Pichrocole, Pyrrhat, la Laitière... 

Il Êiut remonter au Pantchatantra pour trouver un 
homme comme principal personnage de cet apologue, 
ff Riche comme je le suis, dit le rêveur, il convient 
aussi que ma femme et mes enfants aient en abon- 
dance beaux vêtements de couleur. » {Histoire de 
deux fahles de La Fontaine^ par M. A. Joly. Mé^ 
moires de V Académie de Caen, 1877, p. 490). On peut 
remarquer là, au point de départ, l'emploi du présent, 
comme dans cette phrase de Rabelais : a Cependant que 
nous fommes en Méfopotamie, » et dans ces vers de 
La Fontaine (même fable) : 

Et qui m'empêchera de mettre en noftre eftable, 
Vea le prix dont il eft, une vache & fou veau? 

L. 6 : Qiu prétendit vous par ces belles conquefiesf Ce 
passage, en particulier, est imité de fort près du texte 
de Plutarque, indiqué plus haut (p. 127, note sur la 
p. 124, 1. I), ainsi traduit par Amyot : c Quand nous 
aurons tout en noftre puiflance, que ferons-nous à 
la fin > » Pyrrus adonc fe prenant à rire : c Nous nous 
repoferons, dit -il, à notre aife, mon amy, & ne ferons 
plus autre chofe que Êiire feftins tous les iours, & nous 
entretenir de plaifans deuis les vns auec les autres, le 
plus ioyeufement, & en la meilleure chère qui nous 
fera poffîble. » Cinéas adonc l'ayant amené à ce poinét 
luy dit : 9 Et qui nous empefche, lire, de nous repofer 
des maintenant, & de Êiire bonne chère enfemble, 
IV. o 
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puirque nous auons tout prefentement, fans plus nous 
trauailler, ce que nous voulons aller chercher auec tant 
d'efHiilon de fang humain & tant de dangers? Encore 
ne fçauons nous û nous y paruiendrons iamais, après 
ce que nous aurons foufFert & fait foufiFrir à d'autres 
des maulx & trauaux infinis. » Boileau, dans son 
Éfifire I (t. I, p. 156), a ainsi résumé ce discours : 

Mais de retour enfin, que pretendez-Tous faire? 
Alors, cher Cineas, viàorieux, conlens, 
Nous pourons rire à Taife, & prendre du bon temps. 
Hé, Seigneur, dés ce jour, fans fortir de l'Epire, 
Du matin jufqu'au foir qui tous défend de rire? 

L. 18 î Qui trop.., fe oÂuenture ^ perd cheual & mide^ 
rcfponàit Malcon, — />* dits de Marcoul C^ de Salomon 
ont joui d'une longue vogue : « C'est un dialogue en 
vers français, dont la plus ancienne rédaction remonte 
à la fin du xn* siècle. Salomon et un certain Mar- 
coul, son interlocuteur, disent chacun un proverbe. 
Le roi-prophète, fidèle à son caractère, prononce tou- 
jours une sentence grave, une vérité de la plus haute 
morale; son interlocuteur lui répond dans le même 
sens à vrai dire, mais par un proverbe populaire qui 
rappelle beaucoup la sagesse naïve de Sancho Pança : 
voici deux exemples : 

Qui fages hom fera 
la trop ne parlera, 
Ce dijt Salomon. 

Qui ia mot ne dira 
Grant noife ne fera, 
Mareot H refpond. 

Bien boiure & bien mangier 
Fait homme afloagîer, 
Ce dift Salomon. 

Et ventre engroiffier 
Fait ceinture alafcher, 
Marcol H refpond. 
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: (Leroux de Lincy, Recherches historiquet sur Us 
proverbes français en tète de : Le livre des proverbes 
français^ a« édit.) 

L. 37 : Si vous me y faites votre lieuunant. Il y a 
après ces mots, dans l'édition antérieare à 1535 : ie 
renye la chair ^ la mort & le fang. Rabelais a sans doate 
jugé prudent de sapprimer ces blasphèmes, dont ses en« 
nemis n'auraient pas manqué de tirer parti contre lui. 

L. 38 : le tueroys vn, pigne pour vn mercier. Il veut 
dire « je tuerais un mercier pour un peigne, » c'est- 
à-dire je tuerais un homme pour le motif le plus futile; 
mais la langue lui fourche, ce qui produit un effet co- 
mique que Rabelais a souvent recherché. 

Page 130, 1. 35 : Aurum potabiU, « Or potable. » 
Remède très vanté à cette époque et qui passait pour 
pouvoir remplacer tous les autres. 

Page 133, Lu: Agios ho theos. Mots par lesquels 
commence le Trisagion des ^ Grecs, pièce qu'on chante 
en grec et en latin, dans l'Église Romaine, à k messe 
du vendredi saint : 'A^io^ è etôc, d^Tioc î^x^poç, Afio^ èBéitm^ 
doc, ^D«w T^àç, « Le saint Dieu, le saint fort, le saint 
immortel, ayez pitié de nous. » 

L. II : Si tu es de Dieu fy parle^ fy tu es de Poutre 
fy t'en va. D'Aubigné a dit de même : « Le médecin 
s'écrie : fi tu es de Dieu, parle; fi tu es de l'autre, va 
t'en. » [Baron de F^rnefie^ m, 34.) — Vaultre est une 
locution superstitieuse, employée pour désigner le 
diable qu'on craindrait de voir apparaître en pro-j 
nonçant son nom. 

Page 133, L 33 : L<z tournoya plus de cent tours. 
Sterne reproduit toute la première partie de ce cha- 
pitre, jusqu'à ces derniers mots, en y faisant seulement 
quelques légères suppressions, et il le donne comme 
la description des discussions théologiques. Cette sin- 
gulière citation est ainsi amenée : f Je vous prie, 
monsieur Yorick, reprit mon oncle Toby, apprenez* 
moi ce que c'est qu'un théologien polémique. -^ La 
meilleure description que j'en aie jamais lue, capitaine 
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Shandy, repartit Yorick, c'est celle qui est £iite de 
deux d'entre eux dans le récit du combat singulier 
entre Gymnaste et le capiuine Tripet. Je Tai dans 
ma poche. — Je voudrais bien l'entendre, dit vive* 
ment mon onde Toby. — Vous l'entendrez, dit 
Yorick. » (Triftram Shandy^ liy. v, ch. CXLVI, t. i, 
p. 444.) Et il en commence la lecture. 

L. 27 : Par la mer dé. Voyez ci-dessus p. 99, note 
sur la p. 54^ 1. II. 

L. 29 : Ab hofte maligno libéra nos^ domine, c De 
l'ennemi maiin délivre-nous, Seigneur. » 

Page 135, 1. 1$ : Arbre, Édit. antér. à 1535 : Aine 
(Alnusj aune) — 1535 : Afne. 

Page 137, 1. 12 : Ne craindre les armes ny corps mors. 
On trouve armes dans les deux premières éditions et 
dans Juste, 1537 ; les autres portent âmes; mais, comme 
le remarque Burgaud des Marets, le retour au texte 
primitif est impérieusement réclamé par le sens et 
par l'examen du passage d'Élien que traduit Rabelais. 
(Voyez : De la nature des animaux^ liv. xvi, ch. 25) 

L. 14 : Vlyffes menoit les corps de fes ennemys es 
pieds de fes cheuaulx^ ainfi que raconu Homère. Homère 
dit tout autre chose : a Ulysse traine par les pieds les 
guerriers qui meurent sous le fer de Diomède, et les 
range de côté, pour que les chevaux de Rhésus passent 
sans peine. » {Iliade^ x, 488) 

Page 138,1. 10 : Supplementum Supplementi chroni" 
corum, a Le Supplément du Supplément des chro- 
niques. » Parodie des titres de certains ouvrages histo- 
riques du moyen âge où d'interminables suppléments 
s'ajoutent les uns aux autres. Voyez ci-dessus, p. 103, 
note sur la p. 58, 1. 5. 

Page 141, I. 25: Grand comme la tonne de Cifteaulx. 
« Robert Cenault, qui dans fon traité De vera menfuror- 
rum ponderumque ratiohe^ aux feuillets 30 & 3 1 de l'édi- 
tion de 1547, parle de la tonne prétendue de Cîteaux, 
dit que de fon temps elle fubiiiloit encore en fon en- 
tier, quoi que la tradition du lieu fût quac'étoit faint 
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Bernard qui Tavoit fait conftmire. Elle tenoic, dic*il, 
près de 300 muis... Mais Rabelais & tous ceux qui 
depuis ou avant lui ont parlé de cette prétendue tonne 
de Citeaux Te font mépris. Ils dévoient dire de Qer- 
vaux. A (Le Duchat) 

Page 14a, 1. 16 : Lors que Gargantua leut U grand 
traiây cuyderent noyer en fa bouche. Souvenir dés 
Grandes Croniques : a beut tellement quil mift la dide 
riuiere a fec. Lors les citoyens qui eftoyent tombez 
en fa gueuUe furent tous noyés. > (Voyez ci-dessus, 

p. 47) 

L. 33 : Frappa rudement en lafauîte d^vne dent creuse, 
« Troys qui tombèrent dedans fa dent creufe. » 
(Grandes Croniques j édit. de 1533. Voyez ci-dessus 
p. 47 j note i) 

Page i43>L 20 : Par Dauid, Psaume cxxiil, a* ver- 
set, jusqu'à la fin. En voici la traduction : « Lorsque 
les hommes s'élevaient contre nous, peut-être nous 
eussent-ils dévorés vivants. — Lorsque leur fureur 
s'allumait contre nous, peut-être Teau nous aurait 
engloutis. — Notre âme a passé au travers d'un tor- 
rent. — Béni le Seigneur, qui ne nous a pas donnés 
en proie à leurs dents! — Notre âme, comme un 
passereau, a été arrachée du lacs des chasseurs. —Le 
kcs a été rompu, et nous avons été délivréd. — Notre 
aide... » 

L. 21 : Quand nous feu/mes mange^ enfalade. Cette 
phrase et les suivantes, qui commencent également 
par quand y font allusion à un vieux cantique des pèle- 
rins de Saint Jacques : 

Quand nous partifmes àt France^ 

Hélat mon Dieu ! 
Quand nous fufmes dans la Saintonge, 



Quand nous fufmes au port de Blaye, 
Quand nous fufmes dedans Saint-Jacques. 
Page 145, 1. 5 : Depofita cappa. « La chape étée; » 
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Mots qui, dans les rituels, indiquent les cas où l'offi- 
ciant doit retirer ce vêtement. 

L. 7 : ïn fiatutis ordinis. « Dans les statuts de l'ordre. » 

L. II : // me faiâl le corps tout ioyeux. Dans Le 
moyen de parvenir (p. 70), un religieux « va prendre vn 
mouton mignon, qui eftoit au préau, & Tenueloppa de 
fon froc; puis vint à fon père, & le lui montra. Ce 
mouton bondiffoit, fautoit, faifoit l'enragé. <t Eh bien! 
mon père, que dites-vous de cela? l'eftois iadis vn 
mouton, comme celui-là ; auiourd'bui i'ai le froc, qui 
me fait ainfl pétiller ! » 

L. 19 : Creux comme la hotte fainSl Benoifi, a C'est 
ainsi qu'est appelée la grande tonne de Saint-Benoît 
qui est à Bologne, et Botta en italien signifie une bou- 
teille, du latin hutta, » (Les Rabelais de Huet^ p. 29) 

L. 21*: De tous poiffonsy fors que la tanche, La 
suite de ce proverbe est, ainsi que l'indique Estienne . 
{Précellence du langage françoisj^, i%i) : 

Pren le dos & laifle la panche. 

Mais le moine passe, sans achever, à une autre idée. 
Du Fail, dans ses Propos rustiques^ dit (t. I, p. 108) : 
« De tous poiffons, fors de la Tenche : prenez le» 
ailes d'vn Chapon, neantmoins qu'aucuns docteurs 
dient d'vne garce. » 

L. 23 : Quand on meurt le caiche roidde? « On tient 
par une plaifante tradition que l'éreftion après la 
mort arrive à ceux qui ont joiii d'une religieufe, ce qui 
a donné lieu à ce vers. Qui monachâ potitur^ virgâ ten^ 
dente morituTj rapporté premièrement par Joannes 
Vincentius Metulinus fur le 18. chapitre du grécifme 
d'Ebrard & depuis par Leonellus Faventinus c. 75, 2. 
partis PraSiica medicinalis^ cité par H. Kornma, C. 5. 
de linea amoris^ p. 123. Le même Metulinus rapporte le 
vers de cette autre manière : Arreâus moritur mona^ 
châquicumque potitur, » (LeDuchat) 

Page 146, 1. 2 : Cefte cuiffe de LeurauU eft honnepour 
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Us goutteux. Selon Pline (xxvill, 16), qui conseille ce 
remède, il.suâic de le porter sur soi : c podagras qui« 
dam mitigari tradunt pede leporis abscisso si quis se- 
cum assidue habeat. » 

L. 4 : A propos truelle. Ce proverbe est répété dans 
le tiers livre, ch. xvni (t. n, p. 93), d'une façon |>lus 
complète : « C'eft biçn à propous truelle, Dieu te guard 
de mal maflbn. » 

L. 13 : Efuenté des vent^ du trou de hi^e, de cktmife. 
Le passage suivant servira à éclaicir la première de 
ces locutions : 

A toat heare, foit /roit ou chault, 
Il fault foufBer au trou de bife. 
{Poéjies françoifes des %v* & xvi* fièeles, t. lu, p. idp : Les 
Secreti & Loix de Mariage) 

Quant au vent « de chemise, )» il est ainsi défini dans 
la Légende de Pierre Faifeu (ch. xux) : 

Or la coudume a la femme fouuent 
A fon mary faire boyre fon vent, 
Que gaudifleurs, fans en faire aultre mifc, 
Nomment & dyent le vent de la chemîfe. 

On lui attribuait une grande influence sur la prospé- 
rité du ménage: 

Ainfi vng vent de la chemife 
Fera tout cell appoin£lement. 
(Coquillart, Droits nouveaux, t. 1, p. 81, Bibl. el\év.) . 

Plufîeurs niaiz fi ont fans doubte 
Âinû du vent de la chemife. 
(Coquillart, Monologue des Perruques, t. xi, p. 284) 

Bien le fçaura patbelioer, 
Car elle eft duyâe luy donner 
AfBn de fournir à la mife 
Par foys du vent de la chemife. 
{Poéfiesfrançoi/es des tlv^ & xyi'Jiècles, 1. 11, p. la : Sermon 
des Maulx de mariage) 



Digitized by VjOOQIC 



1)6 COMMENTAIRE. 



. . . Pour finable remife^ 

On vont doora da vent de la chemife. 

(Po^fies françoifet des xs* & xvi« fiècles, t. ni, p. ijs : 
Ny trop tqfi ny trop tard marié) 

Du Fui (t. n, p. 249) parle assez longuement, 
mais en termes peu intelligibles de c ce terrible 
& exorbitant vent de la chemife, duquel vous autres 
mariez faides tant de cas. » 

L. 35 : Hon^ que ie ne fuis roy de France pour quatre 
vingti ou cent ans. 

Ha! qne ne fuit-ie Roy ponr cent on fix vingts ans! 
(Régnier, satire vi, p. 46) 

L. 34 : H n'y a plus de moufi. C'est-à-dire de sauce 
pour le cochon. Nous trouverons plus loin dans un 
menu (liv. iv, chap. lix, t. n, p. 478) des c cochons 
au mouft. » Cette exclanudon : « Il n'y a plus de 
mouft » éveille chez le moine une idée libre. Il la com- 
plète par cette phrase latine : GerminauU radix leffê^ 
« la racine de JefTé a germé, » qui fait allusion à ce 
passage d'Isaïe (chap. xi, v. i) : « Et egredietur virga 
de radice Jeflae, et flos de radice ascendet. » 

Il faut remarquer que Jessé était l'équivalent de J^ai 
soif suivant la prononciation populaire d'alors. Dans 
la Farce de Pernct {Ancien théâtre français ^t, 11, p. 366) 
un ignorant à qui on apprend à lire et à qui on dit 5 
comprend hois et répond : 

le ne pais boire ii fonnent. 

Le professeur continue et dit Cj l'élève comprend 
soifj et reprend : 

Et i'ay le dyable ii i'ay foif ! 

Dans une autre pièce {Farce d'vn qui fe fait examiner 
pour efire prébfire: — Ancien théâtre françoU^ t. 11, 
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p. 384) ah c est pris par l'élève dans le sens deahéié 
f a bien soif » : 

Il fçait toute fa rothoricqae, 
Coarant comme fon abc. 
— Par bien, ie fuie tout mort de foif. 

Enfin, dans La Fricaffét crotefiyllonnée (v. 591), on 
trouve aussi, parmi des équivoques sur le nom des 
lettres, c dans le sens de soif: 

Qo'at-ta? — C. 

Cela explique pourquoi frère Jean dit : c le meurs 
de foif, > après avoir prononcé le nom de JeJCi, 

Page 147,1.5 : Claude du haulx Barrais. Édit.ant. 
à 1535 : Claude de fain& Denys. Cette désignation, 
comme le remarque Burgaud des Marets, a proba- 
blement été modifiée parce qu'elle désignait trop 
clairement quelqu'un de bien connu. 

L. la : Magis magnos clericos nonjunt magis magnoi 
fapientes. « Les plus grands clercs ne font pas les plus 
grands fages. » Montaigne a cité, cet axiome' latin 
(Essais^ liv. i, chap. xxrv, 1. 1, p. 160), et Régnier l'a 
traduit de la sorte (sat. m, p. 39) : 

Pardiea les plas grande clert ne font pas les pins 6ns. 

L. 32 : Vous iurei, .,? Ce nUft, . . qtu pour ormr 
mon ùngaige. c Cette penfée eft proverbiale en Poitou : 

• . • P'r orny fon laingaige, 
O fant jury de bon couraige. {Gente Poit,) 
(Burgaud des Marets) 

Page 148, 1. 13 : Ignauum fucos ptcus.,, a prefepihus 
arcenc. c Elles chaflent de leurs demeures les frelons, 
lâche troupeau. » (Virgile, Géorgiques^ Hv. V) 

L. 17 : Tout ainfi comme le vent di£k Cecias attire les 
nues, c Est etiam ventus nomine Cœcias, quem Aris- 
toteles ita flare dicit, ut nubes non procul propellat, 
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8ed Ut àsese vocet. « (Aulu Celle, 11, xxill). C'est un 
vent du nord-ouest. 

L. 19 : 11^ mangent la merde du monde, c'eft à dire 
les peche^. ce Peccata populi mei comedent. » (Os/e, 
IV, 8) 

Page 149, 1. 1 : L^ cinge ne guarde poinSi la maifonj 
comme vn chien. Ce passage est imité de Plutarque : 
« Voyez le finge, il n'eft pas propre à garder la maifon 
des larrons comme le chien, ny à porter fur fon dos 
comme le cheual, ny à labourer la terre comme le 
bœuf. • . ainfî eft-il du flatteur. » {Comment on pourra 
àifcerner le JLaiteur Sauec Vamy, chap. LXI, t. xix, 
p. 297). Voltaire a paraphrasé à son tour Rabelais dans 
ces jolis vers du Pauvre diable : 

Nous faisons cas d'an cheval vigoureux 
Qui, déployant quatre jarrets nerveux, 
Frappe la terre et bondit sous son maître; . 
J'aime un gros bœuf, dont le pas lent et lourd, 
En sillonnant un arpent dans un jour. 
Forme un guérét où mes épis vont naître ; 
L'âne me plaît: son dos porte au marché 
I<es fruits du champ que le ruftre a bêché; 
Mais pour le singe, animal inutile, 
Malin, gourmand, saltimbanque indocile, 
Qui gâte tout et vit à nos dépens. 
On l'abandonne aux laquais fainéants. 
Le fier guerrier, dans la Saxe en Thuringe, 
C'est le cheval ; un Pequet, un Pleneuf, 
Un trafiquant, un commis est le bœuf; 
Le peuple est l'âne, et le moine est le singe. 

Page ij^o, 1. 8 : le foys des ret^. Frère Jean aurait 
pu alléguer en faveur de sa conduite l'autorité de Saint 
Jérôme qui dit au moine Rustic : « Facito aliquid 
operis : ut semper te Diabolus inveniat occupatum. . . 
fiscellam texe junco... texantur et lina capiendis pis- 
cibus. 9 (Canon Nunquam, De quotiâianis operihus mona- 
chorum^ difl. 5) 

L. 24 : Var ce {ref pondit Grandgoufier) que ainjidieu Va 
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voulu. «Il n'y a qu'une seule cause, répliqua mon 
oncle Toby. Pourquoi le nez d'un homme esc-il plus 
long que celui d'un autre, si ce n'est parce que Dieu l'a 
voulu ainsi } — C'est la solution de Grandgousier, dit 
mon père.. » (Sterne, Trifiram Shandy^ liv. m, pag. 279, 
chap. Lxxxv, 1. 1) 

L. 28 : // feut des'premiers à la foyre des nei, « A naso- 
mm promontorio reîdiviet nasum speciosissimum, egre- 
giissimumque quem unquam sortitus est, acquisivi. 
{Slawkenhergii faèella. Sterne, Trifiram Shandy^Wv, III, 
çhap.. Lxxxvi, t. I, p. 288). Dans une caricature de 
Gavarni un gamin dit à un passant : « Y a-t-i donc tant 
de quoi être comme ça faraud ! . . . parce que le jour 
de la distribution des nez on s'aura levé à trois heures 
du matin! » 

Page 151, 1. i -Les durs tetins de nourrices font les 
enfans camu^. C'est aussi l'opinion d'Ambroise Paré. 
Bouchet dans sa 24» sMe (Des Nourrices^ t. iv, p. 65)* 
allègue en ces termes cette double autorité : « Ne 
voudrois pas que leurs tetins fuffent fi durs, que les 
enfans en deuinflent camus, comme Rabelais & Paré 
l'afleurent. » Bonaventure des Périers dit également 
(Nouvelles recréations et Joyeux devis ^ t. n, p. 188. Bibl, 
el^év,) : <K Ce mefme perfonnage... eftoit de ceux 
qu'on dit qui ont efté allaidez d'vne nourrice ayant 
les tetins durs, contre lefquelz le nez rebouche Sl de- 
uient moufle, n 

Sterne n'a eu garde d'oublier cette particularité ; 
« Ambroise Paré convainquit mon père... que la 
longueur et la beauté du nez étaient dues simplement 
à l'état mou et flasque de la gorge de la nourrice, 
comme l'aplatissement et la petitesse des nez exigus 
l'étaient à la fermeté et à la répulsion élastique du 
même organe de nutrition dans les sujets pleins de vie 
et de santé; — ce qui, quoique heureux pour la 
femme, était la ruine de l'enfaut, attendu que son 
nez était si rabroué, si repoussé, si comprimé et si re- 
froidi par là, qu'il n'arrivait jamais ad mensuram suant 
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Uguimam; mais que dans le casoà la gorge de la nour- 
rice ou mère était flasque et molle, en s'y enfonçant, 
dit Paré, comme dans du beurre, le nez était fortifié, 
nourri, engraissé, rafraîchi, restauré, et en voie de 
perpétuelle croissance. > {Trifiram Shanây, liv« m, 
chap. Lxxxii, t. I, p. 274) 

L. a : Aàformam nafi cognofcitur ad te Uuaui. « A 
la forme du nez on connaît. J'ai élevé vers toi» 
Ai te leuaui... Ces mots reviennent souvent dans 
les psaumes : Ad te levavi ocuîos meos^ ps. cxxii, i ; 
Ad te levavi animam meam, ps. CXLII, 8, etc. 

On n'en finirait poiat si Ton voulait recueillir les 
nombreux témoignages relatifs à la croyance populaire 
à laquelle il est fait allusion ici. £n voici un tiré de la 
Farce de Maiftre Mimln (Ancien théâtre français, t. il, 
P- 339) •• 

Tay ony dire à maiftre Men^n 

Qa'il auoit le plat bel engin 

Qae iamait enfant peult porter; 

Il ne s'en fault qae rapporter 

A fon nez, voyla qai l'enfeigne. 

L. 3 : Je ne mange iamais de confitures, Éloi Johan- 
neau, pensant que cette phrase se rapporte à ce qui suit, 
fait à ce sujet cette remarque, adoptée par Régis : 
« Propos de buveur, parce que les confitures et autres 
sucreries nuisent au goût du vin. » Je crois que la 
phrase, au lieu de se rapporter à ce qui suit, est relative 
à ce qui précède, et que frère Jean veut faire entendre 
que dans ses exploits amoureux il n'a nul besoin de 
se réconforter. 

Nous avons le cœar bon, fr, dans nos aventures 
Nous ne fûmes jamais hommes à confitures. 

(Corneille, La fuite du Menteur, acte 11, se. vi) 

L. 3 : Paçe^ à la humerie. Item, roufiies, c Page, à 
boire, et aussi des rôties I » 

Page 152,1. 19 : Sus lepoinôl deBeati quorum. Ce sont 
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les deux premiers mots du psaume xxxi : < Heureux 
ceux donc les iniquités ont été remises... » 

L. 24 : Ho^ Regnault, reiuille toy^ veille. M. Tarbé 
des Sablons, qui a recueilli cette chanson dans son 
Romancero de Champagne, Ta regardée comme un sou« 
venir de Regnault de Montauban. 

Page 153,1. ii : S^il n'y a plus devUtdx hyurognesj 
qi^il n?y a àe vieulx meâicins, 

Jean le Houx a imité ce passage : 

On voiâ foonent vieillir yd boo yurongne. 
Et mourir ieone vn fçauant médecin. 

{Vau de vire vaa) 

L. 17 : Mon tyrmer. Voyez ci-dessus, p. 77, la note 
sur la ligne 1$ de la page ai. 

L. 27 : ^ troys pfeaulmes Cr troys leçons. Encore un 
souvenir de la Farce de Patelin (Acte il, se. 5, p. 5a) : 

Et ceft aoocat portatif 

A trois leçons & à trois pfeanmes. 

a Cette façon de parler, dit Le Duchat, eft emprun- 
tée du Bréviaire, où les heures font fixées à plus ou 
moins de pfaumes & de leçons, fuivant que le jour 
eft plus ou moins foiemnel. x 

L. 3a : Breuis oratio pénétrât celosj longa potatio eua^ 
cuat fcyphos» « Une courte oraison pénètre les cieux, 
une longue buverie vide les coupes. » Mais cela ne 
rend pas les allitérations entre oratio et potatio, celos 
et scyphos. 

Page 154, 1. a : Venite apotemus, « Venez, buvons. » 
Apotemus est ici pour potemus. C'est une allusion au 
Venite adoremus des matines : c Venez, adorons. » Rabe- 
lais, du reste, n'a pas imaginé cette facétie : il y a un 
vieil « Invitât oyre hachique, qui travestit sans vergo- 
gne le Venite adoremus en cinq ou six strophes irrévé- 
rencieuses terminées par ce refrain : « Ecce bonum 
vinum, venite potemus » (Aubertin, Hist, de la langue 
et delà littér, française au moyen âge, t. i, p. 526) 
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Page 156^1. 4: De frigidis & maleficiatis, « Des 
froids et maléficiés. » Titre 15 du livre iv des Décré- 
tales, <r vénérable rubricque » que Rabelais cite encore 
plus loin, t. Il, p. 74. Bouchée y fait allusion à son tour 
{Seréesy t. i, p. 183) : « Le luge, la femme prefente, 
interrogue le mary de ce qu'il n'auoit eu la compa- 
gnie de fa femme, luy demandant s'il eftoit point des 
froides queues, & de frigidis & malefîciatis. i> — Dans 
l'édition de 154a, que nous suivons d'ordinaire, le de a 
été passé ; dans la nôtre il a été transposé par suite 
d'une erreur d'impression; 

L. 33 : Vn beau & long fermon. Voyez La Fontaine : 
VEnfant & le Maifire d'efcole. 

L. 34 : De contemptu mundi^ & fuga feculi. « Sur le 
mépris du monde & la fuite du fîècle (la retraite). » 

Page 157, 1. 3 : Monachus in clauftro,., Éloi Johan- 
neau a le premier mis sous forme de couplet ce pas- 
sage latin écrit en deux lignes par de Marsy : 

Monachus in clauftro 
Non valet oua duo ; 
Sed, quand G eft extra, 
Bene valet triginta. 

« Un moine dans fon cloître ne vaut pas deux œufs ; 
mais quand il en eft hors, il en vaut bien trente. 1» 

L. 10 : Puis que de par Vaultre ne voule^. Voyez ci- 
dessus, p. 131, note sur la ligne 11 de la page 132. 

L. 1 1 : Tempore & loco prelibtitis, «En temps & lieu. >: 

Page 160, 1. 4 : Neefperer falut aulcun. 

Una salus viélis nuUam sperare salutem. 

(Virgile, Mneid., ii, v. 354) 

L. 10 : Ouure^ toufiours à vo^ ennemys toutes les 
portes & chemins, «r Moite volte aperfero (gli Romani) 
al nimico quella via che effi gli potevano chiudere. 
(Machiavel. Difc,^ m) 

Page 163. 1. 3 : Ha^ monfieur le prieur. Les moines 
étaient très flattés d'être appelés <x moniteur le prieur x> ou 
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ff dignité. » — a II y a trois fortes de gens qui n'aiment 
point à eftre appelez par leur nom ; comme vous diriez 
chiens & chats, moines, miniftres^ preftres, putains 
& bafteleurs. . . Il faut dire mignon^ monfieur le prieur^ 
nofire maiftre ^etc.i!> (Le Moyen de parvenir jp. 172) — « De- 
puis qu'on a nommé vn cheual haquenie^ vn moine ou 
vn chanoine dignité, & qu'on a appelé vn chat minon. 
£t de fait huchez vn moine, & luy dites : moine^ 
il fe fafchera. » [Idem, p. 332) 

L. 6 : Monfieur le pofieriour. Dans son colloque inti- 
tulé Le Pèlerinage (Peregrinatio Religionis ergo) Erasme 
dit que le sous-piieur est le prieur postérieur : c Hic 
qui priori proximus eft prior cft pofterior. » 

L. 12 : Vous aure^ vn chapeau rouge à ce fie heure de 
ma main. C'est-à-dire ; Je vous couperai la tête. « Nous 
voyons que Menot mefmement fe plaind que de fon 
temps, quand il y auoit des prefcheurs qui vouloyent 
mener la vérité en chaire auec eux, on les menaçoit 
de les faire cardinaux , fans aller iufques à Romme, 
& leur faire porter le chappeau rouge : ne plus ne mo^ns 
que S. lean ayant amené la vérité en la cour d'He- 
rode, y laifla la tefte. » (Henri Eftienne, Apologie pour 
Hérodote, chdip, IX, t. I, p. iio) 

Dièdre archeuefqae tu as ennye, 
Tirant qtii a tant fait de mal ! 
Mais tu feras fait cardinal 
Mangré toute ta tirannie : 
Ort chancellier ! 

(Chanson contre le chancelier Antoine Duprat. Voyez 
dans les Documents inédits, Captivité du Roi François 1 
par M. A. ChampoUion-Figeac, p. 373) 

L. 16 : le me rends à vous. Ce dialogue rappelle 
celui de Louis xi avec les ambassadeurs génois : 
« Sire, nous nous donnons à vous. — Et moi je vous 
donne à tous les diables. » 

Page i66, 1. 23 : Eftime^ vous que la pefte vienne de 
fainU Sehaftian? Henri Eftienne, dans son Apologie 
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pour Hiroâou (chap. X3CXvnT, t. n, p. 256), témoigne 
aussi de cette singulière superstition : « Chacun de 
ces fainds peut enuoyer la mefme maladie de laquelle 
il peut guarir. Et qu'ainfî foit, quand on dit le mal 
S. Main^ le mal S. lan, c'eft auâî bien à dire le mal 
qu'ils enuoyent que le mal duquel ils guariflent. » 

Page 167, 1. a : Sain^ Eutrope faifoit les hyiro- 
piquet, c Quand on a faid S. Eutrope médecin des 
hydropiques, ie croy qu'on a* confondu Eutrope 
tuec Hydrope. • (Eftienne, Apologie pour Hirodou, 
p. 241) 

L. 3 : Sain£l Gildas les fol^. Saint Gildas présidait 
probablement à la folie parce que Gilles était un nom 
qu'on donnait aux niais, aux sots, dans les anciennes 
érces. 

L. 4 : Sainâ Genou les gouttes^ c Quant à S. Genou, 
qui guarit la goutte, c'eft pource que cefte maladie fe 
loge volontiers au genou, b (Eftienne, Apologie pour 
Hérodote, p. 241) 

L. II : Mais tel^ impofteurs empoifonnent les âmes. 
Edition antérieure à 1535, 1535 et Juste 1537 : Mais 
ces prédications diaholicques infeàiônnent les ornes des 
pauures Cy fimples gens, 

L. 31 : SivQus crgyei Stràbo, Cy Pline lih, vij. chap, 
il), Strabon (liv. XV) remarque que les femmes égyp- 
tiennes avaient quelquefois quatre enÊints d'une seule 
couche. Aristote, dit-il, rapporte même que l'une 
d'elles en eut sept. — Quant à Pline, il fait des obser- 
vations du même genre et déclare que Teau du fleuve 
est prolifique. 

Page 168, 1. i^ : Cefi (difi Gargantua) ce que 
diâ Platon lib, v de rep. que lors Us républiques fe-^ 
roient heureufes, quand les roys philo fopher oient ou les 
philofophes regneroient. Voici le texte de Platon 
(coUect. Didot, t. 11, p. 99,1. 3 1) : Éàv {a^... ^ ot çtXôooçoi 
PaoïXiûattotv ly to(I$ iroXtoty, i) ci PaotXiiç Tt vCv Xt^opLivot xal 
^uvaoTdU çiXoooçiQawat... cûxc^n xowâv iPoùXa... roue irciXtoi. 
Amyot, dans une lettre adressée à Pontus de Tyard 
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^^ ^S77y applique cette pensée aux espérances que 
donnait le commencement du règne de Henri m, 
(Pléiade françoise, les auvres poetiquet de Pontus de 
Tyardy notice, p. xxiij). Appien ne partageait pas cette 
opinion de Platon : « Non seulement à Athènes Ariston, 
avant lui Critias et ceux qui philosophèrent avec Critias 
et servirent sa tyrannie, mais encore en Italie des 
pythagoriciens, et hors d'Athènes, en Grèce, plu- 
sieurs de ceux qu'on appela les sep sages ^ ont saisi le 
pouvoir pour gouverner et tyranniser, plus cruellement 
que les tyrans ordinaires. » {Histoire romaine^ Livre 
sur la guerre de Mithridate^ chap. xxvil) 

Page 170, 1. 12 : Comme Platon li. r. de rep. Voyez 
collection Didot, t. 11, p. 97, 1. 18. 

Page 171,1. 9 : Soixante & deux mille falu^. c Les 
saluts étaient une monnaie d*or qui datait de Charles VI 
et avait eu cours sous Charles vu, frappée surtout par 
les rois d'Angleterre, Henri v et Henri vi, se disant 
rois 8e France ; le type de ces pièces était la saluta- 
tion de l'Ange à la sainte Vierge ; il avait déjà été 
employé sur des monnaies d'argent des princes de la 
maison d'Anjou, rois de Naples et comtes de Pro- 
vence; le salut d'or vaudrait environ la francs. » (Car- 
tier, De la numismatique de Rabelais, Revue numisma- 
tique^ 1847, p. 340) 

L. 21 : Cent foixante mille ducat j^j & dix mille efcu^, 
a Les ducats dont veut parler Tauteur étaient ceux de 
Venise ; ils avaient un grand cours dans toute l'Eu- 
rope ; la France n'a jamais fabriqué de monnaie de ce 
nom ; les ducats de Venise valent intrinsèquement 
II fr. 85 c. Les écus d'or valaient un peu moins que 
les saluts. » (Cartier, p. 341) 

Page 172, l. i : Les nerfi des latailles Jont les pe- 
cunes. f Pecuniae belli civilis nervi sunt. a (Tacite, His- 
toiresj 11, 24) 

Page 173, 1. 23 : Six vingt quatorze millions deux 
efcui ^ ^^^y ^'*"*' * ^ calculer l'écu d'or pour 11 francs, 
les subsides offerts à Grandgousier par ses alliés se 

IV. lO 
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seraientélevés à 1,534,000,037 francs. «(Cartier,p. 341) 
Page 174, 1. 25 : Concordante d^ horologe. Ainsi dans 
1542 ; les autres éditions : concordance, 
, Page 175, 1. 33. Grippeminaulc, Edit. s. d., 1535, 
1537 et Juste : Grippeminaud ; Dolet et 1542 : Grippe- 
pinault. 

Page 177, 1. 17 : //f ne valent que à la première 
pointe. Machiavel s'exprime à peu près de même 
d'après Tite-Live' : ol Francefi fono nel principio délia 
zufifa piu che uomini, e nel fuccelTo di combattere 
riefconopoi meno che femniine.)>(Dz>f.^lib.iii, c.36) 
Le Tasse a dit {La Jérusalem, ^ i, 62) : 

Ma cinquemila Stefano d'Ambuofa 

E di Blefle e di Turs, in guerra adduce. 

Non e gente robufU o faticofa, 

Sebbeo lutta di ferro ella riluce. 

La terra molle, e lieta, e dilettofa, 

Simili a fe gli abiutor produce. 

Impeto lan celle bauglie prime, * 

Ma di leggier poi langue, e fi reprime. 

Page 179, L 10 : Que ceulx qui lors à Uur force 
combattent. Voyez Thucydide, v, 11. 

Page 182, Lu; Par architeSlure, Pline le Jeune a dit 
dans le Panégyrique de Trajan : a La véritable gloire et 
renommée du bon prince est propagée, non par des ima- 
ges et des statues, mais par la vaillance et les vertus. • 

L. 16 : La tournée de fainëi Aubin du Cormier, 
38 juillet 1484. La bataille eut lieu près de Dol en 
Bretagne. Louis xii, alors duc d'Orléans, qui com- 
mandait en chef les troupes du duc de Bretagne, fut 
battu et fait prisonnier par Tarmée de Charles viii. 

L. 17 : La démolition de Partkenay, Les fortifica- 
tions furent renversées, en i486, par les troupes de 
Charles vili. V. Bouchet, f. 168, et Belleforest, f. 427. 

L. 18 : L< bon traitement qu'il^ f eurent es Barbares 
de Spagnola. Voyez Belleforest, fol. 427 v°. 

Page 183, 1.6 : Durement ^mprifonné. Allusion 
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à la conduite de Charlet-Quint à Tégard de François i*'. 

Page 185, l.ay : Moyfty le plus doulx homtiu qui di 
fon umps feujlftts la terri, « M oses vir omnium, quot* 
terra ferebat, mitissimus. » (Les Nombres ^ xil, 3) 

L. 31 : Sa fortune rien plus fouuerain n'auoit^ Jbton 
qiâU pouuoit : (y fa vertus meilleur f^auoity finon qu'il 
ifouloit toufiours fautter^ CT pardonner à vn chafcun. 
« Nihil habet nec fortuna tua majus, quam ut posais, 
nec natura tua melius, quam ut vcdis servare quam 
plurimos. » (Cicéron, Discours pour Ligarius) 

Page 188, 1. 14 : Difhuyt cent mille quatorze he^ans 
£or. t Je crois que le hesant équivalait à peu près à 
un gros d'or fin, et alors la vaisselle de Grandgousier, 
abandonnée à ses capitaines, aurait pesé 28,125 marcs 
et valu intrinsèquement environ 22,500,000 francs. 
Voyez sur les besans : Le Blanc, p. 198, et Revue y 1836, 
p. 431. » (Caititr y Numismatique de Rabelais^ p. 342) 

Page 189,1. 13 : Comment... pourroy ie gouuerner oui- 
truy, qui moymefmes gouuerner nefçaurois f c Abfurdum... 
eft, ut alios regat, qui fe ipfum regere nefcit. j> Loi citée 
par Jean, évéque de Chiempsée, suffragant de Saltz- 
bourg, dans son Onus EccleJLe^ chap. xxvii, n. 7. 

Page 190, 1. 19 : Si non celles que efioient borgnes ^ 
hoyteufes... « Qui defeâuoiiores inter filios nobilium 
apparent, clericaU ftatui adjiciuntur, quafl mundo 
inutiles, licet Deo execrabiles : Siquidem contra Dei 
pr«ceptum ecciefîis & monafleriis ofieruntur, aut 
claudi aut ceci, aut in aliqua parte déformes 
& débiles. » {Omis Bcclefiay chap. xxii, art. 8) 

L. 25 : A quoy vault toille? A mettre en religion.., 
<T à faire des chemifes. Jeu de mots : â quoy vault-elle. 
Anciennement toille se prononçait telle: 

S'abiller à mode noonelle. 
Porter moytié drap, moydé toille. 

(Coqaillart, Droits nouveaux, 1. 1, p. 8j) 
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Page 19a, 1. i : Comment fou hafiie & dotée Vàh- 
hayt des Thelemites, Ce chapitre a son commentaire 
'particulier dans une brochure intitulée : Rabelais et 
Varchitecture de la Renaissance. Restitution de Vabhaye de 
ThéUmc Par Ch. Lenormant, membre de l'Institut. 
Avec deux planches.— A Paris, chez J. Crozet, 1840. 
— La restitution est de M. Charles Questel, architecte. 
Voyez aussi Vabhaye de Thélèmey par Marie Guichard, 
Bulletin du Bibliophile, 1841. 

a Thélème, dit M. Lenormant, n*est point irrégu<- 
lière comme Saint-Germain, Amboise ou Chantilly ; 
mais elle n'atteint pas à la belle disposition .de 
Chambord. Le plan hexagone adopté par Tarchitecte 
sent plus le donjon que le palais : Rabelais ne trouve 
rien de mieux à placer sur la face de la Loire que la 
saillie d'une tour : a Au pied d'icelle eftoit vne des 
tours affife, nommée Artice. » Je remarque que le 
rapport d'un à cinq, établi par notre architecte entre 
le diamètre des tours et la longueur des corps de logis 
qui les séparent, se retrouvait à Bonnivet sur la 
façade et existe à Chambord sur les côtés, j» 
M. Charles Lenormant a finement remarqué, qu'en 
sa qualité d'épicurien, Rabelais se distingue surtout 
comme architecte par les satisfactions, jusqu'alors 
inconnues, qu'il donne à a un besoin bien cher à 
notre siècle, à celui du confort. » Les gouttières 
remplaçant les gargouilles, le peu d'élévation des 
marches et la distance du repos dans les montées, 
nous montrent la construction de Thélème en grand 
progrès à cet égard. Toutefois, si l'on doit tenir 
compte de quelques perfectionnements de détail, on 
ne saurait s'empêcher de signaler de graves omissions : 
chaque chambre a une chapelle, mais l'église man- 
que à cette abbaye. Charles Lenormant prétend, 
non sans vraisemblance, que Rabelais, penchant à 
cette époque vers la Réforme, aurait volontiers en- 
voyé ses religieux et ses religieuses au prêche ; mais 
on n'en devine pas davantage l'emplacement. S'il y 
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a là une réserve prudente et volontaire il n'en est pas 
de même à l'égard des salles de banquet et des cui- 
sines, que M. Daly (Revue de P architecture ^ 1. 11, p. 196) 
s'étonne de ne pas voir mentionner. 

L. 1 1 : Efctt^ au foleil O* autant à Veftoille foujjl" 
nier e,„ nobles à la rose. € Les /eus au soleil j ou, comme 
on disait souvent, les /eus «<?/, avaient commencé sous 
Louis XI et se sont fabriqués sous plusieurs règnes ; 
ils valaient un peu moins que les écus à la cou" 
ronne qui les avaient précédés. Le type était le 
même, excepté un petit soleil rayonnant au-dessus de 
la couronne. Quant aux écus à l'étoile poussinière, il 
^%t évident que c'est une facétie de notre auteur pour 
tourner en ridicule le surnom trop ambitieux des 
véritables écus... Le nohU à la rose était une belle et 
large monnaie d'or anglaise, frappée d'abord par 
Edouard m et continuée jusqu'à Elisabeth; cette 
monnaie vaudrait aujourd'hui 25 francs. » (Cartier, 

P- 343) 

Page 193, 1. 6 : Guy de Flandres, « C'est le plâtre fin 
dont on fabriquait ces clef s- fendantes qui décorent, non 
sans quelque grâce, les voûtes de nos églises des 
XV' et xvi« siècles. » (Lenormant) 

L. 8 : A figures de petit^ manequins, c Les com- 
mentateurs expliquent les manequinsj dont parle ici 
Rabelais, par petites mânes ^ n paniers de fleurs et de 
fruits, lesquels servent d'ornement aux édifices. » Mais* 
ces mannequins ne sont-ils pas plutôt des petits hommes 
(mannchen)j des bons hommes, comme nous disons au- 
jourd'hui, que maître François marie, dans son ca- 
price, à des figures d'animaux } » (Lenormant) 

L. 14 : Plus magnifieque que n'efi Boniuet^ ne Cham^ 
hourgy ne Chantilly. Ces mots : m Chambourg ne 
Chantilly manquent dans les premières éditions jusqu'à . 
celle de 1537 inclusivement. C'est en 1536 que la 
construction de Chambord a commencé. 

L. 25 : Beaulx arceaux d'antique. « Arcs à plein 
cintre^ renouvelés des monuments romains, et substi- 
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tttés aux Ogives qui jusqu'alors avaient régné sans 
parcage. • (Lenormant) 

L, orj : Cabinet fax^ à cUrt voys de largeur de la- 
dite vi^, c Au premier abord, on ne sait où placer 
cet cabinets à clere voys^ ^ui ont la largeur de la vi^y 
d'autant plus que les heaulx arceaux d'antique qui leur 
donnent entrée, sont ceux par Ufqueli eftoit repceu la 
clarté ; mais tout se concilie, si Ton se représente ces 
cabinets à clere voys comme faisant saillie sur les 
façades, à la hauteur de chaque étage, et portés sur 
des consoles dont la forme devait rappeler celle des 
anciens mâchicoulis. L'épaisseur de ces cabinets n'est 
donc pas telle que la lumière ne puisse entrer abon* 
damment par les arcs d'antique qui correspondent à 
leurs ouvertures. • (Lenormant) 

L. 33 : En Grec y Latin^ Héhrieu^ Françoys^ Tufcan^ 
©• Hefpaignol. « Voilà six langues énoncées : c'étaient, 
au XVI* siècle, les seules langues littéraires de l'é- 
poque ; de l'anglais, malgré Chaucer, de l'allemand, 
en dépit de Luther lui-même, pas le mot. Quant à la 
disposition de la Bibliothèque, on croirait que l'auteur 
a voulu donner un étage à chaque idiome. Mais nous 
avons six langues, et cinq étages seulement au-dessus 
du sol pour les loger. Il sera donc nécessaire de faire 
une répartition des livres proportionnée au nombre des 
productions de chaque littérature. Le rez-de-chaussée 
aura le grec et l'hébreu. Au premier, nous placerons 
les livres latins ; les français au second ; les italiens et 
les espagnols aux deux étages supérieurs. » (Lenormant) 

Page 194, 1. 2 : L'entrée eftoit par le dehors du logis 
en vn arceau large de fix toiles, « Je crois reconnaître 
une intention de critique dans ce que dit le descrip- 
teur; rien de semblable ne se retrouve en effet 
dans les habitation^ du XVI* siècle. A Écouen comme 
à Chambord, les portes sont démesurément petites 
en comparaison de la masse de l'édifice. » (Lenor- 
mant) 

L. 9 : Defcriptions de la terre, « On peut entendre 
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par là les peintures des vases, des habits, des coutumes, 
empruntées aux relations du nouveau monde, dont 
le XVI* siècle se montrait si avide. Mais de véritables 
cartes de géographie ne me paraissent pas déplacées 
dans les galeries de Thélème. On sait que, dans le 
Vatican, une galerie de cartes géographiques peintes 
à fresque au xvi* siècle se trouve placée parmi les 
chefs-d'œuvre de la peinture. Ces cartes ne sont point 
si arides que celles qu'on fabrique aujourd'hui : elles 
brillent d'or, de pourpre et d'azur ; l'imagination de 
l'époque, au milieu des détails techniques, y a pro- 
digué ses caprices : les baleines et les dauphins bon- 
dissent dans l'Océan ; les vaisseaux de Colomb et de 
Gama le sillonnent; l'Arabe a planté sa tente sur 
l'emplacement du désert ; le sauvage de l'Amérique, 
le nomade de l'Asie, sont dessinés chacun à sa place 
et d'après les relations les plus accréditées. » (Lenor- 
mant) 

Page 19J, 1. 5 : Les Goti Ny OJtrogot^^ precarfeurs 
des magot^. Les commentateurs se sont donné beau- 
coup de peine pour savoir ce que signifient ces Got^ et 
ces magot^. Le Duchat va jusqu'à dire que « ces 
deux noms femblent faire allufîon au Gog & au 
Migog d'Ezéchiel & de l'Apocalypfe. • Les Got^ et 
les Magot^ sont tout simplement les ennemis du roi 
Arthus et, par suite, du Gargantua des Grandes Cronic- 
ques qui « iura deuant tous les afiiftens que iamais ne 
beuroit ne mengeroit que les Gos et Magos neuflent 
tous fentiz que pefoit la mafie que il tenoit en fa 
main. » (p. 37). Il y a une énumération du même 
genre dans la quatrième épître du coq à Vafne de Marot : 

Ils font de chande rencontrée 
Bigots, cflgots, godz b magodz, 
Fagotz, efcargotz & margotz. 

Mais cette pièce est postérieure à Gargantua. 

Page 199, 1. 14 : Cornes de cerfi. « Nous retrou- 
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vons ici de quoi nous rappeler la galerie des cerfs et 
celle des chasses, à Fontainebleau. » (Lenormant) 

Page 201, 1. i : Comment eftoUnt vefiu^Us religieux 
Cy religieufes de Theleme, Dans son Histoire du costume 
en France (Paris, Hachette, 1875, S^' in-8°, pages 354- 
367), M. Quicherat a considéré ce chapitre comme 
fournissant le type le plus exact et le plus complet de 
rhabillement des deux sexes, vers 1530. Nous allons 
reproduire, à propos de chaque passage, les éclaircisse- 
ments si nets et si précis que nous offre cet ouvrage. 

L. 9 : Chaiijfes d'efcarlatte^ ou de migraine, « Les 
chausses, quand il s'agissait des femmes, n'avaient pas 
besoin d'être distinguées en hauts et bas, puisque les 
femmes ne portaient que des bas. C'est donc de bas 
qu'il s'agit. Ils sont dits dUcarlate ou de migraine, 
parce qu'on en suppose taillés dans du fin drap teint 
en pleine ou en demi-teinture de kermès. » 

L. 16 : Les fouUers,efcarpLns,ÇS* pantoujles^.defchic- 
quettees à harhe dUfcreuiffe. « Toutes les chaussures 
dénommées par Rabelais... étaient extrêmement dé- 
couvertes, avec une bride sur le cou-de-pied; elles 
étaient de plus épatées du bout et crevées, ce qui con- 
stituait la déchiqueture. L'imitation des barbes d'écre- 
visse était produite par une engrêlure sur le bord des 
crevés. » 

L. 19 : Vafquine, a La vasquine ou hasquine était un 
corsage ou petit pourpoint sans manches, ayant la forme 
d'un entonnoir. Elle était fortement serrée sur le buste 
qu'elle avait pour objet d'amincir graduellement 
jusqu'à la taille. » 

L. 22 : La cotte de tafetas £ argent, « La cotte ou 
robe de dessous, tendue sur la vertugale, ne devait 
faire aucun pli. Le travail d'aiguille d'où elle tirait 
sa décoration consistait en bandes horizontales ou en 
raies verticales d'un ornement très compliqué. » 

Page 202, 1. 3 : Les robbes félon la faifon, a La 
robe portée par-dessus ces appareils était très décol- 
letée et taillée en carré à l'ancienne façon. Les man- 
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ches en sacs avec un large retroussis de fourrure 
s'étaient également conservées. » 

L. 10 : Marlottes, « La marlotte était un pardes- 
sus plus court que la robe et entièrement ouvert sur 
le devant, à peu près de la forme des caracos que Ton 
a portés en ces derniers temps. » 

L. II : Bernes à la Morefque, « La herru était une 
marlotte sans manches, d'où les bras sortaient par 
des fentes latérales ; mais il y avait un vaste collet qui 
retombait assez bas pour les couvrir. En plein 
XVI* siècle, les femmes moresques de l'Andalousie 
n avaient pour tout vêtement qu'un caleçon et une 
berne, celle-ci d'un gros tissu de. laine rayé, auquel 
s'appliquait proprement le nom de berne (hernia en 
espagnol). » 

L. 19 : Les patenofires y anneaulx^ ia^eranSj carcans» 
« Les carcans étaient les joyaux portés en collier, les 
fa^eransy des chaînes d'or que l'on disposait eu guir- 
landes sur le corsage de la robe. Le terme de pate^ 
nôtres paraît s'être appliqué alors, non seulement 
aux chapelets de prières, mais aux pendants des 
ceintures, qui étaient des chapelets d'orfèvrerie tom- 
bant sur le devant du corps jusqu'au bas de la cotte.» 

L. 24: Uacouftrement de la tefte efioit,.. En kyuer 
à la mode Françoyfe, Au prin temps à l'Efpagnole. 
En efté à la Tuf que, « V accoutrement de tête à la 
mode française était le chaperon de velours avec tem- 
plette et queue pendante... ~ La relation de l'entrée de 
la reine Eléonore à Bordeaux nous fait connaître la 
coiffure espagnole : a Elle auoit en fa tefte vne coiffe 
ou crefpine d'or frifé, feide de papillons d'or, dedans 
laquelle eftoient fes cheueux, qui lu y pendoient par 
derrière iufques aux talons, entortillés de rubans ; 
& auoit vn bonnet de velours cramoify par-deflus, 
couuert de pierreries, où y auoit vne plume blanche, 
tendue à la façon que le roy la portoit ce iour-là. » — 
a Quant à la coiffure à la tusque (toscane), qui était 
celle des dames de Florence, elle consistait en une 



Digitized by VjOOQIC 



154 COMMENTAIRE. 

charmante petite coiffe de linon, assujettie au-dessus 
du front par une passe d'orfèvrerie, et sur les tempes 
par des broches d'or à large ùce. La chevelure^ 
séparée en deux sur le devant, retombait en longs 
tire-bouchons derrière les oreilles. » 

L. 30 : Chauffes pour le bas d'eftamet. « Il n'y avait pas 
encore de has de tricot. L'habillement des jambes conti- 
nuait d'être l'ouvrage des chaussetiers. Il était fait non 
plus de drap, mais de laines rases. Les bas étant le plus 
souvent tailladés en rond, en long ou en spirale, on les 
doublait d'une belle étoffe qui paraissait aux crevés, n 

L. 32 : Les hault de velours. <r Les hauts-de-chausses 
admettaient plusieurs Êiçons, les uns bouffants, les 
autres collants, ceux-ci longs, ceux-là courts, tous 
déchiquetés, tailladés, balafrés avec des flocards ou 
.coques de toile fine, de toile d'or, de satin ou de taf- 
fetas qui passaient à travers les taillades. » 

L. 34 : Le pourpoint. « Le pourpoint était décolleté 
comme le corsage de la robe des femmes, et laissait 
voir tout le haut de la chemise qui montait jusqu'à 
la naissance du cou. Il y avait là une petite garniture 
froncée, d'où ne tarda pas à sortir l'idée de la colle* 
rette... Les termes manquent pour exprimer le travail 
des ciseaux et de l'aiguille sur les pourpoints élégants. » 

Page 203, 1. 4 : Les faye^ &* chamarres. « Les saies 
et chamarres furent l'équivalent de nos habits, de 
même que le pourpoint était celui de notre gilet. Le 
nom de ^^i^fut emprunté à la cotte militaire... La cha- 
marre était une veste longue très ample, formée de 
bandesd'étoffe (soie ou velours) réunies par des galons. » 

L. 6 : Les rohbes. « Les robes servirent de pardessus, 
concurremment avec le petit manteau... La robe se 
mettait sans ceinture. Elle s'arrêtait à la hauteur des 
genoux dans le costume des gentilshommes, bour- 
geois et paysans; mais dans celui des gens de robe 
longue , elle descendait jusqu'aux pieds. » 

L. 12 : Le bonnet. « Le bonmt attribué aux Thélé- 
mites était la coiffure que nous appelons toque. r> 
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Page aof, 1. 14 : Fay ce que voulirat. Cette règle 
a été souvent rappelée. M"»* de Sëvigné l'avait sans 
cesse à la bouche : « La philosophie de Corbinelli 
viendra ce soir : il est écrit sur tous les appartements : 
Fais ce que voudra; vive Ia sainte liberté, n (Paris^ 8 oc- 
tobre, 1688). « Fais ce que voudras est la devise 
d'ici. » (Brevannes, 11" novembre, 1688). «Voilà à peu 
près la règle de notre couvent; il y a sur la porte 
Sainte liberté ou Fais ce que voudras, w (Aux Rochers, 
i8« septembre, 1689). R egnard Ta légèrement modifiée : 

Pour passer doucement la vie 
Avec mes petits revenus, 
Ici je fonde une abbaye, 
Et je la consacre à Bacchus... 
Afin qu'aucun frère n'en sorte, 
Et fasse sans peine ses vœux, 
Il fera gravé sur la porte : 
Ici Von fait ce que Von veut. 

Page aoy, 1. 1 : Enigme en prophétie. Dans les pre- 
mières éditions, jusqu'à Dolet inclusivement, le titre 
est : Enigme trouue es fondemens de labbaye des Thele^ 
mites. Cette pièce est de Melin de Saind-Gelays, et a 
paru dans ses Œuvres ^ avec de très légères variantes, 
en 1574. Elle y est intitulée : Enigme en façon depro^ 
phetie (voyez l'édition publiée par M. Prosper Blan- 
chemain dans la Bibliothèque el^é/irienne^ 1. 11, p. 202). 
Les deux premiers vers et les dix derniers, qui ne se 
trouvent pas dans VEnigme de Sainft-Gelays, appartien- 
nent seuls à Rabelais. 

L. 17 : Feiour, Faute d'impression, lisez : feiour. 

Page 210, 1. 3 : Refte en après ces accidens parfaiSli, 
Les dix vers de Rabelais qui commencent ici sont un 
peu différents dans les premières éditions jusqu'à Dolet 
. inclusivement : 

Rejte en après que yceulx trop oblige^, 
« Pene^, lafe^, trauaille^, afflige^. 
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Tar U fainSt vueU de leternel ftigneur 

De ces trauaulx /oient refaid^ en bon heur: 

La verra Ion par certaine fcience 

Le bien Jf fruid qui fort de patience: 

Car cil qui plus de peine aura fouffert 

Au parauant, du lot pour lors offert 

Plus recepura, O que e fi a reuerer 

Cil qui pourra en fin perfeuerer. 

L. 2$ : Merlin le prophète. C'est désigner Melia de 
Sainct-Gelays d'autant plus clairement que, dans la 
prononciation populaire du xvi* siècle, Merlin s'adou- 
cissait et se prononçait à peu près Mellin. 

L. 28 : Defcription du Itu de Paulme. Cette explica- 
tion générale et toutes les explications particulières 
qui la suivent sont ainsi imprimées en manchettes 
dans les OEuvres de Sainct-Gelays : 



Le jeu de paume 

Les faifeura de partie 

Les ioueurs 

Le changement de lieu 

Les arbitres 

Le naquet 

Les fueurs 

Les raquettes 

L'efteuf 

Les foffes des ieux 

Le feu qu'on fait 



en regard de .,.ce lieu ou nous/ommes. 

— ,.,vne manière d'hommes, 

— Amys entre eulx. 

— ... aller hault. 

— Hommes fans foy, 

— ... le plus lourd, 

— Souhdaines eaux, 

— ... leurs nerf\. 

— ...la machine ronde, 

— En tel endroiâ, 
... grand Jlamme, 
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TOME I 

(pages 213-384) 



PANTAGRUEL 



Page 213. Cette page est la reproduction du fron* 
dspice de la dernière édition séparée de Pantagruel ^ 
qui a précédé l'impression du roman complet. Pour 
la description de cette édition et des précédentes, voir 
notre Bibliographie, 

Nous avons établi, par des preuves qui nous parais- 
sent irrécusables (voyez ci-dessus p. 15-19)) que le 
Pantagruel^ dont la plus ancienne édition connue est 
sans date et la première datée de 1533, a paru avant 
Gargantua^ et qu'il était primitivement destiné à servir 
de suite à l'édition des Grandes Cronicques remaniée par 
Rabelais et publiée par lui en 1532 (voyez p. 23-56). 
La Monnoye, dans.une note sur la 42* nouvelle de Des 
Périers, semble croire que Pantagruel a paru avant 
1529. Il se fonde sur une phrase du discours de l'éco- 
lier limousin, qui se trouve dans le Champ Jleury de 
Geoffroy Tory, publié en 1529, et qui peut paraître 
tirée de Pantagruel, Nous reviendrons plus loin sur 
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cette question avec quelques détails. Pour le moment, 
nous nous contentons de rappeler que Rabelais, arrivé 
à Montpellier seulement en 1530, ne peut guère avoir 
publié son Pantagruel avant cette époque. D'ailleurs 
la date des poursuites dirigées par la S or bonne contre 
cet ouvrage nous fait connaître celle de sa publi- 
cation : elle se trouve indiquée, ainsi que le re- 
marque Rathery, par u|ie lettre latine de Calvin, 
d'octobre 1533, dans laquelle il raconte que la Faculté, 
cherchant à s'excuser d'avoir Êiit saisir Le Miroir de 
Vame peckereffe^ de Marguerite de Valois, avait déclaré 
par la bouche de son suppôt, Lederc, curé de Saint- 
André-des-Arcs, que ce livre avait simplement été 
mis à part pour être examiné, et qu'on n'avait tenu 
décidément condamnables que La Forêt d^amours^ 
Pantagruel^ et autres romans obscènes, c fe pro dam- 
natis habuifle obfcaenos illos Pantagruelem, Syluam 
amorum, & eius monetae. jd 

Pantagruel n'est pas, comme Gargantua, un per- 
sonnage populaire; toutefois, bien avant Rabelais, 
ce mot existe en français comme nom propre et comme 
nom commun. Comme nom propre il désigne un 
diable qui paraît plusieurs fois dans les mystères. On 
le trouve dans les A&es des apôtres^ par Arnoul et Si- 
mon Gresban, représentés en 1478 devant le roi René. 
Il figure aussi dans la Vie de Saint Louis par perfonnaçes 
(Bibl. nation., f. fr. 24331, f» no, r*"}, et là un de ses 
tours est d'exciter la soif, conîhie le Pantagruel de Ra- 
belais : 

le yien de la grande cité 
De paris [et] y ay elle 
Toute nuit. Onquez tel painne neu. 
A cez galanz qui auoyent beu 
Hier au fuer jufqua hebreoz 
Tandis qu'ilz efloyent au repos 
le leur ay par foutille touche 
Bouté du fel dedenz la bouche 
Doucement fans lez efueiller. 
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Mais par ma foy aa refueiller 
Hz ont eu plus foef la mitié 
Que deuaot. 

Comme nom commun il désigne un violenC mal de 
gorge, une sorte d'angine, qui suffoque et empêche 
presque absolument de parler. L'auteur du Vergicr 
d'honneur dit en parlant d'un homme parvenu à une 
extrême vieillesse : 

... le Panthagruel le grate 
Si 1res fort dehors & dedans, 
Que parler ne peult ... 

On lit dans une sotie où il s'agit d'un personnage 
qui feint d'être muet : 

... il a le lempas. 

— Non vrayement, il ne l'a pas ; 
Tu fcés bien qu'il n'eft pas cheual. 

— Il a donc quelque aultre mal. 
A-il point le Panthagruel? 

— On ne l'a iamais li cruel 
Qu'il garde de parler aux gens. 

{Ancien Théâtre français^ t. 11, p. 235 : Sottie nou^ 
velle à fix perfonnaiges) 

M. Picot a conclu de ce dialogue que le Pantagruel 
de Rabelais était depuis longtemps connu des specta* 
teurs. « Ce motif, dit-il, nous autorise à placer la 
sottie nouvelle vers 1545. » {Étude sur la sottie j Roma- 
nia^ année 1878, p. 307). On a pu se convaincre, par 
les deux premiers passages que nous avons cités, que 
Pantagruel est beaucoup plus ancien que Rabelais. 

Comme nos anciens auteurs, Rabelais a fait plus 
d'une fois allusion à cette signification du nom de 
son héros : l'écolier limousin a difoit fouuent que 
Pantagruel le tenoit à la gorge » (t. i, p. 243); « aultres 
auons ouy fus l'indant que Atropos leurs couppoit le 
fiilet de vie, foy griefuement complaignans & lamen- 
tans de ce que Pantagruel les tenoit à la guorge. ï> 
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(t. II, p. a33r). — (Voyez encore ci-après, à la fin de la 
note sur la 1. 15 de la p. 229, une variante de rédicion 
de Marnef). C'est le nom de ce mal de gorge, de 
gosier, qui a donné à Rabelais l'idée de cette étymo- 
logie bouffonne : « Panta en Grec vault autant à dire 
comme tout, & Gruel en langue Hagarene vault autant 
comme altéré. » (t. i, p. 228). Le nom du peuple, les 
« Dipfodes, » du grec ^^ae» c je suis altéré, » s'accorde 
par&itement avec celui du souverain. 

Page 214, 1. i : Dizain de Maijtrt Hugues Salel. Ce 
^lain se trouve pour la première fois dans l'édition de 
1534. Il y est suivi de ces mots : 

Vivent tovs bons Pantagrvellistes. 

qui ne sont pas dans les éditions postérieures. 

Page 215, 1. 7: Les grandes & inefiimables Chronic' 
ques. Voyez ci-dessus, p. 23. 

L. 8 : Les aue^ creues gualantemeru. Premières édi- 
tions et Dolet : Les aue![ creues tout ainfi que texte de 
Bible ou du fainSk Euangile, 

Page 216, 1. 17 : Les appliquer au lieu de la dou- 
leur. On employait ainsi avec beaucoup de confiance 
certains livres édifiants. Voyez ci-dessus, p. 82, la note 
sur la p. 25, 1. 20. 

L. 22 : Èeluyfoit comme la claueure d^vn charnier. On 
lit dans le tiers livre (t. 11, p. 117) : « plus rouillé que la 
claueure d'vn vieil charnier ». Ces deux passages ne 
sont contradictoires qu'en apparence: le fermoir d'un 
charnier à conserver les viandes salées est, tant qu'on 
s'en sert, continuellement graissé par le lard; mais 
lorsqu'on n'en fait plus usage ce fermoir s'oxyde. 

Page 217, 1. I : Ltf w defain£le Marguerite. Voyez 
ci-dessus, p. 82, la note sur la p. 25, 1. 20. 

L. J : Il efi fans pair,,, le le maintiens iufques au 
feu y exclufiue. Premières éditions jusqu'à Dolet inclu- 
sivement : // ny en a point, Burgaud des Marets 
a conservé les deux passages, trouvant le premier 
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nécessaire au sens. La promesse de maintenir son opi- 
nion jusqu'au feu exclusivement est une allusion comique 
aux paroles par lesquelles le souverain pontife, en re- 
mettant le chapeau à un nouveau cardinal, l'exhorte 
à défendre la foi, jusqu'à la mort inclusivement : k Ac- 
cipe galerum rubrum... per quod designatur quod 
usque ad mortem et sanguinis effusionem inclusive 
pro exaltatione sanctx fidei... te intrepidum exhibere 
debeas. )> (Pascal, Dict, de la liturgie catholique^ au mot 
Chapeau j CoUect. Migne). Cette plaisanterie revient à 
chaque instant chez Rabelais : « Créditeurs font (ie le 
maintiens iufques au feu exclufiuement) créatures 
belles & bonnes ; (t. Ii, p. 26) ~ Maintiens iufques au 
feu, (exclufiuement entendez) que les Turcs ne font 
aptement armez, veu que braguettes porter eft chofe 
en leurs loix défendue; (t. 11, p. 44) — Je dis & main- 
tiens iufques au feu (exclufiuement entendez & pour 
caufe) que vous eftes grands gens de bien. » (Ancien 
Prologue du Quart Hure). — Montaigne s'est exprimé de 
même, probablement à l'imitation de Rabelais : « La 
caufe générale & iufte ne m'attache... que modérément 
8c fans fiéure... le fuiuray le bon party iufques au 
feu, mais exclufiuement fi ie puis. » {Essais^ liv. Ill, 

ch. I,t.m,p.a44-a45) 

L. 10 : Liures dignes de haulte fuftaye. Premières 
éditions et Dolet : dignes de mémoire. En remplaçant 
mémoire par haulte fufiaye^ l'imprimeur n'a pas sup- 
primé digne^ comme il aurait dû le faire. 

L. 18 : Qtàil ne fera acheté de Bibles en neuf ans. 

Tenant ma boutique au Palais, 
En moins de neuf ou dix iournées 
l'ay plus vendu de Rabelais, 
Que de Bibles en vingt années. 

{D'vn Uhraire. Premières œuures françoyfes de lean de 

la leffée.— Anvers, C. Plantin, 1583, in-40, t.i, p. 412) 

L. 25 : Véritable... crocquenotaire de amours. On lit 

IV. II 



Digitized by VjOOQIC 



l62 COMMENTAIRE. 

dans les trois premières éditions : verltMc : a^entes Cr 
confentientes ^ cefi a dire^ qui na confcunct na rien. len 
parle comme fain^ lehan de Lapocalypfe, Puis vient : 
quod vidimus tefiamur c nous témoignons ce que nous 
auons vu. » Ce texte est tiré du verset i" de Tépître i 
de saint Jean. 

Page 218, 1. 5 : Mau déterre vous vire. 1537 et Dolet 
donnent la forme gasconne : hous bire, 

L. 6: Le m^uluhec vous trouffe. Voyez ci-dessus p. 65 
la note sur la p. 7, 1. 9. 

L. 6 : L« mau fin feu de ricqueracque, aujfi menu 
que poil de vache» En prononçant vacque^ à la picarde, 
on trouve ici un quatrain grossièrement rimé. 

L. n : JS/2 cefie prefente chronicque. A la suite de ce 
prologue, on trouve dans deux éditions in- 16, P. de 
Tours (sans date) et 1553 sans nom de lieu, la pièce 
suivante : c Dixain nouuellement compofé à la louange 
du ioyeux efprit de l'auteur. 

Cinq cens dixains, mille virlais, 
Et en Rime mille virades, 
Des plus gentes, & des plus fades 
De Marot, ou de Saingelais, 
Payez content fans nulz délais. 
En prefence dei Oreades, 
Des Hymnides, ft des Dryades, 
Ne fuffiroient, ny Pontalais 
A pleines balles de Ballades 
Au dodle, & gentil Rabelais. » 

Il fauc lire, au septième vers, Lymnides au lieu de : 
Hymnides, 

Page 219, 1. 9 : Non feullement,.. éternel^. Premières 
éditions : Non feulement des Grec^^ des Arabes^ 
& Ethnicquesj mais aujji les auteurs de la fain£le 
efcripturcy comme monfeigneur fainâ Luc mefmement, 
Cr fainôl Matthieu. 

Page 220, 1. 8 : Dehitorïbus à gauche, a Par allu- 
fîon au ficut & nos dimittimus debitoribus noftris, 
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fur lequel article il eft peu de chrétiens qui ne gtu* 
chiflent. » (Le Duchat). « En Picardie et dans l'Ar- 
tois, être comme dehitorihusy c'est s'arrêter stupé&it, 
avoir l'air étonné et niais. Dans le pays messin, l'ex- 
pression de comme dehitorihus s'est aussi conservée, et 
même la tradition la rapporte au passage du Pater, i* 
(Burgaud des Marets) 

L. 33 : Ventrem omnipountem, « Ventre tout puis- 
sant. » 

Page aai, 1. i : SainB Panfart, Au lieu de fainS 
lisex fainêi. — Non-seulement Henri Estienne a parlé de 
ce saint, mais il en a mentionné deux autres du même 
genre: « Vn curé au bourg de Quercy, parmy fon profne 
parlant du Mardi gras, autrement dit Quarefme* pre- 
nant ou Quarefm'entrant, recommanda à fes paroi- 
ciens ces trois bons fainds, S. Panflard, S. Mangeard 
& $• Creuard. » (Apologie pour Hérodote y t. ui, p. i8a) 

L. la : Par le corps. L'édit. de Marnef ajoute : « et 
carre a laduenant, car deux radz de front chafcun vne 
hallebarde au col euffent peu facillement marcher 
& pafler deflus. » 

L. ai : Les couilles de Lorraine. — « Les horrificques 
couilles de Lorraine, les quelles à bride aualée def- 
cendent au fond des chauffes. » (t. il, p. -j.7). — Vol- 
taire les appelle : a L'attribut de Lorraine. » [Épître à 
Palluy 1735) 

L. 23 : Aultres croyffoient par Us iamhes... Et les petits 
grimaulx les appellent en grammaire lamhus, — /<aîi- 
hus, a ïambe, » terme de métrique, devait souvent être 
prononcé famhus par les écoliers, lorsque l'i et le J n'é- 
taient pas distingués dans l'impression. 

Page aai, 1. i : Ne reminif caris. Commencement du 
verset de l'antienne : Ne reminisçaris delicta nostra^ t ne 
vous rappelez pas nos fautes, » qui est tirée de Tobie 
III, 3, et se chante avant et après les 7 psaumes péni- 
tentiaux. Rabelais, qui vient de parler de ceux qui 
ont un grand nez, entend par ne reminisçaris ^ c rap- 
pelez-vous leur nez. » 
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L. 9 : Chalhroth. Les noms de ces géants sont puisés 
à diverses sources : ils sont tirés de la Bible, de la 
mythologie, de l'histoire ancienne, des ronuns de 
chevalerie, des traditions populaires; quelques-uns 
sont de l'invention de l'auteur. Tous figurent à notre 
Table des noms. Sterne se rappelle cette plaisante énu- 
méradon lorsqu'il fait dire au caporal Trim, au com- 
mencement de V Histoire du roi de Bohème et de ses sept 
châteaux : c C'était, sauf votre respect, un peu avant 
l'époque oà les géants cessèrent d'engendrer ; mais en 
quelle année de Notre-Seigneur c'était... — Je ne 
donnerais pas un sou pour le savoir, dit mon onde 
Toby. » (Tristram Shandy^ liv. vni, ch. ccLxm, t. n, 
p. 187; 

L. aa : Etion,., Bartacfdm, L'édition de Marnef : 
c Etion qui engendra Badeloury qui tua sept vaches pour 
menger leur foye» » 

Page 223, 1. 10 : Lequel eut terriblement beau ne^ à 
hoyre au baril. Dans son Grand tefiament (p. 73), Villon, 
après s'être demandé ce qu'il donnerait à Genevois, se 
décide à lui laisser son barillet, parce que le beau nez 
de son ami le désigne pour un legs de cette nature : 

Le barillet? Par m'ame, voyre ! 

Geneùoys eft le plus ancien, 

Et plus beau nez a pour y boire. 

L. 24 : FracaffuSj duquel a efcript Merlin Caccaie. 
Voici le passage auquel Rabelais fait allusion : 

Primus erat quidam FracaCus proie Gigantis, 
Cuius ftirps olim Morgan to venit ab illo, 
Qui bacchioconcm campâna ferre folebat, 
Cum quo mill%liominum colpos fracaflêt in vno. 
(Merlinu8Cocaiu8,Mac<îro«e<î/ectt«f/a, Venetiis, H. deGobbis, 
1581, p. 97) 

Page 2^4, 1. 18: Grand Gofier. Cette forme du 
nom est celle qu'on trouve dans les Grandes Croni^ues 
dont Pantagruel est la suite; quand Rabelais l'a eu 
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changée en Grandgoufier à^tiz Gargantua^ i\ a oublié de 
la modifier ici. 

L. 33 : LfdiÛ Hurtaly n*<fiou dedans Porche de Noi.,. 
mais il eftoU deffus, « Les rabbins disent cela, non de 
Hurtaly, mais d'Og, roi de Basan. » {Arche de Naé^ par 
Le Pelletier, ch. xxv, p. 236) 

Page aa^, 1. 3 : Le gros toreau de Berne. Pontiner, 
l'un des che& des Suisses. Rabelais en reparle au 
Quart Hure (t. u, p. 414). 

L. 14 : Icaromenippe, Dans le dialogue de Lucien qui 
porte ce titre, le philosophe Ménippe est ainsi nommé 
parce qu'il raconte ses voyages à travers les airs, à la 
£içon d'Icare. 

Page 226, L 6: Badehec^ fille du Roy des Amaurous 
en Vtopie. Dans les Grandes Cronicques (édit. de 1^33, 
voyez ci-dessus p. 54, note) la femme de Gargantua 
se nomme comme ici Badebec, mais elle est c fille 
du roy Mioland.» — Quant au royaume d'Utopie (de la 
négation où, et de tmtoc, lieu), c'est une contrée imagi- 
naire créée par Thomas Morus dans son Utopia, pu- 
bliée pour la première fois en 1516. Dans le livre de 
Morus, la ville des Amaurotes (d^taupoç, obscur, inconnu) 
est la capitale du pays . 

L. 19 : Au temps de Helye. Allusion à ce passage des 
Rois jTU^ 17, 1 : « En ce temps-là, Elie de Thesbé, un 
des habitants de Galaad, dit à Achab... : a II n'y aura 
durant ces- années, ni rosée ni pluie, que selon la parole 
qui sortira de ma bouche. » 

Pagb 227, 1. 8 : Alibantes, « Qui ne peuvent faire 
de libations (faute d'eau). » Ce mot ne se trouve pas 
dans Homère, mais dans son commentateur Eustathe, 
à propos du vers 201 du 6« chant de V Odyssée. 

L* 19 : Comme le mauluais Riche. Il y a ici une forte 
ellipse ; le sens du passage est : comme le pauvre dans 
la parabole du mauvais Riche. 

L. 31 : Vialaâea. Sur l'utilité de la Voie lactée pour 
les « lifrelofîres lacobipetes, » voyez tome m, p. 285. 

Page 228, 1. 25 : Que n'efioit Veaue de la mer. 
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On lit après ces mots, dans Tédition de Marnef, 15*33, 

in-8» : 

a Vne aultre plus grant aduenture arriua celle fep- 
maine au géant Gargantua. Car vng mefchaht vefti- 
boufîer charge de deux grands poches de fel auecques 
vng os de iambon quil auoit cache en fa gibeffiere 
entra dedans la bouche du pauure Gargantua, lequel 
dormoit la bouche ouuerte a caufe de la grant foif quil 
auoit. Ce mauuais garfon eftant entre la dedans a gette 
grant quantité de fel par le palais et goufier dudit Gar- 
gantua lequel fe voyant tant altère et nauoit aucun 
reniede pour eftaindre icelle altération et Soif quil en- 
duroit, de grant raigeeftrainct et ferre fi fort les dentz et 
les faict heurter fi rudemenr lune contre lautre quil 
reflembloit que ce feuflent batailtz de moulins. Et ainfi 
que le gallant ma defpuis dict et racompte (auquel on 
cuft fecillement eftouppe le cul dung boyteau de foin) 
de paour quil eut fe laiffa cheoir comme vng homme 
mort & habandonna fes deux facz plains de fel dont il 
tourmentoit û. fort le pauureGargantua, Lefquelz furent 
foubdainement tranfgloutis et abifmez. Ledit gallant 
reuenu de pafmoyfon iura quil fen vengeroit. Lors a 
mis la main en fa gibeffiere et tira vng gros os de Jam- 
bon fort falle, auquel eftoit encores le Poil long de deux 
grands Piedz et quattre Doigs, Et par moult grant yre le 
mect bien auant en la gorge dudit Gargantua. Le pauure 
homme plus altère quil neftoit par auant etfentant le 
poil dudict os de iambon qui luy touchoit au cueur fut 
contrainct de vomir et getter tout ce quil auoit dedans le 
corps que dixhuyt Tumbereaulx neuffent fceu traîner. 
Le compaignon qui eftoit muce dedans lune de fes 
dentz creufes fut contrainct de desloger fans trom- 
pette, lequel eftoit en fi piteux ordre Que tous ceulx 
qui le veoient en auoient grant horreur. Gargantua 
adreflant fa veue contre bas aduifa fe maiftre Cai- 
gnardier qui fe tournoit et viroit dedans celle grant 
mare tafchancfe mettre hors, Et penfa en luy mefmes 
que ceftoit quelque Ver qui lauoit voulu picquer 
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au Cueuf) et fut bien ioyeulx quil eftoît failly de fon 
corps. » 

L. 26 : Lay impofa tel nom. Sur le nom de Panta- 
gruel, voyez ci-dessus, p. 158-160, la note sur la p. 213. 

L. 28 : Langue Hagarene, Langue du fils d'Agar, 
des Arabes. 

Page 229, 1. 10 : Lâchement non en lancement. Allu- 
sion à Lanàsman^ a compatriote, » en allemand. Nous 
avons vu plus haut (t. i, p. 24) : « lans, tringue : àtoy, 
compaing. » 

L. 1$: n fera chofes merueilleufes^ Cr s* il vit il aura 
it Veage, On s'attend après ces mots s'il vil à quelque 
promesse eiLtraordinaire, comme dans ce passage de 
Vyfioire des fept f âges (ch. 11, éd. de la Société des an^ 
ciens textes français ^ p. 61) : « Quant les fept maiftres 
ouyrent la refponfe dirent entre eux : Se ceftuy enfant 
vit, y fera de luy quelque grant choufe degne de mé- 
moire. » La plaisanterie consiste dans cette attente 
trompée. Cette phrase était devenue du reste une sorte 
de locution proverbiale : « Vous ferez homme de bien, 
s'il n'y a faute ; fi vous viuez vous aurez de l'aage. » 
(Noël du Fail, t..i, p. $4.) — On lit à la fin de ce cha- 
pitre dans rédition de Marnef : « Ceulx font defcenduz 
de Pantagruel qui boyuent tant au Soir que la nuyt font 
contrainctz de eulx leuer pour Boire et pour eftaindre 
la trop grand foif et charbon ardant que ilz ont de- 
dans la gorge. Et cefte foif fe nomme Pantagruel pour 
fouuenance et mémoire dudit Pantagruel. » 

Page 230, 1. 15 : In modo /y figura, «En mode et 
figure. » 

Page23t,1. 2: Troys arpens & deux fexterees. « A 
laquelle playe il ne trouua nul fons. » {Grandes Cro^ 
rdcqttes^ p. ^9) 

L. 28 : Foy de gentil homme, Noyez ci-dessus, p. 107, 
la note sur la p. 66^ 1. 4. 

L. 30: Da iurandi. Dans la grammaire de Donat,le 
maître, demandant à Télève de lui énumérer les ad- 
verbes qui servent à raffîrmation, au serment, lui dit : 
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Da iurandi. Ces souvenirs grammaticaux sont fréquents 
dans notre ancienne littérature : 

Or me refpons : da numeri 
Vt ter, quater, da negandi 
Vt non, 

{Ancien théâtre français, t. m, p. jp. Moralité nouuelle 
des en/ans de maintenant) 

Page 333, 1. 3 : Bonnes gens, ie ne voaspeulx veoyr. 
On lit aussi dans le Prologue du Quart liure^ t. 11, 
p. a53 : « Gens de bien, Dieu vous faulue &guard. Où 
eftez yous> le ne vous peuz veoir. » Voyez le Com-^ 
mentaire. 

L. dernière : Et mourut Van Cr iour que trefpaffa. 

Cy gift Pcrnet le Franc Archier, 
Qui cy mourut fans defmarcher 



Et mourut l'an qu'il trefpalTa. 
{Œuvres de Villon, p. 158 : Monologue du franc archier 
de BaignoUet) 

Page ^34, 1. 29 : Monfieur de VOurs. Voyez ci- 
dessus p. ia8, la note sur la p. 135. 

Page 335, 1. 8 : Le paffdge du pfaultUr, — Voyez 
Psaumes y cxxxv, v. ao. 

L. 30 : ^ recuiorum. « A l'écart, en arrière. » — « Be- 
neueniads qui apportatis, qui nihil apportatis à reçu- 
lorum, » dit Mathurin Cordier. {De corruptl fermonis 
enundatione. Éd., de 15 31, p. 433) 

Page 337, 1. 10: Qu*on appelle de prefent la grand 
arhaUfie de Chantelle, Premières éditions : Qui efi de 
prefent en la groffe tour de Bourges, 

Page 338, 1. 9 : Print ... campos, « Prit les champs, » 
prit un congé ; terme d'écolier. 

L. 31 : PiBoriJms atque poetis^ &c, 

Pictoribus atque poetis 
Quidlibet audendi semper fuit asqua potestas. 

(Horace, Art poétique, v. 9 et 10) 
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Page 239, L 3 : Qi^Ui faifoyent hruJUr leurs regins 
tout vifi, Jean Caturce ou Cadurque, profèaseur en 
droit, avait été brûlé à Toalottse au commencement 
du mois de juin 153a. (Théodore de Bèze, Hist, ecclés,) 

L. 18: Les femmes y louent volumier s du ferrecropyere. 
Les dangers étaient si grands que les auteurs de guides 
croyaient devoir les signaler aux étrangers : « Caueas 
hic pul|>amenti Terentiani venditores & proxenetas,qui 
fe iiftent tibi quamprimum vrbem ingreflus fueris. 
Norifque merces illos comipdffimas v«num exponere. » 
(Jodocus Sincerus, Itinerarium Gallût^ 1616, p. a^a) 

L. 30 : Le percuys encores y apparoifi. « Ceft un 
trou, qui commençant dans l'abbaye de Saint-Pierre, 
traverfe aflez loin fous le Rhône. » (Le Duchat] 

Page a4i, 1. i .- Comment Pantagruel rencontra vn 
Umofiny qui contrefaifoit le langaige Françoys, Pas- 
quier a dit, à propos du langage de l'écolier limousin : 
« Pétrarque acquit la vogue entre les fiens^ pour ne 
s'eftre feulement arrefté au langage tofcan^ ains auoir 
emprunté toutes paroles d'eslite en chaque fujet de 
diuerfes contrées de l'Italie... Le femblable deuons- 
nous Êdre chacun de nous en noftre endroit pour 
l'ornement de noftre langue, & nous ayder mefme 
du grec & du latin non pour les efcorcher inepte- 
ment, comme fit fur noftre ieune aage Helifaine, 
dont noftre gentil Rabelais s'eft mocqué fort à propos 
en la perfonne de l'écolier limoufîn qu'il introduit 
parlant à Pantagruel en langage efcorche latin. » 
(Lettres j\iv. 11, p. 53). Qu'Helisenne de Crenne ait parlé 
le langage de l'écolier limousin, rien n'est plus sûr; 
mais ce n'est pas elle que Rabelais a eue en vue, car 
ses livres n'ont paru qu'après le Pantagruel, Il y a au 
contraire, comme on le verra dans la note suivante, 
une identité complète entre certains passages de l'é- 
pître o aux ledeurs » du Champ fieury de Geofroy 
Tory et du discours de l'écolier limousin. Chacun des 
mots employés par celui-ci se trouvera dans notre 
Glossaire. Quelques-uns d'entre eux, aujourd'hui fort 
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en nsa^e, n'attirent plus notre attention, mais devaient 
sembler très étranges aux contemporains de Rabelais, 
et concourir autant que les autres à Teffet comique 
du morceau. De ce nombre sont : patriotique ^ crépuscule ^ 
iniigène. M. Littré ne les a pas relevés dans le discours 
de récolier limousin, et les cite seulement d'après des 
écrivains du siècle dernier. Nous tâcherons d'indiquer, 
le plus exactement possible, la date de leur introduc- 
tion dans notre langue. 

L. aa: De Vomnijuge omniforme &* omnigene fexe 
féminin. Tout le passage qui précède se trouve textuel- 
lement dans l'avis c Aux Leâeurs o du Champ Jleury 
de Geofroy Tory : « le vouldrois quil pleuft a Dieu 
me donner la grâce que ie peufle tant faire par mes 
parolles & requeftes, que ie peufle perfuader a daul- 
cuns, que fîlz ne vouloient faire honneur a noftre 
Langue Françoife, au moings quilz ne la corrumpif- 
fent point? le treuue quil y a Trois manières dhommes 
qui ferbaftent & efforcent a la corrumpre ci difformer. 
Ce font Efcumeurs de Latin, Plaifanteurs, à largon- 
neurs. Quant Efcumeurs de Latin difent Defpumon 
la verbocination latiale, & transfreton la Sequane au 
dilucule & crepufcule, puis deambulon par les Qua- 
driuies & Platées de Lutece, & comme verifimiles 
amôrabundes captiuon la beniuolence de lomnigene 
& omniforme fexe féminin, me femble quilz ne fe 
moucquent feuUement de leurs femblables, mais de 
leur mefme Perfonne. » Quelques commentateurs ont 
voulu voir là une critique dirigée par Geofroy Tory 
contre Rabelais, accusé, ce qui serait assez juste, de 
tomber parfois dans le travers qu'il reproche si amère* 
ment à autrui; mais Pantagnul est de plusieurs an- 
nées postérieur au Champ Jleury, L'auteur de ce der- 
nier ouvrage nous raconte avec complaisance comment 
il en traça le plan « le matin de la fèfte aux Roys... 
M. D. XXIII. » Le privilège est de « Lan de grâce Mil 
Cinq Cens Ving Six; » l'achevé d'imprimer, du t mer- 
credy. xxvill. lour du Mois Dapuril. Lan Mil Cincq 
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Cens. XXIX. » £n admettant même, ce qui est pos* 
sible, que Geofroy Tory ait écrit son avis c aux 
lefteurs » quelques jours seulement avant l'impres- 
sion, Rabelais ne pouvait avoir publié une première 
édition de Pantagruel puisqu'il n'arriva à Montpellier 
qu'en 1530, qu'il était alors exclusivement occupé 
de médecine, et que ce ne fut qu'à Lyon qu'il com- 
mença à donner un autre cours à ses travaux. Ce 
n'est donc pas Geofroy Tory qui a critiqué Rabelais, 
mais Rabelais qui a fait un emprunt à Tory; et cet 
emprunt n'est pas le seul, comme nous le ferons voir 
dans un instant. 

L. 33 : Nous inmfons Us lupanar<s. Les premières 
éditions indiquent où ils se trouvaient : « les lupanares 
deChampgaillard, deMatcon,deCulde fac, de Bourbon, 
de Huflieu.»(in-4*)^Dans l'édition de Marnef, au lieu 
deHuflUu^ on lit : <2^ Glattigny^de Husleu et de Grenetal^ 
— Le Champgaillard correspond à la rue d'Arras près 
celle de Saint- Victor. — La rue deMauon était près de 
l'ancienne rue de la Vieille -Bouderie. Rabelais écrit 
Matcon pour Âlâcoay comme plus haut (p. 78, note 
de la p. 22, 1. 24) ^fiac con pour fiacon^ dans une 
intention analogue. — Le CuU-de-fac Bourbon était près 
du Louvre; le lupanar de Huslieu^ rue du Grand- 
Hurleur; celui de Glaetigny ou du Val d'amour en 
la Cité est indiqué par Guillot de Paris, dans son 
Diêl des rues de Paris ^ composé vers la fin du xiir siè- 
cle. — Grenttaly c'est l'emplacement de la rue Gr&- 
netat. 

Pac^E 242, 1. 2 : "La pomme de pin, Villon fait deux 
fois allusion à ce £uneux cabaret {Petit Testament, 
XX, p. 13 ; Grand Testament ^xciy p. 61). Il était tenu en 
1457 par Robin ou Robert Turgis, et situé rue de la 
Juiverie, en la Cité, tout auprès de l'église de la 
Madeleine, oà la veuve de Robert Turgis, Marguerite 
Joly, fonda une chapelle avant 1493». (François Villon 
et ses légataires, par Auguste Longnon, Paris, Le- 
merre, 1873, p. 31). Sa réputation s'est longtemps 
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maintenue. Mathurin Renier l'a mentionné à son 
tour, il a dit en parlant d*un pédant {Satires jXjp, 78): 

Son nez haut relené fembloit faire la nique 
A rOuide Nafon, au Scîpion Nafique, 
Où maints rubiz balez tous rougiflknts de vin 
Monftroient vn hag itva à la pomme de pin. 

L. a : Du cafteL Cette taverne est probablement Ja 
même que celle qui est appelée plus loin, chap. xvUy 
t. I, p. 30a, « le cabaret du chafteau. » 

L. la : Lefche du iour. Rayon; mot à mot : tranche, 
aiguillette. Les éditeurs de Rabelais n'ont pas re- 
marqué que c'est encore là un emprunt fait à Geo&oy 
Tory, qui, du reste, n'attribue pas cette expression 
aux c efcumeurs de Ladn 9 mais aux « Plaifanteurs » : 
c Quant les Plaifanteurs, que ie puis honneftement 
appeller, Defchiquetenrs de Langage, difent Mon- 
fieur du Page : G. vous ne me baillez vne lefche 
du iour, ie me rue a Dieu, & vous dis du cas, vous 
aures nafarde fanguine, me femblent faire auffî 
grant dommage a noftre Langue, qu'ilz font a leurs 
Habitz, en déchiquetant & confumant a oultrage ce 
qui vault myeulx entier que decife & mutile mefchan- 
tement. » 

Page 343, 1. 18 : Vee .,. grou. Cette réponse est en 
patois limousin : « £h! dites... Hot Saint-Martial, aide- 
moi. Ho ! ho ! laissez-moi, au nom de Dieu, et ne me 
touchez pas. » 

L. 24 : SainÛ Alipentin, Les premières éditions ajou- 
tent : « Corne my de bas. » 

L. 2j : Il difoit fouuent que Pantagruel le tenait â la 
gorge. Voyez p. 159, note sur la p. 213. 

L. a9 : Mourut de la mort Roland. C'esc-à-dire : 
mourut de soif. D'après une légende populaire, Ro- 
land était mort de soif sur le champ de bataille de 
Roncevaux. Jean de La Bruyère Champier, qui raconte 
cette tradition dans son De re cibaria (liv. XVI, ch. 5), 
constate qu'elle avait donné lieu à un proverbe cou- 
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rant : c inde noftri intolerabili fiti & immiti volentet figni- 
ficarefe torqueri^facete aiunt Rolandi morte fe p«rire. » 

L. 30: Ce qut ait ,.. Aide Gelle^ qu'il nous conuient 
parler félon le langaige vfitè. Dans les Nuits attiques 
d'Aulu Gelle (i, 10), Favorinus dit à un jeune homme 
qui affecte d'employer des mots archaïques: c Vive 
ergo moribus prétends, loquere verbis prcsendbus, 
atque id quod a C. Cesare in primo de Analogia libro 
scriptum est, habe semper in memoria atque in pec- 
tore, ut tanquam scopulum sic fugias inauditum atque 
insolens verbum. » 

L. 3a : OSauûvi Augufie. Les premières éditions por- 
tent Cefary avec raison, comme on le voit par la note 
qui précède. 

Page 244, 1. 8: Fut aiuerty... hors terre. Pre- 
mières éditions : Fut aduerty quil y auoit vne groffe Cr 
énorme cloche a fainSk Aignan dudict Orléans ^ qui efioit 
en terre près de troys cens ans y auoit : car elle efioit 
fi S^off^ V^ P^ ^^^ engin Ion ne la pouuoit mettre 
feulement hors de terre. 

Page 345,1. 8 : Nous auons,.,les gorges f allées. Voyez 
ci-dessus p. 159, note sur la p. 213. 

L. la : Le peuple de Paris. L'édidon de Marnef ajoute 
a maillodnien, » qui est devenu dans d'autres a mail- 
lodnier<i » et qui signifie sédideux, par allusion à la 
révolte des maillodns en 138a, 

L. la: Sot par nature. Les premières édidons s'ar- 
rêtent ici ; c'est Téd. de 1537 qui ajoute « par bequarre, 
par bémol, » c'est-à-dire : « dans tous les cas, de toute 
façon. » Cette locudon revient très souvent dans les 
Êirces : 

Sotz de bémol, [de] bécarre k nature. 

(Ancien théâtre françols, t. 11, p. 344 ; Sottie des 
trompeurs) 

Dans le Tiers Hure (ch. xxxvili, t. li, p. 181), Pan- 
tagruel déclare Tri boulet « fol de nature ; » et Panurge 
ajoute : « fol de b quarre & de b mol. » , 
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L. 1$ : A remotis. cr A l'écart. « 

L. 17 : Pour atacher au col de fa ûiment. Voyez 
ci-de88U8 les Grandes Cronicqucs^ p. 34. 

L. 33 : La lihrairie de fain6l Viâor. Il n'est parlé que 
dans ce seul chapitre du roman de Rabelais de la bi- 
bliothèque de l'abbaye de Saint-Victor; mais il n'est 
peut-être pas sans intérêt de remarquer qu'il en est 
déjà question dans l'édition de 1533 des Grandes Cro- 
nicques où Pantagruel est annoncé (voyez ci-dessus, 
p. 55, note) : « quelque iour que meffîeurs de faine 
Viftor vouldront on prendra la coppie de la refte des 
faiétz de Gargantua, & de fon filz Pantagruel. » Rabe- 
lais n'est pas le seul qui ait vivement attaqué la com- 
position de la Bibliothèque de Saint- Victor. Passavant 
écrit à Pierre Liset : « Tu es bene dignus cum mo- 
nachis tuis, qui confumas vitam tuam in iftis fœdi{^ 
fimis latrinis, quibus eft plena Bibliotheca Sanéti 
Viftoris, ficut porcus in luto, quod tu es, 1» Scaliger 
l'apprécie ainsi : « Il n'y a rien qui vaille dans la Bi- 
bliothèque de Saint-Vidor à Paris ; ce n'eft pas fans 
caufe que Rabelais s'en moque. » (Scdigerana, article 
Bibliotheca Florentina) 

Une bonne partie du burlesque caulogue de livres 
dressé par Rabelais est de pure invention. Il nous en 
prévient lui-même dans cet avis final : « aulcuns font 
ia imprimez, & les aultres l'on imprime maintenant. » 
Néanmoins dans le Catalogue de la Bibliothèque de 
Vabhaye de Saint-Victor au XVP^ siècle rédigé par Fran- 
çois Rabelais, commenté par le bibliophile Jacob et 
suivi d'un Essai sur les bibliothèques imaginaires par 
Gustave Brunet (Paris Techener, 1862), M. Paul La- 
croix croit pouvoir avancer a que Rabelais, en inven- 
tant, ou pilotât en travestissant un titre de livre, a 
toujours eu sous les yeux ou dans la pensée un livre 
imprimé ou manuscrit, sinon plusieurs à la fois, 
comme point de départ. » 

Telle n'est pas Topinioii de M. Léopold Delisle. « Il 
est bien évident, dit-il, que les plaisanteries de Rabe- 
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lais ne s'adressent pas en particulier à la bibliothèque 
de Saint-Victor ; il paraît même fort douteux que ce 
dépdt ait renfermé sous François f beaucoup des 
ouvrages dont les titres ont été si comiquement tra- 
vestis dans Pantagruel; et l'auteur du Catalogue de la 
hihlLothèque de l'abbaye de Saint^Victor au xfi* siècle 
aurait pu, suivant nous, se dispenser de comparer le 
chapitre vu du second livre de Rabelais avec le cata- 
logue de Claude de Grandrue; il se serait épargné des 
rapprochements dont la justesse pourra être parfois 
contestée. » {Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale y t. il, p. 232, note 2). — Le répertoire sati- 
rique dressé par Rabelais s'est accru d'édition en 
édition jusqu'en 1542 ; il nous a paru inutile d'indiquer 
la date de chaque article ajouté. Quelquefois aussi 
l'auteur a substitué un titre à un autre ; dans ce cas 
nous avons soin d'avertir le lecteur. Nous nous gar- 
derons de reproduire ici toutes les suppositions con- 
tradictoires que les commentateurs ont faites pour 
expliquer ces titres ; nous nous contenterons de recueillir 
celles qui présentent quelque probabilité et de traduire 
le moins mal qu'il nous sera possible les titres latins 
souvent très peu intelligibles. 

L. 26 : Bigua falutis. « Le Bige du salut. » Sermones 
dominicales perutiies a quodam fratre hungaro ordinis 
Minorum de Obferuantia in conuentu Pefthienfi compor^ 
tatiy Biga falutis intitulati, Haguenau, 1497 (selon 
Limier), et 1502, in-4", caractères gothiques. 

L. 27 : Bregueta iuris. « La Braguette du droit. » — 
« Plaifanterie fondée fur ce que le droit eft réputé 
habiter dans la Braguette. » (Le Duchat.) Voyez ci- 
dessus, p. 90, la note sur la p. 38, 1. 6. 

L. 28 : Pantojla décréter um. « La Pantoufle des 
décrets. 1 Cest la mule du Pape, auteur des Décrétales. 

L. 29 : Maîogrànatum vitioram. <x La Grenade des 
vices. » Le Duchat cite un ouvrage allemand de Jean 
Gayler, docteur de Keisersberg, Augsbourg, ^S'^Oy 
in*4"; et M. Paul Lacroix : Mufium malorun grana- 
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tofum; it vinutihus Cr vitUs chrifiianortan, In-fol. 
(Annales it Panier) 

L. 31 i Lt vifitmpenarâ ... Turelupin, Un viftempe- 
nord est, suivant Cotgrave, un plumeau monté sur un 
long bâton. Ce titre indique donc un ustensile qui 
nettoie les prédicateurs. Or, dans Cl. Nourry et 
Marnef, au lieu de Turlupin, on lisait Pépin ^ nom de 
l'auteur d'un vaste répertoire intitulé Sermones O* 
qtutfiiones, où les prédicateurs puisaient souvent leurs 
inspirations. 

Page 246,1. i : Marmotretia ... Dorhellis. c Marmo- 
tret (voyez ci-dessus, p. 103, 104, la note sur la L ^ de 
la p. 58), Sur les babouins et les singes avec commen- 
taire de d'Or belles, n Un jeu de mots par à peu près 
rapproche de marmotret^ qui éveille l'idée de marmot^ 
les babouins et les singes. — D'OrhelUs est un com- 
mentateur de Pierre Lombard. 

L. 3 : Decretum ... placitum, « Décret de l'Univer- 
sité de Paris sur la coquetterie des femmelettes à 
plaisir. » A prendre ce titre à la lettre, il s'agit d'un 
décret opposé aux édits somptuaires ; mais il y a d'a- 
près l'intention de l'auteur une équivoque sur le mot 
gorgiasltas» 

L. 7 : Ars ... Or tuinum.^V Art de p.... honnêtement 
en société par M. Ortuinus » (Ortuinus Gratius, Har- 
douin de Graetz). — « Allusion à un £iit relaté dans 
les Epifiola ohfcurorum virorum. Maître Ortuinus, à 
qui elles sont adressées, voulant un jour étrangler un 
vent, conchia vilainement ses chausses. Il est plaisant 
de lui prêter un livre sur un art qu'il entendait si 
mal. » (Burgaud des Marets) 

L. 8 : Le mouftardier de pénitence. Celui qui moult 
tarde à faire pénitence. 

L. 9 : Alias, a Autrement, ou. » 

L. 10 : Formicarium artium. c La Fourmilière des 
arts. » Ouvrage de Jean Nyder, jacobin allemand, sur 
la magie. Il est intitulé : Formicarii lihri qtiinque mora- 
li/ati. Cologne, in-fol. s, d. (1477}. Il se trouve aussi 
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SOUS ce titre : Formlcarium de maleficis &* eorum de^ 
ceptionihus ^d&ns la première partie du Malleus malefi- 
corumj Lyon, 1584. Roger Bacon, citant le catalogue 
de Rabelais, dans son Dt dignitate et augmentis scien- 
tiarum (liv. vi], applique plaisamment ce titre à son 
propre ouvrage : a Conceditur certe cuivis,Rex optime, 
seipsum et sua ridere et ludere. Quis igitur novit, 
num certe opus istud nostrum, non descriptum fiierit 
ex libro quodam veteri, reperto inter libros famosis* 
sims illius Bibliothecae S. Victoris quorum catalogum 
excepit Magister Franciscus Rabelcsius? Illic enim 
invenitur liber, cui titulus est, Formlcarium artium^ 
Nos sane pusillum acervum pulvisculi congessimus, et 
sub eo complura scientiarum et artium grana condidi- 
mus, quoformicae reptare possint, et paulatim conquiet- 
cere, et subinde ad novos se labores accingere. » 

L. 11 : De hrodiorum,,. lacofpmum. « De Tusage des 
bouillons et de l'honnêteté de chopiner, par Sylvestre 
de Prierio Jacobin. » Ce Jacobin, qui se nommait 
Mozzolino ou Mazzolini, était né à Prierio, village 
près de Savone. Sa Somme des cas de conscience, connue 
sous le nom de Summa fylutftrina, était d'une grande 
indulgence en matière de jeûne. 

L. 18 : Uaguillon de vin. Par aguUlons de vin Rabe- 
lais entend, au propre, les jambons, langues de bœuf 
fumées, et autres denrées analogues. Voyez t. l, 
p. 229 1. 1 1 ; mais, de même que frère Jean dit le ser- 
vice du vinpouT le service divin (Voyez 1. 1, p. 105,1. a, 
et le Commentaire)y il y a ici une allusion à quelque livre 
intitulé L'aiguillon divin^ ou V aiguillon de V amour divin, 

L. 19 : Vefperon defromaige. Le vin, qui excite à 
manger du fromage. C'est une allusion à certains 
titres des ouvrages du temps, peut -être par exemple 
au suivant : Vefperon de difcipline^ pour inciter les 
humains aux bonnes lettres^ fiimuler à doSlrine^ animer 
à fciencty inuiter à toutes bonnes auures,,, lourdement 
forge & rudement lime par,,, fraire Antoine du Saix. 

IV. 12 
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L. ao : Decrotatorium fcholarium. « Décrotoire sco- 
laire. » Instrument fort nécessaire, mais peu employé 
par les pédants et les écoliers du xvi« siècle. Rabelais 
nous a déjà parlé de « maiftres inertes bien crottez à 
profit de mefnaige, » (t. i, p. 68) et de leur « veu de 
ne foy defcroter. » (p. 75) 

L. ai : Tar tarez us de modo cacandi. « Tartaret, De la 
manière de c... » Tartaret était un docteur de Sor- 
bonne. Noël du Fail (t. Il, pag. 193) nous présente 
« Maudeftran & Tartaret debatans s'il faut prononcer' 
muhi ou mihi. » Ce qui suggère à Le Duchat la con- 
jecture suivante : t Seroit-ce... à propos de la vicieufe 
coutume qu'avoit peut-être ce dodeur, de dire & d'é- 
crire chi pour hi dans le mot mihi^ que Rabelais lui at- 
tribue ici un livre d'un fujet fi vilain ? » 

L. 23 : Bricot de differentiis foupparum, a Bricot, Des 
différences des soupes. » 

L. 26 : Le tripier de hon penfement. « Le Trépied des 
bonnes pensées. » On disait souvent alors tripier pour 
trépied, Laurent Joubert a employé cette forme dans 
ses Erreurs populaires (i'« partie, liv. iv, ch. 7). Rabe- 
lais l'a préférée comme fournissant une équivoque ; 
mais le titre du livre suivant, amené par celui-ci^ Le 
chaulderon, prouve qu'il s'agit bien d'un trépied. 

L. 30 : Reuerendi.., lïbri très. « Trois livres du Ré- 
vérend Père Frère Lubin, provincial de Bavarderie, 
Sur les lardons à croquer. » Par ces mots Père Frère^ 
Rabelais critique la prétention des Frères qui affec- 
taient de se faire appeler Pères. Sur « un frère Lu- 
bin, vray croquelardon » voyez 1. 1, p. 6, 1. 7 et le 
Commentaire. Ailleurs (t. i, p. 291), Rabelais lui attri- 
bue un ouvrage, également digne de prendre place 
dans la Bibliothèque de Saint-Victor, De compotaxio- 
nihus mendicantiumi, 

L. 32 : Pafquili... interdiâio, « Pasquin, docteur de 
marbre. Sur les cabris à manger avec la chardonnette 
dans le temps papal interdit par l'Église. » Il s'agit 
de la célèbre statue de Pasquin, à Rome, sur laquelle 
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on inscrivait des écrits satiriques. La chardonnnte est 
la fleur d'artichaut, cinara pappi^ dont les gens scrupu- 
leux se servaient en carême pour remplacer la présure 
dans les Fromages, afin d'en exclure toute matière ani- 
male, ainsi que cela est expliqué dans ce passage du 
De rc ciharia de La Bruyère Champier, liv. xiv, c. 7 : 
« Coagulatur... lac succo ficulno quin et hodie cinars 
pappis... novitio sane invento.., quandoquidem per 
ecclesiae Romanae décréta vesci caseo Christianis haud 
licebat verno jejunio, quo scilicet coagulum quadru- 
pedum recepisset. 1 Le Duchat s'exprime ainsi à cette 
occasion ; « Je m'imagine... que cette manière qu'en- 
feignoit Pafquin de manger hardiment dans Rome 
même des chevreaux à la chardonnette, c'étoit la ma- 
nière d'y faire gras & bonne chère, pourvu feulement 
qu'on fauvât les apparences. » 

Page 247, 1. i : Vlnuention fainSie croix,,, par 
Us clercs de finejfe. Un mystère de Vlnuention Sainte- 
Croix fut joué à Saint-Serené, en 151 1. On y voyait 
des anges qui traversaient le théâtre en volant: 

Tons volant bien & hault & bas 
Fors fain6t Michel qui cheut à bas. 

{Annales & chroniques du pays & conté de Laual, par 
Guillaume Ledoyen, notaire à Laval, P 46. V. Biblio- 
thèque de V École des Chartes ^ série C, t. m, p. 390) 

Suivant les commentateurs, Rabelais, par « l'inven- 
tion fainfte croix, » entend l'art de trouver de l'argent, 
de la monnaie marquée, comme elle l'était alors, d'une 
croix; cette expression paraît en effet avoir ce sens 
dans un passage, d'ailleurs assez obscur, de Du Fail, 
(t. I, p. 211). Il se peut aussi qu'il prenne tout simple- 
ment le mot invention dans le sens de supercherie, 
d'imposture, et qu'il fasse ici cause commune avec les 
réformés qui contestaient l'authenticité de la Sainte 
Croix. — Par clercs de finesse^ Rabelais entend des 
personnages bien différents des clercs sots et des 
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clercs fous qui remplissaient les rôles comiques dans 
les représentations d'alors. 

L. 4 : Maioris,,, houdinos. n Major, De la manière de 
faire des boudins. » Il est probablement question de 
Jean Major, Écossais, ancien régent de Montaigu. 

L. $: La corntmuft des prélat^» On trouve dans le 
Prologue du Tellure (t. m, p. 4) sept vers qui sont 
donnés comme tirés de cet ouvrage, dont l'auteur 
est qualifié de a vénérable doôeur. » 

L. 6 : Beda de opûmàate triparum. « Bède, Dé l'excel- 
lence des tripes. » Noël Bède, docteur en Sor bonne, 
ennemi de Guillaume Budé, est appelé gros foupier 
dans le dernier chapitre d'une anatomie de Li mejfe 
publiée en 1555. 

L. 10 : Des poys au lart cum commento. « Avec com* 
mentaire. » Ici, par le commentaire on peut entendre 
ce qui accompagne ce plat, c Le defleuner d'vn fimple 
Prieur eft d'vne peraris (il faut entendre auec le com- 
ment). » (H. Eftienne, Apologie pour HérodoUy ch. xxu). 
Rabelais a rappelé plus tard cet ouvrage imaginaire 
quand il a écrit le Prologue de Gargantua, (t. I, p. 4) 

L. la : PreclariJJimi.,, enucidUuculidifflma,fi Répétition 
lucidissime du très illustre docteur en l'un et l'autre 
droit maître Pillot Raquedenare sur les baguenaudes 
de la glose d'Accurse à rabobeliner, » c'est-à-dire : à 
rapetasser, à ressemeler, comme un vieux soulier. Au 
lieu de ce titre et des six suivants on lit dans l'édition 
de Juste de 1533 : Arifioteli libri nouent de modo dicendi 
horas canonicas. « Neuf livres d'Aristote sur la manière 
de dire les heures canoniques. » 

L. 15 : Stratagemata Francarchieri de Baignolet, 
« Stratagèmes du Franc archer de Bagnolet. » Voyez le 
Monologue du Franc archier de Baignollet à la suite des 
œuvres de Villon^ p. 150. 

L. 16 : FranSlopinus de re militari cumfiguris Teuoti. 
« Franctaupin, De l'art militaire avec les figures de 
Tevot. » Le nom de' Tevot est, dans plusieurs farces, 
celui d'un soldat peureux, et Rabelais nous apprend 



Digitized by VjOOQIC 



PANTAGRUEL, T. I, P. 247. 181 

ailleurs (t. 11, p. 47) que, lorsque les francs Taupins 
partaient en guerre, on leur criait : « Saulue Teuot le 
pot au vin, c'eft le cruon. » 

L* 17 : De vfu»,, Quehecu. « De Tufage & de l'utilité 
d'écorcher les chevaux et les cavales, par notre maître 
de Quebecu. 9 

L. 20: M, n. Rofiocofioiamheianeffe.,, Vaurrillonis 
ff Quatorze livres de notre maître Ro8toco8tojaml>e- 
danesse, sur la moutarde à servir après dîner, apos- 
tilles par maître de Vaurrillon. » 

L. 23 : Le couillaige des promoteurs. Il s'agit ici d'une 
redevance grâce à laquelle les ecclésiastiques étaient 
autorisés à garder des concubines, a Oferois-ie bien 
parler de l'infâme tribut qu'on fouloit faire payer aux 
preftres... & le nommer par fon nom le couiiliage^ » 
(H. Eftienne, Apologie pour Hérodote^ chap. xxi, 
p. 492). Après ce titre on lit le suivant dans l'édition 
de Juste^ 1534 : laholenus de Çofmographia Purga- 
torL « Jabolen fur la cofmographie du Purgatoire. » 

L. 24 : Quafiio.,. Conftantienfi, « Question très subtile : 
Une chimère, bourdonnant dans le vide, pourrait-elle 
manger des secondes intentions } Et elle fut débattue 
pendant dix semaines dans le concile de Constance. 1» 
Noël du Fail dans les Contes d'Eutrapel (t. 11, p. 41) 
agite à son tour cette question. On en trouve beau- 
coup du même genre dans la Krefme phllo/ophalle des 
quefiions enciclopedlques de Pantagruel (t. m, p. 283). 

L. 29 : Barbouilamenta Scoti. a Les Barbouillements 
de Scot. » 

L. 31 : De eaUarihus,», rofata. a Onze décades sur 
la manière d'écarter les éperons, par maître Alberic de 
Rosata. » — « Les Décrétales (i9« 1. c. i) portaient, en 
parlant des clercs : « calcaribus deauratis non utan- 
tur, » puis, dans un passage qui suivait : c mandamus 
quatenus clericos qui fornicarias habuerint, a se illas 
removeant. » Il y a probablement ici de la part de 
Rabelais une confusion volontaire entre les deux 
prescriptions, et le tout est mis sur le compte d'Al- 
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beric de Rosata, jurisconsulte de Bergame, qui avait 
commenté les Décrétales. » (Burgaud des Marets.) Rien 
de plus fréquent alors que les plaisanteries dirigées 
contre les moines qui s'avisaient d'aller à cheval : 
voyez, t. H, p. 4SS 

L. 33 : Eiufdem de caftrametandis criniBus lib, très. 
« Trois livres du même sur la castramétation des che- 
veux. » 

Page 248, 1. i : Marforii.,, mulis, « Marforio, ba- 
chelier gisant à Rome, Sur la manière d'étriller et 
de harnacher les mules des cardinaux. 1» On sait qu'on 
couvrait la statue de Marforio, comme celle de Pas- 
quin, d'inscriptions satiriques. 

L. 5 ; Pronoftication,,. Songrecrufyon. « Progno- 
stication qui commence par : Balade de Sylvius Tri- 
quebille, par notre maître Songecreux. » Ce titre fait 
allusion à un ouvrage réel : Prenofiication de maifire 
Albert Songecreux Bijfcainj in-4*>, go th. de 4f*». L'exem- 
plaire de La Yallière portait cette note manuscrite : 
« Proclamatum menfe decemb. 1527. » Voyez Brunet, 
Aîanuely t. IV, col. 862, la tahle des noms propres, 
H. Estienne, Apologie pour Hérodote^ ch. xxxix, 
art. 10, et la Bibliothèque de Du Verdier, 1. 11, p. 339, 
article Préel. 

L. 7 : Boudarini,., pùftea non, c Neuf neu vaines de 
Boudarin,évéque,sur les profits des émulgences (action 
de traire le bétail, par allusion aux indulgences) avec 
privilège papal pour trois ans et non plus. » 

L. 10 : Le chiahrena. Voyez, t. il, p. 48, les vers 
que Rabelais donne comme tirés de cet ouvrage et, 
au glossaire j les mots : Chiabrena et Cfùabrener. 

L. 14 : Manduc'uè. Allusion à mendicité, « Rabelais 
appelle Manducité l'état des ordres mendiants, par 
rapport à la ftatue appelée Manduce de manducare^ 
laquelle (liv. IV, ch. 59) eft l'idole des Gaftrolàtres. Du 
refte l'alluflon de frères mandatons à frères mendiants 
eft originairement de Louife de Savoie, mère de Fran- 
çois I*' : elle eft tirée du Journal manufcrit de cette 
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princefle & rapportée pag. 151 de la Réponfe du mi- 
niftre Drelincourt au landgrave Erneft. » (Le Duchat) 

L. 18 : Olcam, c Occam, dont le nom s'est écrit de 
diverses manières, cordelier anglais, chef des Nomi- 
naux auxrv* siècle. » (Burgaud des Marets.) Ce nom 
ne s'est pas écrit aussi diversement qu'on pourrait le 
croire. Olcam équivaut à Okam. Le ou l^ sont d'an- 
ciennes manières de représenter le k^ qui manquait 
quelquefois dans les casses des imprimeries : on lit 
dans la Farce de leninot {Ane, théâtre François^ t. i, 
p. 300) : « Quand ie vouldray faire Izalza ; » et dans 
VApologie d'Hérodote (ch. XV, p. 234) : « en la marlze 
d'Ancône. » 

L. 19 : Magifiri.,. quadraginta, a Quarante livres de 
notre maître Fripesaucisses sur les grabellations (de 
grabeler, éplucher, examiner) des heures canoniales. » 

L. 21 : Cullehutatorlum.., autore. « Le Culbutatoire 
des confrairies par un auteur incertain. » 

L. 26 : Poiltronifmus.,, Bru/le fer, « Le Poltronisme 
des choses italiennes, par maître Brulefer. » La pol- 
tronnerie était alors considérée comme le défaut 
particulier aux Italiens. H. Estienne, dans son Apologie 
pour Hérodote (ch. xviii, t. i, p. 410), les appelle : 
« les poultrons naturels ; » Marot, dans son épbtre à 
Mgr. le Dauphirij dit que les Lombards lui ont appris 

A parler peu k à poltronifer. 

L. 28 : jR. Lullius de hatisfolagus principum. « Rai- 
niond Lulie, Des batifolages des princes. » 

L. 29 : Callibiftratorittm caffàrdis.,. hereticomeera. m Le 
Callibiftratoire pour les cafards (ou de la cafarderie en 
lisant cafardU au lieu de cafardis^ comme Tont £ût 
la plupart des éditeurs) par Jacques Hooghstraten, 
héréticomètre (mesureur d'hérétiques). » 

L. 31 : ChaultcouUlonU de magifiro nofirandorum,,. 
guahmtijjimi.^ Huit livres fort galants deChautcouillon 
sur les buvetes de nos maîtres présents et à venir. » 
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Ce terme bizarre magister nofirandus, dont Noël du 
Fail n'a pas manqué de se servir (t. n^ p. 8 et 213), 
donne lieu à une longue discussion dans la première 
des Epijlolœ ohfctworum virorum: « Les maîtres... se 
mirent à parler savamment sur de grandes questions, 
et Tun d'eux demanda s'il était correct de dire ma- 
gifler noftrandusj ou bien noftcr magiflrandus^ en par- 
lant d'un homme apte à être reçu docteur en théo- 
logie. B Rabelais a tiré de cette expression un adverbe 
François de sa façon dans un passage (t. 11, p. 63] où 
il parle de Jupiter « transformé magiflronoflralement 
en fécondes intentions. » 

Page 249, 1. 3 : Almanach perpétuel.,, Rabelais fait 
probablement ici allusion à ses propres almanachs. 

L. 4 : Maneries,,, Eccium, t Manières de ramoner les 
fourneaux par maître Eccius. » 

L. 8 : Vhifloire des farfadet^. Ce titre semble faire 
allusion à l'histoire des farfadets et de la prévôté 
d'Orléans dont Rabelais parle, t. 11, p. 112. 

L. 12 : Badinatorium fophiftarum. « L'Amusement 
des sophistes. » Édition Juste, 1533 • Sorhoniformium 
(des Sorboniformes), au lieu de Sophiflarum. 

L. 13 : Antipericatametanaporheugedamphuribrationes 
merdUantium, Il serait bien diffîcile d'expliquer avec 
quelque rigueur le mot burlesque par lequel ce titre 
commence. Éloi Johanneau remarque qu'il est « com- 
posé des prépositions grecques anti, perij cata^ anuj 
para y amphi, et du mot cribrationes ; » et comme il 
adopte mendicantiumj leçon donnée par Dolet, et dont 
jfierdicantium n'est peut-être que l'équivalent burlesque, 
il pense qu'il est question des « innombrables trous 
qu'on voit aux habits ou aux besaces des mendiants, 
par devant, par derrière, le long et tout à l'entour. » 
Si tel est le sens, ce n'est pas de mendiants quel- 
conques, mais de frères mendiants qu'il s'agit. 

L. 23 : La patenoftre du cinge. Expression prover- 
biale, qui s'emploie en parlant des gesticulations que 
fait le singe, c Enfin apperceurent maiiib'e Reucrant, 
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qui difoit les Patenoftres du Singe. » (Du Fail, t. 11, 

p. 63.) 

Comme yd linge fafché i'en dy ma patenoftre. 

(Régnier, Satires, xi, p. 91) 

L. 30 : Lourdaudtts.,, hragaardorum, « Lourdaud, De 
la vie et de l'honnêteté des braguards. » 

L. 31 : Lyrippu,.. Lupoldum, « Les Moralisations 
du lyripipion'Sorbonîque, par maître Lupold. » Nous 
avons vu Janocus, coiffé du a lyripipion théologal. » — 
« Morellet atteste que, de son temps, on faisoit encore 
lire aux séminaristes des traités mystiques, des mora- 
lisations de l'étole, de la chasuble, du surplis, etc. )> 
(Burgaud des Marets) 

L. 34 : Euefques potatif^. « Buveurs. » Équivoque sur 
a portatifs, » mot qui désignait alors les évèques qui 
n'avaient point de siège permanent. 

Page 250, 1. i : Tarrahaîlationes.,. Reuchlin, a Les 
Trimbalements des docteurs de Cologne contre Reu- 
chlin. » C'est de 1J09 à 15 16 qu'eut lieu la dispute 
de ce savant avec les docteurs de Cologne. 

L. 5 : Vireuouftatorum.,. PedehilUtis. « Le Virevousta- 
teur (ou virevoustoire) des nacquets, par Frère Piedbil- 
lette. » Les éditeurs ont mis Vireuouftorium. Virevoute 
signifie tour d'adresse, de souplesse. 

L. 8 : Z^tf auferihilitate pape ^ ah eccUfia. c Du droit 
de déposition du pape par l'Église. » Titre d'un ou- 
vrage réel. 

L. 10 : lo, Dytehrodii.., acéphales, « Jean Dyte- 
brode. De la terrible conséquence des excommunica- 
tions, livret acéphale. » Acéphale ^ sans tête, c'est-à-dire 
sans frontispice ou peut<^tre sans dédicace, ainsi que 
l'indique Furetière, lorsqu'il parle dans le Roman 
Bourgeois (t. 11, p. 102, Nouv, coll. Jannet\ du pédant 
Hortensius « aigrement repris pour avoir appelé un 
livre sans dédicace liher dbu^aXoc. » Du reste, quel, 
que soit le sens propre donné à cette expression, il 
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est évident que Rabelais a surtout en vue la signi- 
fication figurée : déraisonnable, dépourvu de cervelle. 

L. 12 : Ingeniojitas,,. Guinguolfum, «. Ingénieuse 
façon d'invoquer diables et diablesses, par maître 
Guinguolf. » 

L. 17: Molllegroin,,. feptem, « Mouillegroin, doc- 
teur chérubique, De l'origine des pattepelues, et des 
rits des torticoles, sept livret, » 

L. 19 ; De haulte greffe. Voyez ci-dessus, p. 62, la 
note sur la p. 5 1. 21. 

L. 26 : S ut or U.,» ecclejia, a Sutor (probablement 
Pierre Couturier), G)ntre un quidam qui l'avait appelé 
fripon; et que les £ripons ne sont pas damnés par 
l'Eglise. » 

L. 29 : Cacatorium medicorum. « Le Cacatoire des mé- 
decins. » 

L. 31 : Campi clyfteriorum per §. C, a Les Champs 
de clystères, par S. C. (Symphorien Champier.) » Il a 
intitulé plusieurs de ses ouvrages campi ^ par allusion à 
son nom, et en a réellement composé un qui a pour 
titre : Clyfteriorum camporum fecundum Galeni mentem 
libellas, 

L. 34 : lufiinianus de cagotis tollendis, « Justinien, 
De l'enlèvement des cagots. » Ailleurs (t. ir, p. 47), 
ce titre de Justinien est indiqué comme tiré de son 
livre IV. C'est, suivant toute apparence, une allusion au 
De caducis tollendis^ qui concerne les biens caducs. 

Page 251, 1. i : Antidotarium anime, ii L'Antido taire 
(recueil des antidotes] de l'àme. » Allusion à un livre 
de Nicolas Salicceti, publié, à la fin du xv« siècle, sous 
ce titre : Liber med'uationum ac orationum deuotarum 
qui Antidotarius animée dicitur. 

L, 2 : Merlinus Coccaius depatria diaholorum. « Mer- 
lin Coccaie (Théophile Folengo), De la patrie des 
diables, n II a décrit l'enfer dans sa Macaronée^ à la- 
quelle Rabelais a fait plus d'un emprunt. 

Page 252, 1. i : Comment Pantagruel eftant à Paris 
receut letres de/on père Gargantua, Qui lira cette lettre 
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avec attention se convaincra que Pantagruel a été 
écrit avant Gargantua. C'est ici qu'on trouve Tan- 
nonce et le programme de cette éducation si bien 
dirigée et si complète, racontée dans le livre placé le 
premier, mais composé le second. Rabelais résume ici 
éloquemment les idées exprimées par son premier 
protecteur, Budé, dans son De fiuiio litterarum^ 
adressé à François T'. Voyez Guillaume Bud/, par 
D. Rebitté, p. 184, i8j. 

Page 255, 1. 3 : Marc Tulle en fon liure de vieil- 
lejfe. Caton s'y exprime ainsi : « Nihil necesse est 
mihi de me ipso dicere, quamquam est id quidem 
senile, aetatique nostrœ conceditur. {De senecture^ 9) 

L. 4 : La fentence de Plutarche : « L'envie s'attache 
beaucoup moins à la vieillesse qu'à tout autre âge. » 

L. 8 : Grecque, fans laquelle {^efi honte que vne per^ 
fonne fe die fçauant. Opinion de Budé : c Sans la 
congnoifTance d'icelle Langue, encore vn homme Latin 
n'eft (à la vérité) que demy doôe. » (Infiitution du 
prince^ ch. xxil, p. 94) 

Page 257, 1. 12 : Salomon, V. ha Sagesse^ i, 4. 

Page 259, 1. 1 : Panurge. L'étymologie de ce nom 
n'est pas douteuse : il vient de icâv, tout, et ^p-yov, œuvre, 
travail. Il n'est pas de l'invention de Rabelais : l'Anti- 
quité le lui a fourni. Dans le plaidoyer de Cicéron pour 
Roscius (S 10), nous trouvons un Panurgus esclave. Le 
sens du mot est très nettement défini dans V Alphabet 
de V Auteur François (édit. de 1663) : a Panurge. Un 
fa£totum, un maiftre aliborum qui de tout fe mefle. 
Item un matois, fin & malitieux. Jupiter, au 2 dia- 
logue des Dieux de Lucian reproche à T Amour qu'il 
eft ^i^iùH XXI Xlavoup^oç. Panurge eft un homme qui met 
toute pièce en œuvre. » De nos jours on a voulu faire 
de Panurge le peuple qui fait tout et n'est récompensé 
de rien ; on l'a pris au sérieux et presque au tragique. 
C'est un contre-sens qu'il importe d'écarter. 

Page 260, 1. 3 : Dont vene^ vous? ou alle^ vous? 
que querei vous,., ? Dans le fabliau du Vilain mire, la 
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femme du vilain adresse, presque dans les mêmes 
termes, des questions analogues aux v meflagiers le 
roi » qui cherchent un médecin : 

Dont eftes vous ft oa alez 
Et dites moi que vous querez. 

L. $ : En langue Germanicque, luncker,,. luft. Nous 
n'avons pas essayé de restituer ce discours ni les sui- 
vants, mais au contraire de reproduire fidèlement le 
texte de l'édition que nous suivons. Pour les traduc- 
tions, nous mettons, bien entendu, à profit les travaux 
de nos prédécesseurs, a Jeune gentilhomme, avant 
tout, que Dieu vous donne bonheur et prospérité. 
Cher jeune gentilhomme, apprenez que ce que vous 
me demandez est triste et digne de pitié, et il y au- 
rait à dire à ce sujet bien des choses, ennuyeuses 
pour vous à entendre et pour moi à raconter, bien que 
les poètes et les orateurs d'autrefois aient dit, dans 
leurs adages et sentences, que le souvenir des peines 
et de la pauvreté est un grand plaisir. » 

Panurge a sans doute en vue ce passage de Virgile 
{Enéide j I, 203) ; 

...Forsan et h9c olim meminisse juvabit. 

L. 17 : Âl harUdim.., prim. C'est ici une pure mysti- 
fication. Burgaud des Marets est parvenu à décom- 
poser tout ce passage en mots anglais « AU bar ill 
dim..., » au milieu desquels figure le nom de Chinon. 
Ces mots, jetés au hasard, ne présentent aucun sens. 

L. 31 : Signor mio,,, annichillati. Discours italien : 
<c Mon seigneur, vous voyez par exemple que la corne- 
muse ne sonne jamais si elle n'a le ventre plein ; ainsi 
moi pareillement je ne vous saurais conter mes for- 
tunes, si d'abord le ventre troublé n'a l'habituelle ré- 
fection. Il lui est avis que les mains et les dents ont 
perdu leurs fonctions naturelles, et sont tout à fait 
annihilées. » 
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Page a6i| 1. 5 : Lard,*, gud. Discours anglais, qui 
manque dans les premières éditions^ ainsi que les deux 
suivants jusqu'à [1. 30) : Herre, U en.,, : c Seigneur, si 
vous êtes aussi puissant par l'intelligence que grand 
de corps, vous devez avoir pitié de moi, car la nature 
nous a faits égaux, mais la fortune en a élevé quel- 
ques-uns et abaissé d'autres. Toutefois la vertu est 
souvent dédaignée, et les hommes vertueux sont mé- 
prisés, car avant la dernière fin nul n'est bon. j» 

L. 12 : lona.,, vadu. Texte basque altéré, qui parait 
pour la première fois en 1543, par conséquent après 
ces deux mots, lagona edateraj qui se trouvent dans 
Gargantua (t. i, p. 23). On a cru longtemps que c'était 
là le plus ancien texte basque. On en a maintenant 
un autre, antérieur d'une centaine d'années. C'est un 
re£*ain de chanson {Çhanfons du xv* JiècUj publiées 
par la Société des anciens textes français, vii). Le 
discours de Panurge a été ainsi restitué dans VExamen 
critique du Manuel de la langue basque^ publié sous le 
pseudonyme d'Urhersigarria (Bayonne, Cluzeau, déc. 
i8a6, 8^ de 31 p., p. 10): a Jaun handia, gauza gucie- 
tan behar da erremedio ; behar da, bercela icer landa. 
Ambatez othoyez nauzu, eguin ezazu gur, aya roppa- 
satia ordine den. Non izanen baita facheria gabe, gina- 
raci bada zadazu neure asia. Arren horen hondoan,galde 
zadazu nahi duzuna ; eztut hutcic eguinen zuri nie, 
erten derauzut eguia arimaz, Jaincoac placer badu. j» 

c Mon grand monsieur, à toute chose il faut un re- 
mède; il en faut un, autrement besoin est de suer. Je 
vous prie donc de me faire connaître par signe si ma 
proposition est dans l'ordre; et, si elle vous paraît sans 
inconvénient, donnez-moi ma subsistance. Puis, après 
cela, demandez-moi tout ce que vous voudrez, je ne 
vous ferai faute en rien ; je vous dis la vérité du fond 
du cœur, s'il plaît à Dieu. » 

L. 20 : SainSl Treignan, foutys vous defcoff.,. Il est 
hors de doute que saint Treignan (voyez la Table des 
noms) ou saint Eugnan (4* des Cent Nouvelles nouvelles) 
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esc le saint par lequel juraient les Ecossais; mais cela 
n'éclaircit pas beaucoup cette locution, au sujet de 
laquelle les commentateurs de Rabelais ont proposé 
bien des interprétations diverses. La plus vraisem- 
blable est celle de Burgaud des Marets : a Abandonnez 
rÉcosse » (f... vous hors d'Ecosse) si je n'ai failli com- 
prendre. 

L. aa : Prug,,, fiiampenards. C'est encore un langage 
imaginaire, au milieu duquel on trouve les noms de 
quelques localités du Chinonais, auxquelles l'édition 
de Juste, 1534, ajoute «f^Mi///^ qu'elle substitue à Bcuille. 

L, 27 : Par le j^ vous chrifiion^ mon amy^ ou langaige 
pateîinoys? Parler chrétien, c'est parler un langage 
usité parmi les chrétiens, et par conséquent intelli- 
gible, non un idiome barbare employé par des ido- 
lâtres; parler patelinois, c'est parler d'une façon in- 
compréhensible, comme Pathelin dans son prétendu 
délire. Le drapier qui , dans la farce, est aussi surpris 
qu'Épistémon l'est ici, s'écrie (act. H, s. 5, p. 60) : 

Par le corps bieu ! il barbelotte 
Ses mots, tant qu'on n'y entend rien. 
II ne parle pas chreftien, 
Ne nul langaige qui apere. 

L. 39 : Langaige lanternoys. Cette expression s'em- 
ploie souvent pour désigner un langage inintelligible : 
« Mais le paillard refpondit en langage de Lanternois, 
& où l'on n'entendoit que le haut alleman. » (Noël du 
Fail, t. II, p. 58.) Dans le tiers livre (t. 11, p. 219, 220) 
Panurge explique le « bon Lanternoys... le^ courtifan 
languaigc Lanternoys » à Pantagruel et à Épistémon. 

L. 30 : Herre,,, ^unch. Discours hollandais : « Sei- 
gneur, je ne parle point une langue qui ne soit pas 
chrétienne : il me paraît toutefois que, sans qu^ je 
vous dise un seul mot, mes haillons vous -décèlent 
assez ce que je souhaite. Soyez assez charitable pour 
me donner de quoi me restaurer, n» 
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Page 263, 1. a ; Seij^nor,., mas. Discours espagnol : 
a Seigneur, )e suis las de tant parler; aussi je supplie 
Votre Révérence de considérer les préceptes évangé- 
liques pour qu'ils la portent à ce qu'exige la cons- 
cience; s'ils ne suffisaient à émouvoir sa chanté, je 
supplie qu'elle considère la pitié naturelle qui, je 
crois, la touchera, comme il est juste; après cela, je 
ne dis plus rien, d 

L. 1 3 : Myn herre,.. lykfaligth. Vieux danois : c Mon- 
sieur, même au cas que, comme les enfants et les bétes 
brutes, je ne parlasse aucune langue, mes vêtements 
et la maigreur de mon corps montreraient clairement 
ce dont j'ai besoin, à savoir de manger et de boire. 
Ayez donc pitié de moi, et faites-moi donner de quoi 
maîtriser mon estomac aboyant, de même qu'on met 
une soupe devant Cerbère. En ce cas, vous vivrez 
longtemps et heureux. » 

L. aj : ÂdonL., rai. Hébreu : « Le savant M.'Car- 
moly Ta ainsi rétabli pour nous, dit Burgaud des 
Marets : Adonaï, schalôm lachèm. Im ischar hatob 
aal aabdecha, bimherah thithén li kikar lechèm, 
chachatub : malveh adonaï chdnên dal. Monfieur, 
la paix soit sur vous. Si vous voulez faire du bien à 
votre serviteur donnez-moi tout de suite une miche 
de pain, ainsi qu'il est écrit : Celui-là frète au Sei- 
gneur ^ qui a pitié du pauvre. {Proverbes^ XIX, 17) » 

L. 30 : Despota... chre. Grec. Ce texte est transcrit 
conformément à la prononciation nationale ou orien- 
tale, pratiquée par Reuchlin et ses partisans, et à 
laquelle on revient de nos jours. Ce fut Érasme 
qui y substitua celle qui est encore en usage dans la 
plupart de nos collèges , malgré les efforts des hellé- 
nistes actuels. (Voyez : De la prononciation nationale du 
grec y par M. Gustave d'Eichtal. Annuaire de l'Associa- 
tion des études grecques, 1868, p. 65.) 

« Excellent maître, pourquoi ne me donnez-vous 
pas de pain^ Vous me voyez mourir misérablement 
de faim, cependant vous êtes pour moi sans pitié et 
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VOUS me demandez des choses inutiles. Pourtant tous 
les amis des lettres sont d'accord que les discours et 
les paroles sont inutiles quand la chose même est claire 
pour tous. Les discours ne sont nécessaires que là où 
les choses sur lesquelles nous discutons ne se montrent 
pas clairement. » 

Page 263, 1. 7 : Agonou.,, troppafou. Langage inin- 
telligible que Pantagruel, un peu plus bas, pense être 
de son « pays de Ytopie. t Dans le quatrième chapitre 
de son Mithridates^ consacré aux langues factices, 
Gessner rapporte un quatrain de Mprus dans le langage 
d'Utopie ; en voici le premier vers : 

Vtopoi haboccas peala chama polta chamaan 

Du reste, aucun des mots bizarres de ce quatrain ne 
se retrouve dans le discours de Panurge. 

L. 17 : lam toties,,, dicitur. Latin : <x Déjà bien des 
fois je vous ai conjuré par ce qu'il y a de plus sacré, 
par tous les dieux et par toutes les déesses, si quelque 
pitié vous touche, de soulager mon indigence; mais 
mes cris et mes lamentations ne servent à rien. Laissez- 
moi, je vous prie, laissez-moi, hommes impitoyables, 
m'en aller oà les destins m'appellent, et ne me fati- 
guez point davantage de vos vaines interpellations, 
vous rappelant ce vieil adage qui dit que ventre afiamé 
n'a pas d'oreilles. » 

Page 265,1.4: Fort admirable. Premières éditions : 
Plus admirable que cellay de Salomon. 

L. 10 : Mifi conclufions. On trouvera des échantil- 
lons des sujets traités dans les disputes de ce genre en 
se reportant (t. m, p. 283) à La crefme philofophalle 
des queftions enciclopediques de Pantagruel. 

L. ao : Prendre fa refeSlion. Les premières éditions 
et Dolet ajoutent : a Non pas quil engardaft lefdidz 
théologiens Sorbonicques de chopiner, & fe refraifchir 
a leurs beuuettes acouftumees. » 

Page a68, 1. 11 : De orig. iuris. Ce n'est pas Ulpien, 
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mais Pomponius, qui, au $ 4 de ladite loi^ constate 
l'origine grecque de la loi des Douze tables. 

L. 2j : De plumes. Les premières éditions ajoutent : 
a & en vfent comme vng crucifix dung pifre. » 
Rabelais feignait ici, comme il lui arrive souvent, que 
la langue tournait à l'orateur, qui voulait dire : comme 
tin fifre y un goinfre, ^un crucifix. 

Page 269, 1. 6 : Titt Liue parlant des Canadiens, 
<r Pauci ac ferme optimus quisque Hannoni assentie- 
bantur, sed (ut plerumque fit) major pars meliorem 
vicit. » (XXI, 4) 

L. 9 : Replicques. Les premières éditions ajoutent : 
« Duplicques. n 

Page 270, 1. 8 : Couuref vous. 

PETIT JEAN. 

Meflieurs... 

DAMDIH. 

CoQvrez-yoDs. 

PETIT JEAN. 

O! Mef... 

DANDIN. 

Couvrez-Yoat, ycas dis-je. 
(Racine, Les Plaideurs, acte 111, se. m) 

L. 12 : Et maille. Premières éditions et Dolet : Dia- 
métralement oppofe es Troglodytes. 

L. 17 : Bon hies. Premières éditions et Dolet : Troysj 
.Jixj neuf y dix. 

Page 371, 1. 14 : Beati,., trehuchauerunt, 9 Heu- 
reux les lourds parce qu'ils ont trébuché. > Parodie 
des phrases analogues qui se trouvent dans le sermon 
sur la montagne. 

L. 33 : Or^ monfieuTjdifi Btûfecul. Les premières édi- 
tions et Dolet disent d'abord : « Vrayement, dift le 
feigneur de Baifecul, ceft bien ce que Ion dit, quil 
faict bon aduifer aucunesfois les gens, car vng homme 
aduife en vault deux. » 

L. 34 : «ftff gaudei &* audinos» Les antiennes, qui com- 

rv. 1} 



Digitized by VjOOQIC 



ijM. 



COMMSNTAI&K. 



mencent par Gaude « réjouis-coi » et Audi nos « écoute- 
nous. » 
Page aya, U la : le fut,.. 

Je faoia fang & eau poar voir û du Japonv 
11 viendroit à boa port au fait dt Ton Chapoa. 

(Racimb, Lex Plaideurs, acte m, se. m) 

L. ai : Qu'on m ft fignafi.,. poiffons. Premières édi- 
tious : Quon ne fe feignaft de la main gauche^ la bonne 
femme fe print a efcidler Us fouppes par la foy des 
petis poiffons,,, 

L. a7 : Son coufin Geruays remué £vnt hufche de 
moulle. Du Fail a reproduit ce coq à Tàne : < yoftre 
coufine remuée d'vne bufche, & ce par deuers la 
paiUe, » (t. I, p. 43) 

L. 31 : Non ^ ponte vadit qui cum fupientia cadit. 
Pour : 

NoQ de ponte cadit 
Qui cum fapieatia yadit. 

« Qui va avec sagesse ne tombe pas d'un pont, d 

L. 34 : Les lunettes des princes. Ouvrage souvent 
réimprimé, de Jean Meschinot, surnommé « le Banny 
de liesse. » Voyez Brunet, Manuel du libraire. 

Page 373, 1. 2 : Partie aduerfe... Les premières édi- 
tions ajoutent : « £n fa foy, ou bien. » 

L. 3 : Infacerverho dotis. Pour : In verbo facerdotis, 
« en parole de prêtre. » — « En vérité, refpondit alors 
le curé... ie vous alTeure in verbo facerdotis, 1» (Les Cent 
Nouvelles nouvelles^ LXX). La tmèse dont use Rabelais 
pourrait s'autoriser par de nombreux exemples, tirés 
des meilleurs poètes latins. 

L. la : Lamibaudichon. Chanson populaire : 

(Que) ie fceufle d'vne vielle 
louer fans plus vne chaafon, 
Seulement Tamy baudichon ; 
Ce feroit affez pour'me viure... 
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(Voy . Petit de Julleville, Hifioire du théâtre en F ronce ^ 
Les mystères, Mystère de l'Assomption^ t. i, p. 275) 

Joachim du Bellay ayant blâmé, dans son lUuftra- 
tion de la langue françoife : «c Laijfej^ la ver de couleur.,, 
& autres telz Ouuraiges, mieux dignes d'eftre nommez 
Chanfons vulgaires, qu'Odes... », Charles Fontaine lui 
répond dans son Quintil Horatian : « Chanfons, bien; 
vulgaires, non; comme feroit la Tirelitanteine ou Lamy 
Bauduhon, Car ce ne font chanfons defquelles on 
voife à la moutarde. i> (Voyez du Bellay, Pléiade 
françoife^ t. i, p. 482, note 37) 

L. 29 : I/£ rtf autem. Le principal, l'important. Allu- 
sion à la leçon : « Tu autem, Domine, miferere nobis» 
(Mais toi. Seigneur, aie pitié de nous), qui revient 
souvent dans le bréviaire. 

Page 2747 1* dernière : Se dodeliner. Le texte de 1^42 
porte à tort : Se deliner. Premières éditions : Se affeoir 
à table. 

L. dernière : louer du lue, Jomur du cul, « Luc » 
pour « luth » est fréquent au xvi* siècle. Cette forme 
est l'anagramme exacte du mot employé plus loin. 
« Luc renuerfé », comme dit du Fail (t. 11, p. 37J. 

Page 275, 1. 2 : Forme. Les premières éditions et 
Dolet ajoutent : a fur beaulx efcarpins defchiquettez a 
barbe defcreuifle. » 

L. 4 : L'aultre cinq quatre ©• deux. Premières édi- 
tions et Dolet : Laultrefe cache le museau pour les f roi-- 
dures hyhernales. 

L. 17 : Gens de plain iour. Premières éditions et 
Dolet : Gens dignes de mémoire, 

L. 24 : Le vin. Les premières éditions et Dolet 
ajoutent : « en plain minuyâ. » 

L. 31 : Frifefomorum, Une des formes du syllo- 
gisme. V. ci-dessus, p. 109, la note sur la 1. 13 de la 
p. 67. 

Page 276, 1. 3 : Voylà qui faiÛ le fel tant cher. 
aVoilaiuJftementjCe qui fait que vôtre fille eft muette. 1» 
(Molière, Le Médecin malgré luy jàcteiljic.iv) 
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L. 10 : Naueaulx, Premières édit. : Aue^ mariati, 

L. 17 : Fringue^, Premières édit. : Auecquts. 

L. 17 : Beuei à oultrance : depifcando grenoUlihus, 
Premières édit. : Viue^ en fouffrance Çy me ptfchei force 
grenoillii» « Vivez en souffrance » veut dire ici : avec 
patience, en paix, en souffrant philosophiquement ce 
qu'on ne peut empêcher. 

L. ai : Bauars de godale. Ceux qui bavardent en bu- 
vant de la bière, de l'aie. Édit. de 1553 : Bauars de 
Confort, Flâneurs de la place de Notre-Dame de Con- 
fort, à Lyon, eà François Juste avait sa boutique. 

L. 33 : Her^ tringue^ tringue, « Monsieur, à boire! à 
boire ! » en allemand. 

L. %'^ : De doublet en café. Premières éditions et 
Dolet : Dos ifi cot^^ frelorum higot paupera guerra fuit 
(cela est bon. Des frelores [perdus, gâtés], par dieu la 
guerre fut pauvre). £r mefbahys bien fort ^ comment les 
afirologues fen empefchent tant en leurs aftrolabes ^ &* 
almucantharat. Dans l'édit. Juste, 1534, au lieu des 
trois premiers mots : Dos dich gots martre fchend,,. 
« Que le martyre de Dieu vous envoie... (au diable). » 

L. 34 : Sur petit pont gelinede feurre. Cri annonçant 
qu'on vendait sur le Petit Pont des poulets de paillier, 
des poulets de grain non engraissés. Il se trouve dans 
la chanson des Cris de Paris de Jannequin. 

Page 277, 1. 13 : Pour deux & or, Prem. édit. et 
Dolet : Pour fix blancs, Marnef omet : confideré,.. 
d'auoir efguard, 

L. 13 : Ventensy par mon ferment^ de laine, 

La toyfon 
Dont il fouloit cftrc foyfon 
Me couda, à la Magdaleioe, 
Huiâ blanS; par mon ferment, de laine 
Que ie foulois auoir pour quattre. 

{Farce de Pathelin, act. i, se. 11, p. x8) 
L, î$ : Cornemufes, Prem. édit. et Dolet : Maifons. 
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L. a8 : Tune,., quid iuris fro minoribus? « Alors... 
quel est le droit pour les mineurs ? » 

L. 32 : En temps de godemarre fuhlLmer la pénurie 
defon membre par,,. Premières édit. : En temps de pefie 
charger fon pauure membre de... 

Page 378, 1. 8 : Donnons, Prem. édit, et Dolet : 
Donne^. 

Page 279, 1. 8 : Vuie vocis oraculo, « Par oracle de 
vive voix. » 

L. 13 : Vna voce, a D'une seule voix, unanime- 
ment. » 

L. 14 : Ex nunc prout ex tune. « D'ores (de mainte- 
nant) comme d'alors, ji 

L. 18 : Voftre paraphe Coton, — Paraphe est, par cor- 
ruption pour paragraphe^ ainsi qu'il est remarqué dans 
la hriefue déclarât ion^ t. m, p. 204. — Toutes les lois 
citées ici sont des textes sérieux et notables, célèbres 
pour les difficultés qu'ils présentent. Le S Cato est le pre- 
mier de la loi Eadem dicemus iv de verhorum obligation 
rubus (4^, i). Il a trait à la théorie de l'indivisibilité, 
que Dumoulin a approfondie dans son traité intitulé : 
Extricatio labyrinthi dividui & individui, La plupart 
des autres lois qui suivent ont été réunies dans ces vers 
techniques : 

Ex empto. Prœtor, Si quis, Pomponius, Arbor. 
Si dominus. Mater. Vinum. Mulier bona. Frater. 

Sunt hae difficiles fatis, hoc in codice leges ; 
Ne careas lege : carmina nollra lege. 

Ce commentateur égayé parfois son travail par des 
réflexions plaisantes. Il dit, ati sujet de la loi Vinum 
(1. 22, De rébus creditisj 12, i] : 

Qu8B licet forte non fit difficilis, 

Eft tamen utilis, cam laetificet cor homiiiis. 

C'était, du reste, une loi que son titre avait rendue 
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populaire et qu'on trouve alléguée jusque dans nos 
farces : 

Seigneurs, efcontez, 8*il Toas plaift, 

Expofer la loy de vinnm, 

Qui eft efcripte, fe dit-on, 

En Digefte, ou xii liure; 

Ne cuydez pas que ie foye yure. 
(Ànc, Thédt,/r,, t. ix, p. 8 : — Sermon ioyeux de bien boyre) 

A l'occasion de la loi Mulier hona^ le commentateur 
ne pouvait guère se dispenser de faire en passant, 
conformément à l'usage du temps, une inoffensive 
plaisanterie contre les femmes. Après avoir séparé? 
dans la ponctuation, maUer et hona^ il s'exprime ainsi : 

Aduerte, aliqui afleuerant quod mulier 
Bona fit lex vnica qus eft de iure dotium. 
Sed cum mulier bona fit rara auis : 
Inde non eft facîenda lex. 

On voit, par les vers techniques que nous avons 
cités, que la loi intitulée emptor, dans notre texte, et 
exemptor^ dans les deux premières éditions, est réelle- 
ment désignée par ex empto^ hii^De a^ione empti^ 19, i. 

Quelquefois le glossateur lui-même hésite entre 
plusieurs lois dont les premiers mots sont les mêmes. 
Ainsi il y a plus de trois cents lois commençant par Si 
gids dans le Digeste, et plus de deux cents dans le Code^ 
sans compter « la loi si quis canis » si plaisamment 
alléguée par L'Intimé, dans Les Plaideurs/ sict, m, se. in. 

Il y a pour Jundi dix lois au Digeste, pour Venditor 
huit au Digeste et une au Code. On n'a point de doute 
à l'égard de Gallus (1. 29 , xxvili, a), ni de Quinque 
pedum (C. ^, III, 39). Voyez Digejtum vêtus ^ à la suite 
de la table des titres, et la grande glose ^ Lyon, 16 12. 

Page 280, 1. 11 : Lucifuges,.. cheuaL Prem. éd. : 
ÏMcifuçes nyâlicoraces j qui font inquilines du climat 
diaromes dung crucifix a cheuaL Marnef : Lucifuges 
niâicoraces. Le demandeur. 

Page 282, 1. 21 : Cufanas trompé en f es conie^ures. 
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Le cardinal Nicolas de Casa, franciscain, a écrit, en 
14^, un ouvrage : D^ conieâaris nouLJJimorum tempo^ 
rum^ où, se fondant sur ce que le déluge est arrivé 
dans le trente-quatrième jubilé de cinquante ans, il 
prédit la fin du monde pour le premier jubilé de Tère 
chrétienne, c'est-à-dire avant 1734. 

L. 33 : Mtdti dé hon vin, Prem. édit. : hon poijfon 
de vin. 

Page 283, 1. 6 : Humer, Les trois premières éditions 
portent, au lieu du texte qui suit, presque identique 
à un passage de Gargantua (voyez ci-dessus, p. 80, note 
sur la 1. a de la p. 23) : Par fainât Thihauh (difi il) 
tu dys vray^ ^ fi ie montaffe, 

L. 10 : A la mode des paffereaux. Voyez ci-dessus 
p. 80, note sur la 1. 18 de la p. 23. 

L. 12 : Auecques Empedocles. Dans VIcaro-M/nippe 
de Lucien, Enj^docle raconte à Ménippe qu'après 
s'être jeté dan#le cratère de l'Etna il fut transporté 
au delà de la lune, où il retomba. 

Page 285, 1. 21 : L'apologie de hoffutis & contre^ 
foBis pro Magiftros noftros. « L'apologie des bossus et 
contrefaits, dédiée à nos maîtres. » 

L. 23 : Agyosy athanatos^ ho cheos. Voyez ci-dessus 
p. 131, note sur la 1. 11 de la p. 132. 

Page 286, 1. 7 : Mais ou font les neiges d^antan? 
Refrain de la Ballade des dames du temps Jadis y de Villon. 

Page 287, 1. 2 : Corinthiace, Prem. éd. : Tudefqtie, 

L. 19 : Brujlant.,, Les premières éditions ajoutent : 
« Comme Sodome & Gomorre. » 

Page 290,1. 13 : Ferrare, Édition de François Juste, 
1533 et 1^34 : Carpentras, 

L. v]\ Demander y qtd eft là bas? Noël du Fail a 
dit (t. I, p. 91) : « S'équipèrent... auec vne forte Ar- 
balefte de pafle, qui eftoit au premier front pour 
ieruir de demander : Qui eft là? qui bruit? qui vous 
meine?... & autres femblabies mots & demandes de 
nuit. 1» 

L. 25 : ^ meilleur marché que les pierres. On lit dans 
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la complainte de la mère Cardine {Poésies françoises des 
XV« et XVI» siiclesy Biblioth. eizév., t. ni, p. 295) : 

Ce n'eft plus le paflé qa'Tn badault papelard 
Le faifoit fearement à deax conps le liard. 

Dans Le Moyen de parvenir (p. 19) : <x Taimerois 
bien mieux faire ma prouifîon à Paris; i'aarois pleine 
chemife de chair pour cinq fols, & vne pannerée de 
cerifes pour quatre. » Et plus loin (p. 309) : « On trouue 
à Paris pleine chemife de chair viue pour cinq fous au 
rabais. » Cinq sous de ce temps équivalent à peu près 
à un franc de notre monnaie* 

L. 32 : De tant...clauftrales. Premières éditions : De 
tant de vit^ quon couppa en cefte ville es pouures Italiens 
a Ventrée de la Reyne, L'entrée à Bourges de la reine 
mère, accompagnée de la duchesse de Berry et du 
jeune dauphin, eut lieu le 23 juillet 1524. Des pillards, 
des incendiaires, des boute-feux, qui «raient conspiré 
à Naples, subirent alors de cruels supplices. 

Page 291, 1. 11 : Vouurage gafié. Les éditions de 
Fr. Juste de i$33 et i$34 ajoutent : « & le pape dif- 
famé. » 

L. 16 : Frater Luhintts^ lihro de compotationihus mendL 
cantium. f Frère Lubin, au livre des buveries en com- 
mun des mendiants. » Les éditions de Juste 1533 et 
1534 ont : De cornihus « miaiftre de cornibus, » comme 
il dit t. II, p. 73 (voyez la Toile des noms)j3iU lieu de : 
Luhinus, 

Page 292, 1. 10 : Solution de continuité, Rabelais a 
répété cette expression dans le Quart livre (t. il, p. 434). 
Voyez le Commentaire, 

Page 293, 1. 17 : Deux charrettees. Les trois pre- 
mières éditions ajoutent : « Et bien puis que dieu 
le veult, et toujours forroit dedans. » 

L. 28 ; Et vhi prenus ? « Et où les prenez-vous ?» En 
latin de cuisine. Cette phrase se trouve dans la Farce 
de Colin {Ancien théâtre françois^ t. l, p. 230) : 

Et vbi prenu qui ne l'smble. 
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L. 31 : Et n'y a que neuf iours. Trois premières édi- 
tions : Et fil ny a que neuf iours ^ voire de mangereffes 
dymaiges CT de théologiennes, * 

Page 294, 1. 30 : JlSais il rie fi encores imprimé. 
Voyez cinlessus, p. 61, note sur la 1. 17 de la p. 4. 

Page 295^ 1. la : Faidte d'argent c'efi doleur non 
pareille. Ce refrain, qui se trouve déjà dans la sottU de 
Pierre Gringore, représentée le mardi 25 février 15 12, 
était très populaire, et a servi à diverses chansons 
et pièces de vers. (Voyez La sottie en France ^ par 
M. Emile Picot. Romania^ avril 1878, p. 264) 

L. 16 : Pipeur^ heuueur. Ces deux mots et le vers 
qu'on trouve plus loin : 

Au demeurant le meilleur fil^ du monde^ 
ne sont pas dans les trois premières éditions. C'est un 
emprunt textuel fait à Maroc, Epifire au Roy^ pour auoir 
efié derohe : 

rauois yn iour vn vallet de Gafcongne 



Pipear, 

Au demeurant, le meilleur filz du monde. 

Page 296, 1. 9 : Son Deus det. D'ordinaire les 
Grâces se terminent par : Deus det nohis suam pacem^ 
« que Dieu nous donne sa paix. » Il est piquant d'in- 
diquer, comme la prière la mieux connue et la plus pra- 
tiquée de Panurge, celle par laquelle on remercie Dieu 
du repas qu'on vient de prendre. 

L. 16 : Maiftres es ars. Les premières édit. ajoutent : 
« & théologiens. » 

L. 23 : A yceulx,,. Premières édit. : A tous les théo- 
logiens defetrouuer en Sorbone pour examiner les articles 
de la foy, 

L. 28 : Oignit tout le paué. Premières édit. ; Oignit 
theologalemeni tout le treillis de Sorhonne, 

Page 298, 1. 12 : Ite miffa efi, « Allez... » Paroles 
qui terminent la messe. 
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Page 299, 1. 31 : Lingere du palays.,, £dit. de 
Jusce 1533 et 1534 : Des galUrUs de la SainÛe Chap^ 
pelle. Peut-être est-ce « Lynote, Lingere mefdi* 
fante, » à qui Cl. Marot a consacré une de ses épi- 
grammes. 

Page 300, 1. a : Ce fi ouuraige eft il de Flandre ou de 
HaynauU? 

le tafte voftre habit, l'étoffe en eft mofiellenfe. 

Mon Dien, qne de ce Point Touarage eft nienieilleax ! 
On trauaille aujoord'hDy, d'vn air miraculeux. 

(Mo!.! à R E , Tartufe, acte m, se. m) 

L. 18 : Vn tefion,.. grans blancs, c Le teston est la 
plus forte monnaie du temps, en argent, ornée de la 
teste royale, d'où lui venait son nom; elle avait d'a- 
bord été introduite dans notre système monétaire par 
Louis XII, à l'imitation de certaines monnaies ita- 
liennes, et notamment de celles qu'il avait frappées 
comme duc d'Orléans, dans sa seigneurie d'Ast. Cette 
monnaie vaudrait 2 francs. Le grand hlanc varia sou- 
vent de titre et de taille ; il fut le sol ou douzain, et 
quelquefois onzain, dixain, etc., suivant le nombre 
de deniers pour quoi il courait; longue dégénérescence 
du gros tournois, c'était la monnaie la plus commune 
de cette époque, et les changeurs en donnaient on 
certain nombre pour un teston. » (Cartier, Numisma-' 
(ique^p, }44) 

L. 19 : Maiftre moufche, Coquillart a dit, au Mono^ 
logue des perruques : (t. 11, p. 290) 

Il ionera mieulx que maiftre Mouche, 
Qui me prendra en defarroy! 

Quant à indiquer avec quelque certitude de quel 
personnage il s'agit, ce serait fort difficile. 

Page 301, 1. 13 : Qui ne virent oncq père ny mère. 
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Encore ay-ie le denier fr maille^ 
Qu'oncquea ne virent père fr mère. 

{La Farce de Pathelin, acte i, se. 11, p. 1$) 

L. d«rnière : Grates vobis dominos. « Je vous rends 
grâces, Seigneur. » En latin corrompu. 

Page 30a, 1. la : Cabaret du chafieau. Voyez ci- 
dessus, p. 172, note sur la 1. 2 de la p. 242. 

L. 19 : Ainfi d'vne main ie prias dou^e deniers. Ce 
genre de friponnerie avait déjà été signalé par Erasme 
dans son colloque du Pèlerinage : < Quelques-uns sont 
tellement dévots à la très sainte Vierge, qu^en feignant 
de déposer leur offrande sur Tautel, ils dérobent avec 
une dextérité surprenante ce qu'un autre y a placé, b 

L. 20 : Dou^e liards ou doubles,.. « Dans ce récit... 
nous voyons paraître comme monnaie usuelle le denier , 
ancienne base de notre système monétaire tournois ; le 
liardf monnaie de billon, introduit dans la circulation 
sous Louis XI, pour trois deniers; le double , valant 
deux deniers tournois, et le dou^ain^ véritable sou va- 
lant, ainsi que son nom l'exprime, douze deniers. ït 
(Cartier, Numismatique^ p. 346) 

L. 28 : Centuplum accipies. « Tu recevras le cen- 
tuple.» — d Omnis qui reliqueritdomum... centuplum 
accipiet. » (S. Matth., xix, 29) 

L. 32 : Diliges dominum^ id eft dilige. « Tu chériras 
le Seigneur, c'est-à-dire : chéris. » Premières édit. : 
Donûnum Deum tuum aâorahis ty illi foli feruies^ diliges 
pramium tuum, & fie de aliis. c Tu adoreras le Seigneur 
ton Dieu et ne serviras que lui ; tu chériras ta récom- 
pense; et ainsi des autres. » 

Page 303, 1. 2 : Le pape Sixte. Parmi les damnés 
(chap. XXX, p. 366) il exerce la profession de « gref- 
feur de veroUe. » 

L. 25 : D'aultant.,. il leur failloyt donner d'aduan-* 
tage. Ce système n'est pas de l'invention de Panurge : 
c'est celui que, d'après Hérodote (liv. i), on employait 
pour marier les filles à Babylone. 
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L. 34 : BttbaialloUnt, Premières édit. : ArreffoUnt, 
Page 304, 1. 39 : Maifirt Fyfy. 

Et le tien curoit les priaez 

Et 8'appelloit maiftre Fy Fy. 
{Ane. Thédt.françois, t. ii, p. 131 : Farce du savetier) 

L. 31 : La pipe de hujfart^ ne le quart de Sentences. 
Premières édit. : Les Liures de fentences. Il s'agit des 
Sentences de Pierre Lombard ; et cet ouvrage a sans 
doute été choisi à cause du jeu de mots qu'il fournit 
avec sentir^ sentant. Dans le second texte, il faut pro- 
bablement lire : la pipe^ le hussart^ comme le portent 
les éditions modernes, et il y a une allusion aux ton- 
neaux de maître Fyfy. Le mot quart a été employé 
avec ce double sens de quatrième partie d'une pièce 
et de quatrième livre d'un ouvrage dans le Prologue 
du lÀure ni (t. 11, p. 11) ; « le voys de nouueau percer 
mon tonneau. Et... tirer du creu de nos paffetemps 
epicenaires vn guallant tiercin, & confecutiuement vn 
ioyeulx quart de fentences Pantagruelicques. » 

L. 33 : Du Feurrcy en face de tous les aultres So^ 
phiftes. Premières édit. : « De Sorhonne^ en face de tous 
les théologiens. • 

Page 305, 1. 17: Saintt Adauras. Ad auras, <( dans 
les airs. » — « Rabelais, dit Le Duchat, a forgé ce saint 
comme le patron qui garantit d'être suspendu en l'air. » 

L. 20 : Ce pendent. Les prem. édit. disent d'abord : 
lefuchrifi ne fut -il pas pendu en lair? Mais â propos.., 

L. 34 : La réparation de dejfouh^ le ne^. Les dépenses 
faites pour la nourriture, et surtout pour la boisson. 

Page 306, 1. 22 : Elle exciter oit tout le monde en 
admiration de foy. Aiivoùc -yàp àv irapetxev ^pwrac, lî ti 
TotoÛTov iaurn; ivapft; tt^cdXcv iraptix^To et; 6^h tov. 
{Phèdre, 31) 

Page 307, 1. 31 ; De Philofophie...de Cahalle. Prem. 
édit. : De Philofopfùe, de Magie, de Alkimie, & de 
Cahalle. 
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Page 308, 1. 7 : Pro & contra. « Pour et contre. » 

L. 21 : A pérfonne. Premières édic. : A nully. 

L. 33 : Au quel difoie Heraclite efire la vérité cachée, 
Rabelais a dit de même (t. 11, p. 172) : « On puiz téné- 
breux, onquel difoit Heraclycus eftre Vérité cachée, i 
C'est d'ordinaire à Démocrite qu'on attribue ce mot : 
ff Democritus quasi in puteo quodam sic alto ut 
fiindus sit nullus, veritatem jacere depressam ait. • 
(Cicéron, Académiques ^ v) 

Page 309, 1. 29 : De numeris Cs* fignis. « Des 
nombres et des signes. » Voici le véritable titre de ce 
traité, publié à Venise en 15:25: : De computo feu indi- 
gitilatione &* de loquela manuali per gefium digitorum» 

L. 30 : De inenarrabilibus. « Des inénarrables, s 
Plotin déplorait l'insuffisance du langage pour la haute 
philosophie. 

L. 31 : /?e magia. « De la magie. » Proclus passe 
pour avoir étudié la magie des Chaldéens. Les pre- 
mières éditions donnent ici Proclus^ et, à la ligne sui- 
vante : Artemidorus. 

L. 32 : Péri onirocriticoru «1 Ilipl ^vtipoKpiTucôv, sur l'in- 
terprétation des songes. » 

L. 33 : Perifemion. « tle^t oiQfuiov, sur les signes. » 

L. 34 : Péri aphaton, « Dtpi à^aruv, sur les choses 
qu'on ne doit pas dire. 11 

Page 310, 1. 2 : Péri arucphoneton. « Jii^X àvtxçcovn- 
T«»v, sur les mots qu'on ne peut prononcer. » 

L. 11 i Ad nutam non loqui. « Au point de ne pas 
parler. » 

L. 23 : louer toutes les aigueillettes de fes chauffes. 
Dans les dialogues de Mathurin Cordier, au chapitre 
du Jeu {pe corrupti fermonis emendatione. Ludendi 
fumma) on voit des écoliers jouant ainsi leurs aiguil- 
lettes : « Ego amisi quatuor ligas. » 

L. 30 : Refueurs & heiaunes Sophifies, Premières 
édit. : Sorhonicoles, 

Page 311, 1. 10 : Euffent il^ mangé quinze liures de 
plume. Du Fail a dit de même : « Difoient qu'ils n'ofe- 
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rcHent toufiir, les beliftret euflent ilz mengé vn plein 
fac de plume. » (t. i, p. 8a) 

L. ^4 : Ces marauîx Sophiftes. En plus, édit. Juste, 
1534 : « Sorbillatis, Sorbonnagres, Sorbonnigenes, Sor- 
bonicoles, Sorboniformes, Sorbonifecques, Niborciûuis, 
Borfonifans, Saniborfans. » 

Page 3129 !• *) : Dedans auMt mis vne belle pomme 
d^orange. « Hz (les hommes) portoyent vne ample & 
grofle brayette , qui auoit deux aifles aux deux coftez, 
qu'ils atcachoyent auec des efguilletces, vne de chafque 
cofté; & en ce grand efpace qui eftoit entre lefdites 
deux efguillettes, la chemife & la brayette, ils y met- 
toyent leurs mouchoirs, vne pomme, vne orange, ou 
autres fruits... & n'eftoit pas inciuil eftans à table 
de prefenter les fruids conferuez quelque temps en 
cefte brayette, comme encor aucuns prefentent des 
firuids pochetez. » (Louis Guyon, Les Diuerfes leçons^ 
liv. II, c. 6) 

Page 313, 1. i : Comment Panurge feifi quinauâ 
VÀngloys. Le Duchat indique en ces termes où Rabe- 
lais a trouvé le point de départ de cette invention 
plaisante : < Accurfe a égayé fa glofe (fur la loi 2 au 
Digefie^ De origine Juris) d'une fingerie approchante, 
qu'il dit s'eftre anciennement paflee dans Rome, entre 
un philofophe grec & un fou que les Romains lui 
mirent en tefte. A tous les fîgnes myftérieux de ce Grec 
le fou en oppofa de fort fantafques qui, comme ici par 
Thaumafte, furent pris par le philofophe pour autant 
de fa vantes réponfes à tous fes doutes & à toutes fes 
objections. » L'auteur du Moyen de parvenir n'a pas 
manqué d'imiter cette facétie : voyez la dispute par 
signes d'un menuisier et d'un savant, p. 362. 

Page 314, 1. 14: -Les quatre doigt^,,. en l'air. Si l'on 
essaie dé reproduire le mouvement qui vient d'être 
décrit, on s'apercevra, non sans quelque étonnement, 
que TAnglais exécute un des gestes les plus familiers 
des gamins de Paris, geste considéré généralement 
comme d'invention récente. 



Digitized by VjOOQIC 



PANTAGRUJ&L, T. I, P. 315-329. 207 

Page 315, 1. aa : Vail dextrt. Les premières édit. 
ajoutent : « £t ce dura bien par lefpace dung bon quart 
dheure. Dont Thaumafle... » 

Page 319, 1. 10 : Et ecce pluf quant Salomon hic, « En 
voici un qui est plus que Salomon. » (S* Luc, xi, 31) 

L. 14 : Problèmes in/olubles. Edit. in-4° : Doubles 
inexpuyfables ; Goth. s. d. : inexpulfahUs ; Marnef : 
inexpufahles. 

Page 320, L 3 ; ^ tant le redigeray,,, afin que,.. 
A tant se rapporte à afin que, et signifie pour tel 
objet j de telle manière. La plupart des éditeurs y ont 
substitué â temps y dans le sens de â loisir ^ qui donne 
un faux sens. 

L. 9 : Non efi difcipulus fuper magifirum. « Le disciple 
n'est pas au-dessus du maître. » (S^ Matthieu, x, 24) 

L. 1$ : A ventre... de prefent. Prem. éd. : Comme 
toutes bonnes ornes le iour des mort^j le ventre contre 
terre. 

L. 22 : S icut terra fine aqua. Psaume 142, 6" verset. 
Voyez ci--de8sU8, p. 79^ note sur la 1. 30 de la p. 22. 

Page 326, 1. 5 : Fefie du facre. Premières édit. : 
Fefie du corps dieu. La Fête-Dieu. 

L. 13 : Lycifque orgoofe. Premières édit. : Chienne 
qui eftoit en chaleur. 

L. 16 : Ce que fçauent les Geomantiens Gregoys.Woyez 
Galien, liv. i, aphor. 22. 

Page 328, 1. 3 : Compiffoyent... Premières édit. : 
La conchioient toute & compiff oient.., 

L. 4 : Sur la tefie. Les premières édit. ajoutent : a Et 
luy cullotoit son collet par derrière. » 

L. 6 : Piff oient fur f es,,. Premières édit. : Culletoient 
fes... 

Page 329, 1. 6 : Nagé, Prem. édit. : Nou^y qui a 
la même signification. Burgaud des Marets lit noue et 
l'explique : c très vaste mare, » interprétation juste en 
elle-même, mais qui ici ne présenterait aucun sens. 
Les premières éditions finissent le chapitre par ce mot. 

L. 10 : Doribus. Édit. de Juste, 1534 : De Quercu. 
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Page 330, 1. 11 : OgUr ©• Artus, Premières édit. : 
Enoch & Helye. 

Page 331, 1. 9 : Bifcouroyent. Premières édit. : 
Cheuaucherount • 

L. i^: Fanfreluchoient, Premières édit. : Cheuau-' 
choient. 

L. 16 : Olifen ly caleil, « Huile dans le calice. » Il 
s'agit, dans cette expression provençale, du calice de 
la lampe à queue, qui, dans cette contrée, est de- 
meurée^ depuis Tantiquité jusqu'à nos jours, d'un 
usage courant. 

L. 17 : Belinoyent. Premières édit. : CheuauchoUnt. 
Ce même verbe cheuaucher est répété, dans les pre- 
mières éditions, au lieu de hifcoteroyent (1. 9), fan- 
freluchoient (1. ra), et de helinoyent (1. 17). 

L. dernière : PntgrL II n'y a ici que les consonnes 
du nom de Pantagruel ; les voyelles sont supprimées, 
comme dans l'hébreu, où de simples points les rem- 
placent. 

Page 333, 1. 15 : La fineffe que me^ Aulle Gelle. 
La manière dont on se servait, pour correspondre se- 
crètement, des bâtons appelés scytales, est expliquée 
tout au long dans le livre xvil des Nuits attiques^ 
ch. 9. L'auteur y parle aussi de la plupart des procé- 
dés que Rabelais a énumérés ici. 

L. 30 : De literis illegihilihus. Ces divers traités «c sur 
les lettres inlisibles » sont imaginaires, ou du moins 
inconnus des bibliographes. 

L. 34 : Lamah haïahthani. Ou plus correctement : 
Lamah fahacthani. Dernières paroles de Jésus sur la 
croix. « Cette application profane... eft proprement 
du génie italien , & c'eft de la 41* nouvelle du 
MaiTuccio Salernitano que Rabelais l'a tirée. » (Le 
Duchat) 

Page 334, 1. 6 : JC'y amant f aulx ^ Le diamant véri- 
table indiquait, au contraire, la constance. Rinaldi, 
qui le remarque, reproduit aussi le rébus de la dame 
de Paris : « Diamante gemma figniûca coftanza & 
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fermezza di animo... Diamante falfo cioè Brilo û- 
gnifica : Dimmi falfo amante, per che cofi giubili 
e fai fefta. (H mofiruofijjlmo mofiro di Giovanni Ri- 
naldi) 

L. 27 : Meden,,, VtL., Vdem,,, Gelafim.,, AchorU. 
Après avoir suivi un itinéraire réel, nous voici dans 
des contrées purement imaginaires. Meden..» VtL,, 
Vden.., sont trois mots grecs qui signifient rien. » — 
Gelafiniy de -^fiXoi», rire, « pays du rire » ou, peut-être, 
« pays pour rire. » — AchorUj de i privatif, et x«*poç, 
pays, « ce qui n'est pas un pays, » est formée à Timi- 
ta tien de Utopie^ que nous avons déjà vue et que nous 
retrouverons tout à l'heure. 

Page 335, 1. i^: If (dift Panurge) entreprens de en- 
trer en leur camp par le meillieu des gardes, c Imitation 
des gahs de Charlemagne & de fes Pairs chez le Roi 
Hugues de Conftantinople, au chap. 8 de Galien re- 
ftauré. » (Le Duchat) 

Page 336, h 8 : Camille Amazone. 

111a vel intactœ seget» per summa volaret 
Gramina, nec teneras cursu laesittet aristas. 

(V I R o I £ B, Enéide, Ht. vu, v. 808) 

Page 340, 1. 19 : Courant. Au lieu de l'énuméra- 
tion qui suit, on lit seulement, dans les premières édi- 
tions : Courant tua des pieds dix ou dou^e que leuraulx 
que lapins qui ia efioient hors de page, Doncq il frappa 
le cheureuL.. 

Page 342, 1. 10: Arme^ de pierre de taille, « Cette 
plaisante imagination est du roman de Mabriant 
(chap. 31.), où Roland, aïant ouï vanter la merveiU 
leufe cuiraiTe de Mabriant : c Par Saind Denis, dit-il, 
s'il eftoit armé de pierre de taille, fi ioufteray-ie de- 
main à luy. » (Le Duchat). Il est intéressant de faire 
remonter jusque-là l'origine de cette expression; mais 
il aurait été bon de remarquer que Rabelais n'a pas 
eu à la chercher si loin, et que dans les Grandes cr^ 
IV. 14 
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nuques (voyez ci-dessus, p. 37) les Gos et Magos sont 

t «rmez de pierre de taille. » 
L. 15 : Vnie mille. Premières édit. : Troys mille, 
L. 18 : Cent cinquante mille* Premières édit. : Quatre 

eent cinquante mille. 

Page 343 9 1. 17 : Tout le monde cheuauchera & ie 

mentray Va/ne» 

Chafotn le fait, li ie mené Tafoe. 
{Coquillart, Monologue des perruques, t. 11, p. 278} 

On a dit dans le même sens : c Je garde le mulet, ;e 
tiens la chandelle, j» Bien que le vers de Coquillart ait 
été cité par Le Duchat, Burgaud des Marets a cru 
qu'il y avait ici une « allusion à un très ancien usage 
qui subsiste encore dans quelques-unes de nos pro- 
vinces, » à rhabitude de promener sur un âne tenu 
par la queue les maris trompés et ceux qui se laissent 
battre par leurs femmes. Mais ceci n'a nul rapport 
avec le passage de Rabelais. . 

L. ao : Qui fotefi capere capiat, t Qui peut saisir 
saisisse. » Jeu de mots. Capere, qui dans ce pro« 
verbe s'emploie d'ordinaire au sens moral et veut 
dire « comprendre, » est ici au sens physique et si- 
gnifie c prendre. 11 

Page 346, U 8 : Engin mieubc vault que force. Le 
Duchat complète ainsi ce proverbe: 

D'autant que bois mieux vaut qu*efcorce, 
AulB mieux vaut engin que force. 

L. ai : Le pied droit de deuant. Ainsi dans les deux 
premières éditions. Les suivantes portent : Les pieds 
droitsj faute évidente que nous avons dû faire dispa- 
raître du texte. 

Page 347, 1. 3a : Autant de petites femmes. Dans 
Le Moyen de parvenir (p. 134), Rabelais parlant d'une 
femme qui a laissé aller < vne vefle ou vefne efpou- 
oantable » dit : e Cette femme cRoit ou deuoit eRre 
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vne belle. grande vefie, d'autant que chaque efpece 
engendre fa femblable. j» , 

Page 3J1, 1. 5 : Met^„. Edit. Nourry et Marnef : 
le ne te dys pas comme les caphars Ayde toy dieu te 
aydera : car cefi au rebours ayde toy, le diable te rom* 
pra le col. Mais ie te dys, met^„. 

Page 3J3, l. 4 : A la Bretefque, C'est-à-dire à la 
bretonne. Édit. Nourry et Marnef : A la Tudefque. 

L. 13 : Lithontripon,,. cantharidifé, Édit. Nourry et 
Marnef : Trochift^ dallrelrange et de cantharides et 
aultres,.. , 

L, 23 : VoiXj O* parte^. Édit. Nourry et Marnef : 
Voix qui efi plus efpouuantable que nefioit celle de 
Stentor qui fut ouy par fur tout le bruyt de la bataille 
des Troyansj O* vous en parte{. 

L. 34 : Ce feu fi le dangier. Édit. Nourry et Marnef: 
la pitié. 

Page 354, 1. 29 : J> fang des ennemys. On trouve 
quelque chose d'analogue dans Les Rois^ (liv. iv, 
ch. 3, y. 22, 23): « Les Moabites s'étant levés au point 
du jour, dès que les rayons du soleil brillèrent sur les 
eaux, elles leur parurent rouges comme du sang. Et 
ils s'entre-dirent : c C'est le sang du glaive ; les rois 
se sont battus l'un contre l'autre et se sont entretués. » 

Page 356, 1. 13 : ^ï vofire mafi. Premières édit. : 
De vojtre mafi, 

L. 17 : Dauid tua bien Goliath facillement. On lit en- 
suite dans les trois premières édit. : Moy doncques qui 
en battroys dou^e tel^ quefioit Dauid : car en ce temps la 
ce neftoit que vng petit chiart^ nen defferayie pas bien vne 
douzaine. 

L. dernière iBien chié. Edit. Nourry et Marnef : 
Bien chien chie, Édit. s. d. gothique : Bren chien chie. 
Voyez ci-dessus p. 78 la note sur la 1. 26 de la p. 22. 

Page 3^8, 1. I : Pheée, Il faut bien lire pheée avec 
trois ^^conformément au texte original, et non phée avec 
deux e^ comme le donnent presque toutes les éditions, 
et notamment celles de Le Duchat, d'Eloi Johanneau, 
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et même, parmi les plus récentes, celles de la Biblio- 
thèque elzévirienne, de la collection Jouaust et de la 
collection Jannet. Burgaud des Marées, qui dans sa 
seconde édition a mis, comme il le fallait, pheie^ dit en 
note, par une contradiction assez étrange : «r Ce mot 
est adjectif dans les anciens romans de chevalerie, et 
veut dire enchanté. On a dit une épée fée^ un anneau 
fée ou phée. On trouve même à l'infinitif le verbe 
phéer, féer. » Il aurait fallu dire : Phéer. Féer^ ou plus 
anciennement /d^r^ signifiait : //i^^^/ir^r^ charmer^ douer 
S!unt propriété merveilleuse. Le participe de ce verbe 
était, au masculin, foi y phii^ fée : 

Ens fon eftant n'ot de grant que. m. pîés, 
Et z'tnfaéSy de vrelé le fachiés. 

{Huon de Bordeaux, y. 27, portrait d'Oberon) 

Au féminin, on ajoutait naturellement un e muet, 
ce qui faisait trois e de suite, féée^ comme aujour- 
d'hui au féminin du participe de créer : créée. 

Page 360, 1. 22 : Enclume, Premières édit. : mail. 

L. 28 : Te hafcheray ie comme chair àpaftei.C'&st la 
menace que le chat hotte adresse, dans les Contes de 
Perrault, aux faucheurs et aux moissonneurs : « Vous 
serez tous hachés comme chair à pété. » 

Page 361, 1. 15 : Tour de beurre. Nom donné à 
plusieurs tours, entre autres à l'une de celles de la 
cathédrale de Rouen. On le leur donnait parce qu'elles 
avaient été construites avec Targent donné pour avoir 
la permissioh de manger du beurre en carême. 

L. 24 : Riflandouille, Premières édit. : Moricault. 

Page 362, L i : La coupe te fiée. Cette burlesque 
interversion de syllabes, qui revient dans un cas 
presque semblable, la couppe guorgéejdzns le Prologue 
du tiers livre (p. 12), n'existait pas d'abord. Les pre- 
mières éditions portent : La tefie tranchée, Brantôme dit : 
« Un foldat gafcon, en Pied mont, ayant efté atnfy con- 
demné avoir la tefte coupée, comme dit Rabelais... » 
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(Edit. de la Société de l'histoire de France^ t. vil, p. 98). 
Brantôme avait écrit évidemment : « coupe testée. » 
Ce n'est pas, du reste, le seul endroit où il parle de 
ce chapitre, car, blâmant ailleurs (t. vi, p. 53) les 
grands, il s'écrie : « Je les envoyé tous aux enfers de 
M. noftre maiflre Rabelais, où il les faid il pauvres 
& malotrus haires, que l'on en aura la raifon là-bas. » 

Huet cite la Nécyomancie de Lucien comme ayant 
fourni plusieurs traits à ce morceau. (Baudement, Les 
Rabelais de Huet y p, 25).— Merlin Coccaie a écrie aussi 
une description burlesque des enfers, que Rabelais con- 
naissait bien et à laquelle il fait allusion lorsqu'il at- 
tribue à cet auteur un livre De patria diabolorum. Voyez 
ci-dessus, p. 186, la note sur la 1. 2 de la p. 251. 

On voit que Rabelais s'est complu à écrire ce chapitre, 
où sa verve bouffonne s'est donné pleine carrière. Dans 
la première édition, Ténumération des damnés est 
beaucoup plus courte que dans les suivantes. Quelques 
noms propres, francisés dans celles-ci, s'y trouvent 
sous leur forme latine : Coccytus, Antiochus, Romulus. 
Les autres variantes, sauf deux ou trois que nous 
avons relevées, n'ont aucune importance. Quant au 
motif qui a fait attribuer à chaque souverain, à chaque 
héros, telle ou telle profession, c'est quelquefois un 
simple rapport de sou, un pur jeu de mots, qui se rap- 
porte ou au nom du personnage, pu à quelque circon- 
stance de sa vie. Le Duchat et Éloi Johanneau ont 
tâché de les expliquer presque tous. Burgaud des Ma- 
rets les a négligés entièrement. Nous prendrons un 
moyen terme et signalerons seulement les interpré- 
tations qui présentent quelque vraisemblance. 

Page 363, 1. 12 : Diamerdis, Premières édit. ; Aloes, 
D'après les Recherches italiennes ©* françoises d'Oudin, 
diamerdis se dit quelquefois d'une préparation de sauge, 
médicament fort employé pour la guérison des plaies : 
« Confèttione di Saluia feluatica. Item, merda. » Dans 
la facétie intitulée La vraye Médecine qui guarift de tous 
maulx (y de plufieurs autres [Recueil de Poés, françoises. 
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BihL el^év., t. i, p. i6i), nous trouvons ce remède 
ordonné, a pour guarir les fols » : 

FolUmus guirijfantio, 
Prenez pour vn double de fent 
Et vDe once dyamerdo. 

Page 364, 1. i a et 13 : Tarqidn tacquin. Fifo faif ont. 
L'allusion au nom est évidente. 

L. ao : Cictron atliefeu, «c Pour avoir contribué à 
la guerre civile, en fe déclarant pour Pompée. » (Le 
Duchat) 

L. ai : Fahie enfileur de patenofires, « Il a voit efté 
grand temporifeur. » (Le Duchat) 

L. a3 : Eneas meufnUr. « Il avoit emporté fon père 
hors de Troie comme un mûnier charge fur fon dos 
un fac de farine. » (Le Duchat) 

L. 33 : Scipion Africain cryoit la lye, La lie, qui 
se vendait alors pour faire du vinaigre, était criée dans 
les rues : 

A Paris on crie très hault 
leunes ou vieux, lye, lye. 

{Cris de Paris) 

Suivant Élbi Johanncau, si Rabelais a donné ce mé- 
tier à Scipion, c'est à cause de son prénom de Cornélius , 
plaisamment interprété par : a qui corne (crie) lie. » 

Page 365,1. la : Pain chaumeny. On lit ensuite, dans 
- Nourry et Marnef : Les dou^e pers de France font la 
©• ne font riens que ie aye veu^ mai^ ils gaignent leur 
vie a endurer force plameufes^ chinquenaudes y alouettes^ 
&* grans coups de poing fus les dent^, Ldit. goth. s. d. : 
Plufieurs autres hommes,», 

L. 14 : Antonin lacquays, « Les diminutifs comme 
Antonin, Pierrot, Jannot, conviennent à de petits 
laquais. » (Le Duchat) 

Page 366,1. 17 : Nicolas pape tiers efioit papetier. 
Allusion entre pape tiers^ pape troisième du nom, et 
papetier. 
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L. ig : Le pape Sixte grejfeur de verolle. Il ne faut 
pas oublier que Panurge se vante (t. i, p. 303) de < luy 
auoir guery vne bofle chancreufe. n 

Page 367, 1. 3 : Cleopatra reuendereffe d^oignont. 
Selon Le Duchat , soit à cause des excellents oignons 
que produisait son royaume, soit à cause de la perle 
qu'elle fit avaler à Antoine, dissoute dans du vinaigre, 
les perles se nommant, en latin, unio^ de même que 
les oignons. 

L. 8 : ÏMcreJfe hofpitaliere. C'est-à-dire : hdtellière, 
pour donner à penser qu'elle était devenue plus accueil- 
lante qu'elle ne l'avait été à l'égard de Tarquin. 

L. 3 1 : Chopinafmes theolo gaiement. Voyez ci-dessus, 
p. 104, note sur la 1. 9 de la p. 61. 

Page 368, 1. 2a : le vous ahfoul{ de pain &* de 
fouppe. Jeu de mots sur la formule d'absolution : ce Je 
vous absous de peine et de coulpe. » Un peu plus loin, 
le coup de pou fus les reins est une allusion à l'usage 
de donner, à ceux qui reçoivent l'absolution, un coup 
de baguette à chaque verset du Miferere, qu'on leur 
fait réciter. 

L, 2-^ : De ne valoir,., difant. Juste, 1533 : De m 
valoir iamais riens &* ne faire iamais nul bien, jidoncq 
il appella Caillette, Trihoulet & d'aultres qui leur fem- 
hloyent difant. 

Page 369, 1. 6 : Neuf muys de hiere. Il ne faut pas 
oublier qu'un peu plus haut (p. 366, 1. 3) Rabelais a 
dit que Morgan t était « brafleur. » 

Page 371, 1. 13 : Dixhuyâl cens cinquante C^ Jix 
mille Cy vn^e. Premières édit. : Dixhuyêi cent cinquante 
mille. 

Page 372, 1. 2 : Monfieur du Roy ie troys cuittes. 
Voyez p. 168, la note sur la 1. 29 de la p. 234. L'expres- 
sion roy de troys cuittes a fort embarrassé les commenta- 
teurs. Dolet a mis, dans son édition : Roy de troys pon^mes 
cuyttesy mais cette leçon n'a pas été adoptée. Le Duchat 
prétend qu'il s'agit de cçlui qui, pendant la semaine 
des Rois, a été roi de la fève, à trois cuissons, à trois 
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fournées différentes. Enfin Prosper Blanchemain, qui 
avait bien voulu me communiquer quelques notes 
inédites sur Rabelais, voyait là un jeu de mots : « Roi 
d'èt'roi quitte, » c'est-à-dire : « Quitte d*étre roi, qui 
ne le sera plus. » Je laisse au lecteur le soin de décider. 
Page 374, L 16 : La main au pot. c La main sur 
le pot » était une formule qui indiquait la conclusion 
d'un marché et équivalait au denier à Dieu : 

fe i'eufledié\ 

La main fur le pot par ce did 
Mon denier me fuft demoaré. 

{Farce de Pathelin, acte i, se. v, p. a8) 

Page 375, 1. 26 r AuJJfl pe/ant q^vn mortier. « Tout 
le monde ne peult pas auoir les couillons d'acier. » 
(Noël du Fail, Propos rustiques^ t. i, p. 10^) 

Page 376, 1. 17 : Laryngues & Pharingues, Villes 
situées dans le larynx et dans le pharynx de Pantagruel. 
Du Fail en a fait des noms d'une géographie plus gé- 
nérale, car il parle des « Rois de Laringues & Pha- 
ringues. » (BalivernerUs, t. i, p. 179) 

L. 22 : Vingt & deux cens foixante mille & ftif^' 
Premières édit. : xxu cens mille. 

Page 379, 1. 19 : Limons. Prem. édit : Limous, 

Page 380, 1. 26 : xvij grojfes pommes. Ainsi dans 
toutes les éditions. Cependant, si on fait l'addition 
des boules employées, on n'en trouve que seize. Bur- 
gaud des Marets, pensant qu'il y a un jambage de 
trop, a proposé de l'effacer, et de lire sei^e. 

L. 33 : En cinq aultres entrèrent* Dans Nourry, il 
y a un bourdon, reproduit dans l'édition de 1542 que 
nous suivons d'ordinaire, de sorte qu'on lit : En cinq 
aultres entrèrent trois pai^ans ; ce qui ne présente aucun 
sens. 

Page 381, L 8 : Ainfi cheurent... Finahlement... 
Premières édit. : Ainfi cherchèrent plus de demye lieue 
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OU e fiaient les humeurs corrumpues, Finablemenc.Védi- 
tion de 1534 donner Ainfi cnerent^ qui, ne présentant 
pas de sens, a été remplacé par cheurent^ moins satis- 
faisant que cherchèrent, 

L. 10 : Lac de Sorhone^ auquel efcript StraJbo, S'il 
n'a pas effectivement parlé du lac de Sorbonne, il a du 
moins décrit celui de Serbone en Egypte, Kv. i et xvil. 

L. 16 : leunes gualoyfes. Cette expression revient 
plus loin (t. II, p. 21, 1. 1) : Mignonnes guatoif es, La Fon- 
taine l'a recueillie. Il parle dans Les Rémois des a gen- 
tilles Galoifes. » 

Page 382, 1. 6 : le y ieferay fin à ce premier liure. 
Voici encore une preuve que Pantagruel a paru avant 
Gargantua. On objecterait vainement qu'il ne s'agit 
pas ici du premier livre de tout l'ouvrage, mais seule- 
ment de l'histoire de Pantagruel; car, lorsque Gar- 
gantua parut, ce livre devint le second, et quand Ra- 
belais en écrivit la suite, il ne manqua pas de l'intituler : 
Tiers liure. 

L. 20 : Nommée Prefthan, Il s'agit du père et non de 
la £ile, et nommé doit, par conséquent, être au mas- 
culin. Prem. éditions : Dit Prefire lehan. 

L. 24 : Comment il vifita les régions de la lune. Les 
auteurs du Supplément du Catholicon se sont piqués de 
remplir ces promesses, que Rabelais a oublié de tenir : 
« Ne vous foubuient il plus, gens de bien, d'auoir 
leu au chapitre dernier du fécond liure des Chroniques 
Pantagruelines, comme feu de beuueufe mémoire, 
maiftre François Rabelais vous faifoit ample promefle 
de vous defcrire la defcente de fon roy Pantagruel 
aux enfers... Apres comment il vifita les régions de la 
lune. Si ay-ie à tout hazard, moy voftre très humble, 
entrepris cette charge en partie. » (Le Supplément du 
Catholicon j préface. Satire Mé nippée ^ édit. de Labitte, 
p. 304) 

Page 383, L 3 : Belles bef oignes. Premières édit. : 
Beaux textes deuangilles en francoys, 

L. 4 : Pardonnate my, « Pardonnez-moy. » 
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L. $ : Es voftres. Les premières éditions se termi- 
nent ici par le mot : Finis, 

L. 22 : Carios fimulant^ fed Bacchanalia viuunt, c Ils 
font les Curius, mais vivent dans les orgies. i> (Juvé- 
nal, Satires^ m, v. 3). Le Duchat fait observer avec 
vraisemblance que Rabelais semble se rappeler ici l'ap- 
plication que, dans les vers suivants, Politien faisait 
de ce passage à des hypocrites qui se scandalisaient 
qu'on expliquât Plante dans les écoles. 

Sed qui nos damnant, hîstriones sunt maxumi : 
Nam Corios simulant, yivunt Bacchanalia. 
Hi sunt prscipue, quidam clamosi, levés, 
Cucullati, lignipedes, cincti fanibus, 
Superdliosum, incurTicervicum pecus, 
Qui quod ab aliis habitu, & cultu dissentiunt, 
Tristesque vultu yendunt sanctimonias, 
Censuram sibi quandam, et tyrannidem occupant, 
Pavidamque plebem territant minaciîs. 

{Épitres, 1. vu) 

Page 384, 1. 5 : Ne vous fie^ iamais en gens qui 
regardent par vn partuys. C'est-à-dire à des moines, qui 
regardent par le trou que forme leur capuchon : « La 
Damoifelle de THoftel... pria noftre maiftre fe retirer 
aux foirs... chez elle, en vne chambre baftie exprès 
pour loger les bons Religieux & autres gens qui ne re- 
gardent que par vn trou. » (Noël du Fail, Contes 
d*Eutrapel^ t. Il, p. 139) 



o^ 
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(pages 1-244) 



LE TIERS LIVRE 



Page x> !• 5 : Com^ofé par M. Fran. Rahelais, 
doBeur en Medicine, C'est dans la première édition du 
Tiers liure^ publiée en 1^46, que le nom de Rabelais 
parait pour la première fois sur les titres de son ou- 
vrage. Après les mots : doreur en Medicine j on y lit : CJ* 
Calloier des IJles Hures^ c'est-à-dire moine des îles 
d'Hyères, que, plus loin (t. 11, p. 23a), dans un passage 
où il parle de botanique, Rabelais appelle : « Mes ifles 
Hieres anticquement diàez Stœchades d. — « Pour des 
élèves de Montpellier, dit M. Eugène Noël (Rabelais et 
son ouvre y p. 69), ce voyage était un complément d'é- 
tudes : ces îles sont et étaient alors encore plus renom- 
mées par leurs plantes médicinales. » Jean de Nostre- 
dame, frère de l'astrologue, prenait aussi le titre de 
moine des isles d'Hyères. 

L. II. Vautheur fufdj£i fupplie les Leâeiurs heneitoles^ 
foy referuer a rire,.. C'est la parodie d'une formule qui 
se trouve en tête de certains ouvrages du xvi® siècle. 
Par exemple Joachim du Bellay s'exprime ainsi au 
commencement de La deffence Cr illufiration de la 
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Ungue francoyfe : « L'autheur prye les Lecteurs diffé- 
rer leur iugement iufques à la fin du Liure... » {Œu- 
vras,,, t. I, p. 3, dans U Pléiade francoife,) 

L. dernière: Auecpriuilege du Roy, Véàiûon de 1546 
porte en plus : pour fix ans. Pour le texte de ce pre- 
mier privilège voyez tome m, p. 3 87-389 j et, pour 
la description des diverses éditions du Tiers livre jnotrc 
Bibliographie, 

Page 2, 1. i : François Rabelais à Vefpric de la 
royne de Nauarre. Ce dizain figure dans la première 
édition. Ménage en explique ainsi fort nettement Tin- 
tention : « Marguerite de Valois, Reine de Navarre, 
fœur de François i", aimoit, comme on fait, les beaux 
efprits de fon tems, eftimoit Marot, Rabelais, & com- 
pofoit elle même en vers & en proie, témoin le vo- 
lume que nous avons de fes poëiies,& fon Heptaméron. 
Les dernières années de fa vie elle devint fort férieufe, 
méditant beaucoup, & s'occupant des chofes du Ciel. 
C'eft ce qui donna lieu a Rabelais lors qu'en 1546. il 
fit pour la première fois imprimer i/z 16 à Paris fon 
troifléme livre, de mettre à la tète ce dizain adreiTè 
à Tefprit de cette Reine... Ces édits de Tefprit fur 
le corps, cette apathie ^ cette vie pérégrine^ tout cela 
fîgnifie poétiquement que cette Princefle détachée en- 
tièrement de fes fens, avoit rendu fon efprit maître 
de fon corps, en forte que tandis que celui-ci demeu- 
roit fur terre, l'autre s'élevoit au Ciel. Cet efprit donc 
cft ici invité à vouloir bien pendant quelques momens 
defceadre de cette haute région pour voir en cette 
baffe & tcrreftre la troifiéme partie d'un ouvrage dont 
il y avoit autrefois vu favorablement les deux pre- 
mières. » (Ménagiana^ 3* édit., t. m, p. 113) 

A ce dizain Le Duchat ajoute le suivant, dont il 
n'indique pas la source : 

Iean Favr£ av lectevr. 

la n'eft befoing, amy Leâeur, t'efcrire 
Par le menu le prouffit & plaifir 
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Que receuras li ce Hure yeux lire, 
Et d'îceluy le fens prendre as defir ; 
Vueille donc prendre à le lire loifir. 
Et que ce foit auec intelligence. 
Si tu le fays, propos de grand' plaifance 
Ttt y verras, & moult prouffiteras, 
Et fi tiendras en grand refiouyfTance 
Le tien Efprit, & ton temps pafferas. 

Page 5, 1. 5 : Beuueurs trefiUuftres^ CT vous Gout- 
teux tref précieux. Voyez ci-dessus, p. 59, la note sur la 
1. 2 de la p. 3 de Gargantua. 

L. la : L'aueugle né tant renommé par les treffacrés 
bibles. S. Matthieu, XX, 30-34; S. Marc, x, 46-52; 
S. Luc, XVIII, 35-42; S. Jean, ix. 

L. dernière : En lopinant opiner. Ce jeu de mots sur 
lopiner^ prendre un lopin, un morceau, et opiner^ don- 
ner son opinion, se retrouve dans le premier des Deux 
Dialogues du nouueau langage François j italianisé (En- 
uers, G. Niergue, 1579, p. 230) : 

a Cr£tophii.e... Quand ceux qui font auprès dVn 
roy opinent diuerfement, il aduient fouuent que le 
mauuais confeil eft fuiui, le bon eft laifTé. 

cf PHi&AysoNE. Mais ce mauuais confeil vient fou- 
uent de ce que ceux qui opinent, lopinent, ou pour le 
moins veulent lopiner. Et à fin que demeurans en la 
bonne grâce , ils emportent vn iour le lopin auquel ils 
bayent, ils accommodent leur harangue à cela à quoy 
le prince encline defîa plus. » 

Page 6, 1. 6 : Dufang de Phrygie extraiëlj;. A en 
croire nos anciennes chroniques, la France aurait été 
peuplée par des Troyens fugitifs guidés par Francus, 
fils d'Hector. 

L. 23 : Philippe roy de Macedonie entrtprint ajjleger 
& ruiner Corinthe,., Tout ce qui suit, jusqu'à la fin 
de la page 8, est une imitation et un développement 
d'un passage du traité de Lucien, intitulé : Comment 
on doit écrire Vhistoire. 

Page 7, 1. 29 : -^a combat couraigeufes, Rabelais ne 
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songe pas ici aux combats guerriers. Il ne faut pas ou- 
blier que G)rinthe était avant tout célèbre par son 
temple de Vénus et ses courtisanes, d'où le proverbe : 
« Non licet omnibus adiré Corinthum, » que nous 
trouvons ainsi traduit quelques lignes plus loin : <c A 
chafcun n'eft oultroyé entrer & habiter Corinthe. » 

Page 9, 1. la : Belle j non par Antiphrafe. L'opinion 
dont Rabelais se moque ici est celle de Priscien. 

L. 2o : Vordonnance d'vne armée m camp. Terribilis 
Ut castrorum acies ordinata. [Cantique des. cantiques» 
VI, 9.) 

Page 10, 1. la : Par la vierge quife rehrajfe. On ne 
sait pas a quoi Rabelais fait ici allusion. Burgaud des 
Marets a énuméré diverses suppositions des commenta- 
teurs, mais aucune ne paraît digne d'être adoptée. 

L. 18 : uEfchylus (fi à Plutarche foy aue^ in Sympo* 
fiacis. « Le poëte itfchylus compofoit fes tragaedies en 
beuuant, quand il eftoit bien efchaufié du vin. » (Pro- 
pos de table j liv. I, question 5.) 

L. 20 : Ifef criait à ieun. Voyez ci-dessus, p. 6y, la 
note sur la 1. 19 de la p. 6 du t. i. 

L. ai : Que après hoyre» 

Narratar et prise! Catonis 
Sœpe mcro caluisse virtus. 

(Horace, Odes lu, ai, 11.) 

Page ii, 1. 4 ; Renaud de Montaulhan, Voyez Les 
quatre fils Aymon^ ch. xxxv. 

L. 20 : Lapathium acutum, « La patience aiguë, » la 
patience à feuilles pointues, puis, par un jeu de mots^ 
la vertu de patience. On dit encore populairement 
dans le même sens : « Prenez de la racine de pa- 
tience. » Comme lapathium se prononçait alors la pa- 
tionj cela forme encore une autre mauvaise équivoque 
avec la passion j et c'est ce qui amène le complément : 
de dieu. 

L. a3 ; Auoir leu. Voyez Lucien, Contre quelqi/un qui 
l'avait appelé Prométhée. 
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L. 30: Philo fophe Tyanien, Voyez Philostrate, m, i. 
Page 12^ 1. 21 : Plauu en fa Marmite, — Aulularia^ 

m, 4* 

L. 22 : Aufone en fon Gryphon. Voyez la xi* idylle 
d'Aufone^ qui est une énigme intitulée Gryphus. 

L. 23 : Couppe guorgée pour gorge couppêe. Voyez 
plus haut p. 212 la note sur la 1. i de la p. 362 : coupe 
teJUe pour tefte coupée. 

Page 13, 1. 21 : Celehré par Virgile. 

...Primo avulsOy non déficit alter 
Aureus, et simili frondetcit virga métallo. 

{Enéide, vi, 143) 

L. 2j:À r exemple de LucUlius. f Nec vero ut noftcr 
Luciliusy recusabo, quo minus omnes mea legant... 
Tarentinis ait se et Consentinis et Siculis scribe re. i 
(Cicéron, Definïbus^ i> 3») 

Page 14, 1* i '•> Au culpajjions. Jeu de mots. 

POTa GARDER yOt FILlEt DE n'ESTRE OitIVEf. 

Si vos filles mal aduerties 
N'ont aucune occupation. 
Frottez-leur [bien] le cul d'orties: 
Elles auront au cul paffion. 
(La vraye médecine qui guarit de tous maulx & de 
plufieurs autres, — Ane. poés, françaises, t. i, 
p. 167. Bibl. el\éif.) 

L. 3 : Cerueaulx à hourlet. Docteurs, à cause du bour- 
relet qui bordait les bonnets de docteur. 

L. 21 : G22. g222. g222222. Ainsi dans les éditions 
originales, probablement pour G{{. Peut-être les 2 rem» 
placent-ils des z qui n'étaient pas suffisamment nom- 
breux dans les casses de l'imprimeur. 

Page 15, 1. 9 : Femmes & petit{ enfans. Voyez ci- 
dessus, p. 107, la note sur la L 25 de la p. 65 du 1. 1. 
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Page 17, 1. 4 : Demouorej Éd. de 1546 : Aep.o6opGv 
C'est Achille qui nomme Agamemnon ; ATfip.o6opoç 
paffiXeù;. {Iliade , l. 231.) 

L. 17 : Âinfi Ofiris. Voyez Plutarque, Isis et Osiris, 

L. 24 : Hefiode en fa Hiérarchie, « C'est la Théogonie 
011 Hésiode traite de la généalogie des dieux, » dit Bur- 
gaud des Marets ; mais, en réalité, le passage auquel 
Rabelais fait allusion se trouve dans Les Travaux et les 
Jours y V. 124. 

Page 18, 1. 11 :Pûr(7zWr<?/z. «Athenensiumquereno- 
vavi vêtus exemplum, Graecum etiam verbum usur- 
pavi, quo tum in sedandis discordiis erat usa civitas 
illa. » (Philippique^ l., i) 

L. 22 : L^ noble poète Maro, 

...Victorque volentes 
Per populos dat jura. 

{GéorgiqueSy iv, $<5i) 

L. 25 : Homère en fon Iliade, Voyez i, 375, et m, 
256. 

Page 19, 1. 7 : Les chofes mal acquifes^ mal deperif- 
fent. « Ut est apud poetam nescio quem : maie parta 
maie dilabuntur. )» (Cicéron, Philippiques^ 11, 27.) 

L. 13 : Le tiers hoir ne iouira. De maie qusfltis non 
gaudet tertius haeres. 

Page 20, 1. 9 : Roy aulx, « Ici nous voyons paraître, 
pour la première fois, des royaux ou francs à pied, 
belle monnaie d'or qui datait de Charles v et a fini 
avec Charles vii; elle vaudrait 13 à 14 francs, et des 
seraph ou séraphins, monnaie d'or appelée en Egypte 
Scherafi. et en Perse Scherefi, Elle représentait à peu 
près le besant. (V. Recueil des monnaies, par Salzade). » 
(Cartier, Numismatique^ p. 346) 

Page 21, 1. i: Mignonnes gualoif es. Yoyez ci-dessus 
p. 217, note sur la 1. 16 de la p. 381. 

L. 2 : Prenent argent d^auance. Voyez Molière, VA- 
vare^ II, i. 
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Pi,GE 22j 1. Il : Qui mordj ne qui rue. Équivoque 
pour : « qui meurt, ni qui vit. » 
L. 16 : Viur^ au lendemain, 

Nemo tam Diyot habuit faventes 
Crastinum ut possit sibi polliceri. 

(Sénèque, Thyeste, v. 619) 

L. ao : Le perefamilei foie vendeur perpétuel. « Vendat 
oleum... vendat boves, vitulos... Patremfamiliaii ven- 
dacem, non emacem esse oportet. » (De re rustica^ c. a) 

L. 31 : Font plaifir à gens de bien. 

Et par fainâ Jacques, ie feray 
A gens de bien, ainfi l'entens, 
Plaifir tant qui feront contens. 
{Farce de deux hommes & leurs deux femmes. Ane. Théât. 
Franc., t. i, p. 155) 

.... une de ces femmes 
Qui font plaifir aux enfans fans foucy. 

(La Fontaine, La Courtifanne amoureufe) 

Page a3^1. 10: louant des haulx boys. Equivoque 
sur ceux qui coupent des bois de haute futaie. 
L. 30 : Theftilis Virgiliane. 

Thestylis et rapide fessis messoribus œstu 
Allia serpyllumque herbas contundit olentes. 
{ÉglogueSy II, ▼. 10) 

Page 34, 1. 15: Loix canaires &* fumptuaires des 
Romains. Voyez Macrobe, m, 17. 

L. a8 : Sainâ Thomas Dacqtdn. Michel Scot raconte 
dans sa Menfa philofophica que Thomas d'Aquin, invité 
à la table du roi saint Louis, mangea seul une lam- 
proie destinée au monarque, tout en composant son 
hymne sur le saint sacrement. La lamproie et Thymne 
achevés, il s'écria Consummatum est ! Ce qui scandalisa 
ceux qui croyaient qu'il appliquait les dernières pa- 
roles du Sauveur à un trait de gloutonnerie, undis 
IV. 15 
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qu'il ne songeait qu'à la pièce de vers édifiante qu'il 
•venait de terminer. 

Page 25, 1. dernière : Dis, Pluton. Voyez la Tahle 
des noms. 

Page 26, \. $ : Plus ayment la manche que le hra^. 
Jeu de mots sur manche ^ pris au sens de mancia^ italien, 
pour épingles jparagantej présQnt, Ailleurs (t. 11, p. 301) 
Rabelais parle de ce la grande manche que demandent 
les courdfanes Romaines. » 

L. 8 : Leshleds & vins raualkr en pris. Il y avait eu 
en 153 1 une terrible famine, pendant laquelle le roi 
avait pris les mesures qu'on croyait alors les meilleures 
pour faire baisser le prix des grains. « Le Roy eftant 
à Compienne, pour fubuenir à fon paouure peuple, qui 
auoyt faulte de bleds , & aduerty que les marchans de 
bleds, & aultres, les vendoyent en leurs greniers, à qui 
bon leur fembloyt, en forte que les paouures n'en 
pouoyent auoyr, qu'après les riches... décréta lettres 
patentes on moysd'Odobre mil cinq cents trente vng... 
portans inhibitioii^s & defenfes de vendre... leurs bleds 
en leurs greniers... & ailleurs qu'aux publics marchés. » 
(Bouchet, les Annales d^ Aquitaine ^ 1545, fol. 260, v ). 

L. 19 : Exclufiuement. Voyez ci-dessus, p. 160, la 
note sur la 1. 5 de la p. 217. 

L. 26 : Xenocrates. « Il faifoit monter à 100200000 
le nombre des fyllabes que les lettres de l'Alphabet 
Grec pouvoient former par leurs mélanges & tranfpo- 
fîtions. Voiez les Additions de l'interprète François à la 
vie de Xénocrate dans Diogéne Laërce. » (Le Duchat) 

Page 27, 1. 2 : Ltf pajjlon de Saulmur, Cette repré- 
sentation de la Passion a eu lieu en 1534. Jean Bou- 
chet, l'ami de Rabelais, donne à ce sujet de curieux 
détails, dansi son Epiftre LXXXix. Voyez Histoire du 
théâtre en France : les mystères, par L. Petit de Julie- 
ville, t. Il, p. 125-127. — Ailleurs (t. n, p. 318), Ra- 
belais cite avec éloge « la diablerie de Saulmur. » 

L. 7 : Defcripte par Hefiode, Voyez Travaux et Jours ^ 
V . 289. 
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L. 32 : Chaîne Horruricque. Voyez Iliade^ VIII, 18, et 
XV, 18. 

Page a8, 1. 16 et ij: Aër. Lisez aer, 

L. 19 : Âloida, Virgile {Enéide, vi, 58a) parle ainsi 
de ces géants: 

Hic et AloTdas geminos immania vidi 

Corpora, qoi manibus magnum retcindere cœlum 

Aggressi, saperisque Jovem detrudere regnis. 

L. a8 : leui de Doué. Cette c diablerie » de Doaé, 
petite ville de Maine-et-Loire, à vingt kilomètres de 
Saumur, £ûsait partie d'une représentation de la Pas- 
sion. « Plus hideux & villains que les Diableteaux de 
la pafflon de Doué, » dit Rabelais dans le Quart livre, 

(t. n, p. 454) 

Page 29, 1. 6 : Eufi Pandora ver fi fa houteiUe. Il a 
déjà été question plus haut (t. 11, p. 13) de a la bouteille 
de Pandora. » — « Les poètes nous parlent de la boîte 
(ivu^iç) de Pandore. C'est par une fantaisie toute rabe- 
laisienne que cette boîte est ici transformée en bou- 
teille. • (Burgaud des Marets.) — Rabelais aurait pu 
invoquer le témoignage d^Hésiode, qui emploie (Trui- 
vaiix et Jours j v. 94) le mot icî6oc, tonneau, amphore. 

L. 13 : MiaavOpuiïoc. a Misanthrope. )> 

L. dernière : jEfope en fon Apologue. Celui des 
Membres et l'Estomac, dont l'invention est attribuée à 
Ménénius Agrippa. 

Page 30, 1. a : Feu^ ce jEfcuUpius mefmes. Le 
Duchat donne la variante suivante, tirée des éditions 
collectives de 1573 et 1626 : a Efculape mefme, qui eft 
le Dieu de la médecine, euft-il entrepris de les guérir, 
Tame... » C'est là une sorte de commentaire qui s'est 
introduit dans le texte, et en fausse le sens. Rabelais 
ne veut pas dire : « Quand Esculape entreprendrait de 
guérir le malade, » mais : a Quand le malade serait 
Esculape, • ce qui est bien plus énergique. 

Page 31, 1. 11 : Que feit oncques Platon. Il est 
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question dans le cinquUsme Hure (t. iii^ p. 67) d'une 
« harmonie peu moindre que celle des aftres rotans, la- 
quelle dit Platon auoir par quelques nuiâs ouye dor- 
mant. » 

Page 3a, 1. 16 : Et fi prcfioit,.. — Foret de Pathe- 
lin, p. 13. 

Page 35, 1. 7 : Prefchei Cr patrocitu^d'icy à la Pcn- 
tecofie. 

Prefcbez, patrocinez iufqu'à la Pentecofte, 
Voa8 ferez ébahy, quand vous ferez au bout. 
Que yoos ne m'aurez rien perfuadé du tout. 

(Molière, UEfcole des femmes, i, 1) 

L. II : Le fainâ Enuoyé . Voyez saint Paul, Épitre 
aux Romains j 13. 

L. 21: Le Pfdlofophe Tyanien,\oyez Philostrate, Vie 
d'Apollonius de Tyanesj Ûv, IV, c. 3. Le costume de 
peste, qu'on ne se représente guère, «était un travestis- 
sement en usage au xvii* siècle, comme l'indiquent des 
vers de P. Corneille adressés à une dame qui le portait. 
Voyez Poésies diverses^ Liv, Stances : 

J'ai vu la pefte en raccourci. 

Page 36, 1. 4 : Platon en fes loix. Voyez liv. vni. 

Page 37^ 1. 19 : Miles milliers eue/que de Chartres. 
La réponse de cet évèque était devenue proverbiale. On 
la retrouve^ avec. quelques variantes, chez nos princi- 
paux conteurs : « Quand l'euefque veid que fes procès 
s'en alloyent ainfî à néant, il s'en vint au roy, le fup- 
pliant à iointes mains qu'il ne les luy oftaft pas tous, & 
qu'il luy pleuftau moins luy en laifler vne douzaine des 
plus beaux & des meilleurs pour s'efbatre. t (Bona- 
venture des Periers, Nouvelle 34). <r Ce roy le voulant 
depeftrer d'vne infinité de procès, il le fupplia fort af- 
feâueufement de luy en laifTer au moins vingt cinq 
ou trente pour fes menus plaifîrs. • (Henri Eftienne, 
Apologie pour Hérodote, c. 17, 1. 1, p. 362) 

Page 3 8, 1. n: Mo fes* Voyez Deutéronome^ c. 20/ 
V. y, 6 et 7. 
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Page 39j1. i6 : Depuccller cent filles, f A Tivoli 
prêchait un frère de peu de réflexion, qui, dans un beau 
mouvement contre l'adultère, s'écria : « C'est un 
péché si horrible, que j'aimerais mieux connaître dix 
vierges qu'une seule femme mariée. » (Les Contes de 
Pogge^ XXIV, éd. Lemerre) 

Page 40, 1. 7: En nos maifons. Il efi encores chef'- 
chant la fienne, 

... S'il troaue mon logis 
Plus fort fera que le deuin. 

(ViUoD, Grand tejtamenty xau, p. 6a) 

Page 41, 1. $ : VaureilU dextre. La mode de porter 
un anneau à l'une des deux oreilles est constatée par 
ces vers de Mellin de Saint-Gelais, cités par Le Dachat: 

Ne tenez point, eftrangert, à merueille, 
Qu^en cefte cour chafcun maintenant porte 
Bagne ou anneau en Tvne ou l'autre oreille. 

Page 42, 1. 6 : Je n'en vouldrois pas unir... Il doit y 
avoir ici une plaisanterie, tirée, comme il arrive sou- 
vent, d'une attente trompée; on croit qu'il va dire : 
« une bonne somme, » ou quelque chose d'équivalent, 
pour exprimer qu'il ne renoncerait pas volontiers à ce 
qu'il a vu, puis, au lieu de quelque chose d'agréable à 
toucher, il nomme: vnfer chaud. 

L. a6 : Âfpre auxpoe^^ à propos. Équivoque emprun- 
tée à Guillaume Crétin (Epiftre à Honorât de La 
laUU) : 

. . . . Vn quidam afpre aux pots à propos 
A fort blâmé fet tours peruers par vers. 

L. 37 : Ceft mon bureau. Autre équivoque. Il a été 
question jusqu'ici d'une robe, pour laquelle Panurge a 
pris « quatre aulnes de bureau, » c'est-à-dire de bure; 
maintenant il s'agit d'un bureau dans le sens actuel de 
ce mot, c'est-à-dire d'une table où l'on travaille et 
qui est encore souvent couverte de bure ou de serge. 
Un peu plus loin, c'est le sens de robe de bure qui 
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revient; et à peine endossée, cette robe fait à Panurge 
le même effet que le froc produit à frère Jean. Voyez 
ci-dessus, p. 134, la note sur la 1. 11 de la p. 145. 

Page 43, 1. 16: Las des f âges. Des saies. Rabelais 
tire la forme sage plus directement du latin sagum et 
la préfère parce qu'elle donne lieu à une équivoque. 

L. 22 : Ma grande tante Laurence, 

Or, ûre, la bonne Laurence, 
Voftre belle tante, mourut -elle? 

{Farce de Pathelin, p. 12) 

Page 44^ 1. 4 : Exdufiuement entende^. Voyez ci- 
dessusy p. .160, la note sur la 1. 5 de la p. 217. 

Page 45, L i : Première puce de harnais. Voyez ci- 
dessus, p. 61, la note sur la 1. 17 de la p. 4. Le Houx 
est du même avis que Rabelais: 

Ceft yn chaffeur fans fa trompe, 
Sans braguette vn lanfquenet. 

{Vaux de vire, i*' recueil, ixxiv, p. 89) 

L. 12: Comment nature,.. Ce qui suit est imité de 
V Histoire naturelle de Pline (liv. Vil). 

Page 46, 1. 29 : Et le bon meffer Priapus^ quand eut 
faiâne la pria plus. Il y a là deux vers de huit syllabes, 
qui rimaient assez exactement parce qu'on ne pronon- 
çait ni r* finale de Priapus^ni 17 de plus^ainsi du reste 
qu'il arrive encore dar^s le langage populaire. Ily a dans 
le v« livre (t. m, p. 151) une sorte de jeu de mots du 
même genre : a quant Priapus... la vouloit... Priapifer 
fans la prier. » 

Page 47,1. 3 : Couilles de Lorraine, Voyez ci-dessus, 
p. 163, la note sur la 1. 21 de la p. 221. 

L. 13 : Le pot au vin. Voyez ci-dessus, p. 9a, la npte 
sur la ligne 26 de la p. 38. 
. L. 17: Le gualant... Galen. Jeu de mots. 

L. 18: Lih. I. defpermatc. a Liv. i, sur le sperme. » 

L. 27 : De cagotis tollendis. Voyez ci-dessus, p. 186, 
la note sur la ligne 34 de la p. 250. 
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L. 27 : Summum^., hraguetis, « Le souverain bien 
djins les braies et braguettes. » 

Page 48, 1. 6 : Chiahrena des piuelUs. Voyez. ci-des- 
sus, p. i8a, la note sur la 1. 10 de la p. 248. 

Page 49, 1. i : Comment Panurgefe confeilUà Pan- 
tagruel, Parmi les ouvrages qui ont fourni à Rabelais 
des matériaux et des arguments pour ce chapitre et 
ceux qui suivent, on a cité avec raison le traité de Ti- 
raqueau, De legiius connuhialihus (15 13) et la réponse 
qu'y fît Bouchard qui se déclara l'avocat des femmes 
dans son T^c Tuvauuîaç ^ùtXvic, id est Feminei sexus apo- 
logia (152a). Rabelais s'est encore inspiré du troisième 
sermon de Raulin, De viduitate^ et probablement de 
beaucoup d'autres écrits théologiques et juridiques, qui 
n'avaient pas alors la gravité que de telles matières nous 
paraissent aujourd'hui comporter. Les imitations sont 
nombreuses aussi ; nous nous contenterons de rappeler 
le Propos de marier Eutrapel (Noël du Fail, 1. 11, p. 231- 
261) et L« Mariage forcé de Molière, Il faut remarquer 
que le premier mot de la réponse de Pantagruel fait tou- 
jours écho avec le dernier de la demande de Panurge. 
Cette disposition produit un effet comique en nous 
montrant l'assentiment absolu de Pantagruel, qui ne 
cherche même pas sa réponse et s'empare du mot 
qu'il vient d'entendre. 

Page 50^1. i : Vehfoli. cr Malheur à l'homme seul ! » 
{EccUsiaste^ rv, 10) 

L. 9 : Vn poinâ qui trop me poingt. Me pique. Jeu 
de mots. 

L. II : La fentence de Senecque, c Ab alio exspectes 
alteri quod feceris. » Elle est de Publius Syrus; mais 
Sénèque la cite dans sa 94" Épitre, 

Page Ji, 1. 16 : Li où n'efl femme... « Ubi non est 
mulier ingemiscit egens. » (EccUsiasteyxxxyîy 27) 

L. 33 : Mon nom &• armes perpétuer, « En demeurant 
comme ie fuis, ie lailTe périr dans le Monde la Race des 
Sganarelles. » (Molière, Le Mariage forcé , se. i) 

Page 53, 1.2 : Des fors Homériques &* Virgilianes.R^' 



Digitized by VjOOQIC 



232 COMMENTAIRE. 

belaû a tiré de Lampride, de Spardanus, de Trebellias 
Pollio et de Capitolinus^ la plupart des anecdotes qu'il 
raconte dans ce chapitre. 

Page $4, 1. 27: Tcfmoing Brutus. Voyez Valère 
Maxime, i, jf. 

L. 28 : JLtf hataille Pharfalicque^ en laquelle il f eut occis. 
C'est une inexactitude : Brutus se tua après la bataille 
de Philippes. 

Page 58, L ai : Quefeit Tihere,Yoyez Suétone, Vie 
iê Tibère, c. 14. 

Page 5^9, 1. 6 : Z7* patria Diabolorum, Voyez ci- 
dessus, p. 186, la note sur la 1. 2 de la p. 251. 

L. 19 : Vauldra quin:[e. C'est au jeu de paume que l'on 
Compte ainsi les fautes. 

L. 22: Orpcques ne feut faiSt folmcifme, 

S»pe folecifmum meotnla noftra facit. 

(Martial, Épiframmes, xi, 20) 

Molière a employé solécisme en parlant d'une faute 
morale : 

Le moindre folédfme en parlant voas irrite: 
Mais vous en faites, vous, d'étranges en conduite. 
(Molière, Les Femmes fçavanies, 11, 7) 

Page 61, 1. 7 : Nec P^i«... Virgile, Églogue^iy^S-^. 

Page 62, 1. 11 : Seurent, Lisez /eurent. 

L. dernière : Ne eceraeUe & extraiéle de ceruelle. Jeu 
de mots sur la naissance de Pallas, sortie du cerveau de 
Jupiter qui, pour cette raison, est appelé (p. 62, 1. i) 
«( Ton père capital. 1» 

Page 63^ 1. 2 : Ne faulferafonpain en mafouppe. 

La Femme eft en effet le potage de THomme; 
Et quand vn Homme voit d'autres Hommes par fois 
Qui veulent dans fa foupe aller tremper leurs doigts 
Il en montre auili-toft vne colère extrême. 

(Molière, L'Efcole des femmes, 11, 3) 

Cette comparaison, un peu gauloise, avait été mal 
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prise par les Précieuses, et Climène dit dans LaCritique 
(s. m) : « l'ay penfé vdmir au potage. » 

L. 5 : Cor^ U dii Borddier, Panurge va d'abord pour 
dire cordelUr^ mais il s'arrête et se reprend • 

L. 8 : Si ÂgathocUs Babylonien ne ment. Voyez 
Athénée, ix, 5. 

L. 27 : Magifironofirakment, Voyez ci-dessus, p. 183- 
184, la note sur la 1. 31 dé la p. 248. 

L: dernière : Tefiicuîos non habet. c II n'a point de 
testicules. » 

Page 64, 1. 3 iMemhra quatit,.,yirg,jÉnéidej 111,30. 

L. 9 : Martin hafton. 

Si elle te triche, voicy 
Martin bâton qui en fera 
La raifon. 
{Farce du badin. Ane. ThéAt Franc., t. i, p. 278) 

. . . Holà, Martin bâton ! 
Martin bâton accourt. 

(La Fontaine, L'A/ne & le petit Chien) 

L. ly.tjt Ion en vauît deux. Jeu de mots. Jean se 
disait d'un mari trompé, et est encore un terme de jeu. 
a Au jeu de l'ourche et du trictrac, le grand Jan ou le 
petit Jan, qui aujourd'hui valent quatre points, n'en 
valaient probablement que deux du temps de Ra- 
belais. » (Burgaud des Marets) 

L. 20 : Famineo,,, — Virgile, Enéide ^ xi, 782. 

L. 28 : L« Satyricque, 

Ardeat ipsa licet, tormentis gaudet amantis, 
Et spoliis. 

(JuTénal, Sat, vi, 210) 

Page 65, 1. 11 : L. vit, C, de leg. Il y a une petite 
confusion : ce n'est pas au titre De legihus, mais dans 
celui qui précède. De episc, audien.j qu'il est question de 
cas où l'on ne peut appeler. Quant à la loi Ait prator 
(1. 15), elle est citée à propos. 

Page 66,1. la: mpi ivuicvittv. « Sur les Songes. » 



Digitized by VjOOQIC 



3)4 COMMSNTAlll£. 

Page 67, 1. 4 : !> centre de laquelle eft en chafcun lieu 
de Vvniuers; la circunference poinâ. On retrouve la 
mém&définitioivàlafin dacinquief me livre (t. ni^p. 178) : 
a Cefte fphere intelleôuale, de laquelle en tous lieux 
eft le centre ) & n'a en lieu aucun circonferance, que 
nous appelions dieu. » C'est peut-être de ce dernier 
endroit que Pascal a tiré jusqu'à la forme de cette 
fameuse pensée qui lui a fait tant d'honneur : c C'eft 
une fphere infinie dont le centre eft partout, la cir- 
conférence nulle part. » [Pensées^ collection Lemerre, 
t. I, p. 26, et Notes j t. n, p. 226-227.) H Y a un in- 
dice qui permet de croire qu'au moment où l'illi^stre 
philosophe recueillait les matériaux de l'ouvrage qu'il 
n'a pu faire, il venait de lire le cinquief me livre. En effet, 
dans le titre du chapitre xxv (t. m, p. 99), il est ques- 
tion de a l'Ifle d'Odes, en laquelle les chemins chemi- 
nent^ » et dans le recueil de Pascal on trouve cette 
pensée bizarre, étrangère à l'objet de ses études, et qui 
semble n'être que la transcription, sous une forme plus 
générale, du passage que nous venons de citer : « Les 
rivières font des chemins qui marchent & ^ui portent 
où l'on veut aller, » {Pensées ^ collect. Lemerre, t. n, 
p. 152) 

L. 6 : Scelon la do^rine de Hermès, Voyez Mercurius 
Trismegistus, Pimander^ c. 2. 

L. 21 iHeraclitus <fi/Î9ir... Rabelais tire cela du traité 
de Plutarque : Pourquoi la Pythienne m rendoit plus 
d'oracles en vers (xxi) : Tb 5vap o5 to (lavTttov i<rri tô sv 
A1X90ÎC oCts Xe'y», o6rt xpuirrti, diXXà oDp.ouv8i. Ce texte 
n'est pas du reste le plus généralement suivi. 

Page 69, 1. 28: Quand la faimfe declaira. Voyez 
Iliade, xill, 20. 

Page 70, 1. 28 : Coufte O* vaille. 

.... Il ne m'en chault, coufte & vaille. 
Encor ay-ie denier & maille 
Qa'oncquet ne virent père ne mère. 

{Farce de Pathelifty p. 1$) 



Digitized 



by Google 



TIERS LIVRB, T. II, P. 7O-76. 235 

L. 30 : Aux deux portes de Homère ^ et, à la page 
suivante, 1. 18 : Deux portes de fonge. Voyez Odyssée j 
XIX, 56a, et Enéide y vi, 894. 

Page 7a, 1. 10 : Voye^ cy noftre fonceur, « Voici 
notre songeur qui vient, tuons-le, » disent les frères de 
Joseph. (Genèse^ c. 37, v. 19 et ao) 

PâGE73,1. i: Pofition des cornes hoaines, Aristote 
(liv. III, c. a, Parties des animaux) cite l'opinion du 
Momus d'Esope, qui aurait voulu que les cornes des 
bœufs fussent placées au-dessous de leurs yeux. 

L. 3a : Amen y amen ^ fiât, a Ainsi soit-il, ainsi soit-il, 
qu'il soit fait ! » Après avoir ait fiât y terme de bonne la- 
tinité, en usage dans la chancellerie romaine, Panurge 
se reprend pour se servir de la forme macaronique 
fiatuTy et ajoute : « à la différence du Pape, » qui ne 
remployait pas dans ses bulles. 

Page 74, 1. u; Defrigidis & maleficiatis. Voyez 
ci-dessus, p. 14a, la note sur la 1. 4 de la p. 156. 

L. dernière : Noël nouueîet. Ces mots sont le refrain 
d'un noël, auquel appartient le vers qui les précède. 

Page 75, 1. 35 : Ennius, Voyez Cicéron, De divi-* 
natione^ i^ 20 et ai. 

L. a8 : £/i ^neas. Pour les passages de V Enéide 
auxquels il est fait allusion ici et un peu plus loin, 
voyez les livres 11, m et vu. 

Page 76, 1. 7 : Que preallahlement il n^eufi congneu. 
Voyez Cicéron, De divinatione, i, 

L. 13 : Lors l'heure efioit,,, 

Tempus erat quo prima ^uies mortalibus sgris 
Incipit, et donc divum gratissima serpit. 

(Virgile, Enéide, 11, 268) 

L. 19 : Èyfi^Si^ â^wfa ^ûpa. « Les dons des ennemis 
ne sont pas des dons. » (Sophocle, Ajax^ 665) 

L. 29 : Congnoifire la vérité des apparitions ange^ 
licques, 

.... Vifion venant de part manlaaife 
Aa commencer donne femblance d'ayfe, 
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Et, au partir, triftes & defolez 
Rend ceolx qa'auoit à l'entrée confolez ; 
Mais au contraire, & tout & Foppofite, 
Faiâ le bon ange enuers ceulx que viûte. 
Car an venir il leur donne terreur, 
Et au départ les ieâe hors d'erreur. 
(Guillaume Crétin, Apparition du maréchal fans reproche. 
Paris, Coustelier, p. 114) 

Page 78,1. 5 : Bien n'oyt. Lisez : bien Cr n'oyt, 

L. la : Sera, Lisez fera. 

Page 79, L 7 : Le hon Pape premier injèituteur des 
ieufnes. Voyez Polidore Virgile, De inventorihus rerum^ 
VI, 3. 

L. ao : Cène comme cane. Cette étymologie est tirée 
de Plutarque, Probl. sympos.^ vill, 6. 

la. 2^: La Sibylle enuers Cerherus, — Enéide ^ Vl, 9. 

Page 8a, L a : Vne Sibylle de Panioufi. c C'eftoit voe 
dame de Panzouft, proche Chinon, qui ne fut point ma- 
riée & ne vouloit point Feftre, laquelle neantmoins eftoit 
conviée de le Êiire par fes amis pendant qu'elle fut en 
aage de cela : elle mourut fort aagée. » {Alphabet de 
Vataeur François^ au mot Sibylle) 

L, ao :En la hy de Mofes.-^ DeutéronomejXVUiy 11. 

Page 84, 1. a5 : Non Mawietusj mais Monettes.J&x 
de mots. Maunette^ mal nette, malpropre; plus loin 
(t. II, p. 411), Rabelais SLppeMtMaunetVLn des cuisiniers 
qui entrent dans la truie. Manette^ qui avertit. 

Page 85, 1. i : Aurinie^ Cr la bonne mère Fellede. 
Voyez Tacite, Germanie, 8, 

L. 3 : Soubeline : ie vouloys dire Sibylline, Jeu de 
mots. Voyez Souhelin au Glossaire, 

Page 86, Lu: Heraclitus grand Scotifie. Régis a 
fort ingénieusement remarqué que Rabelais se rappelle 
ici ce passage du De finibus de Cicéron (11, ^) :« Hera- 
clitus cognomento qui oxoTitvtf; perhibetur, quia de 
natura nimis obscure memoravit. » Il traduit mali- 
gnement (DcoTitvdc, obscur y par i'^arûr^^s'amusant ainsi 
aux dépens de DunsScot, sans même mettre son lecteur 
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dans la confidence de cette plaisanterie érudite que le 
savant allemand a fort à propo^ restituée. 

L. 23 : Tf »a{uvot. « A l'enfumée. » Dans VOdyssét 
(xviu, 27) Irus dit qu'Ulysse est semblable à une 
vieille enfumée y^%\ x«(uvoî looc. 

Page 87, 1. 5 : £« rameau d^or. Comparez la visite 
de Panurge à la sibylle de Panzoust à celle qu'Énée 
£ût dans le yi« livre de YÈnéide à la sibylle de Cumes. 

Page 88, 1. 11 : Elle ne parle poina Chriftian, 

Nec mortale sonans. . . (Enéide, vi, $o) 
Page 89, 1. 4: Le trou de la Sibylle. 

. . . horreodaB... tecreU'Sibylls, 
Antrumimmane... {Enéide, vi, 10) 

Page 9a, 1. n : Le petit picotin. 

En entrant en vn lardin 
le trouuay Gaillot Martin 
Anecqae s'amye Heleine 
Qui voaloit pour fon butin 
Son beau petit picotin, 
Non pat d'orge ne d'aueyne. 

(Clém. Marot, ChanfonSy 26) 

Page 95, 1. 15 : AoÇia;. DeXo^oç, oblique. 

Page 96, 1. 8 : C^ qu'efcript Hérodote, Voytz liv. u, 
c. a. 

L. 19 : Barthole, Lib. XLv, Digest. Tit. i, De ver^ 
horum ohligationihus y lex i, 7. Barthole examine si un 
homme qui comprend les autres et se hxt comprendre 
lui-même, comme Nella de Gabriellis, peut être admis 
à stipuler, et il se prononce pour l'affirma tive. 

L, 2$: En autheur doâe& eleguant, «C'eft Lucien en 
{on Dialogue de la danfe. Il eft vrai que Tiridate n'y eft 
pas nommé ; mais Suétone, Pline & Tacite parlent du 
voyage que ce Prince entreprit pour voir Néron. » 
(Le Duchat) 
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Page 97, 1. 23 : Ce aue aduint, « Guevare, chap. 37 
de l'Original Efpagnol ae la vie fabuleufe qu'il a publiée 
de l'empereur Marc Auréle. » (Le Duchat) 

Page 9S, 1. 10 : Croquiçnoles , Certaines éditions 
collectives^ suivies par Le Duchat, donnent BrignoUs. 
Dans une Notice sur Brignoles (Brignoles, 1829, in-ia), 
attribuée à Raynouard, né dans cette ville, on remarque 
que a lorsque Rabelais. . . écrivait, le couvent des Ursu- 
lines de Brignoles n'existait pas encore. » 

L. II : Seur Feffue, Ce nom n'est point de l'invention 
de Rabelais. Il y a une farce du Recueil La Vallière, 
intitulée : Farce nouuelle à cinq per formages,,, Vàbeffe,,, 
C feur Fefue, 

4.. ao : Ne au/oit crier on dortouoir. Dans rtx^uoçaififli 
rasme, une religieuse fait la même réponse. Du reste 
ce conte remonte très loin : « Ne foyes pas comme cefte 
nonnain de laquelle on dit que quant elle fut defpuce- 
lée... & quelle nauoit point cryé... elle refpondit... quil 
eftoit après leure de compile quant félon la reule, elle 
deuoit garder filence. » (Le chafieau de Virginité j par 
Georges d'Efclavonie, mort en 141 6. Paris, Verard, 

L. 24 : Leurs faifois fignes du cul. 

Martin dit lors : a S'il venoit par derrière 
Quelqae lourdault, ce feroit grand vergongne. 
— Du cul (dit-eir) vous ferez figne: « Arrière: 
Paffez chemin, laiflez faire befongne. » 

(Clém. Marot, Épigrammes, cuaav) ' 

Page ioi, 1. 16: Nombre nuptial» Plutarque, Ques~ 
lions romaines^ 11. 

Page 102, 1. 5 : L« dœmon Socraticque. ce l'ai en- 
tendu. . . d'vn certain Megarien, quil'auoit aufiî ouy dire 
à Terpfion que cet efprit n'eftoit autre chofe qu'vn efter- 
nuement. » (Plutarque, Du Démon familier de Socrate) 

L. II : Vn aultre Dauus, 

Itane vero obturbat ? 

(Térence, AndriennCf y, i) 
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L. 14 : On fécond lUtre de diuuuffion, Cicéron y blâme 
en ces termes (ch. 40) ce genre d'observations : « que 
si suscipiamus... etsternutamenta erunt observanda. » 

Page 103, 1. 29 : Da iurandL Voyez ci-dessus, 
p. 167, la note sur la 1. 30 de la p. 231. 

Page 104, 1. 13: Tout vray à tout vray eonfone. 
Traduction de cet axiome scolastique: 

Omne verum omni vero consonat. 

Page 105, 1. 9 : Mouuons toute pierre. C'est la 
transcription du proverbe latin : « Omnem movere lapi- 
dem, » que Pline le Jeune, dans une de ses lettres 
(i, ao), cite sous sa forme grecque : « navra denique 
XîOgvxivû. » 

Page 106, 1. 21 b ^ï '^i^m oîSuXXi^. « Le vieillard 
prophétise comme une sibylle. » (Chevaliers ^ i, i, 61) 

L. 17 : De Ifaac^ de lacob, — Genèfe^ ay, a8 et 29. 

L. ij: De Patroclus enuers Heâor^ de He&or enuers 
Achilles.^IUadej 11, 843, et X, 355. 

L. 1%: De Polynefior. — Euripide, H/cube j v, layo. 

L. 19 : Du Rhodien célébré par Pofidonius, « Divinare 
autem morientes, etiam illo exemplo confirmât Posi- 
donius quo affert Rhodium quemdam morientem sex 
aequales nominasse, et dixisse qui primus eorum^ qui 
secundu8,quideinde deinceps moriturus esset. » (Cicé- 
ron, De Divinatione^ i, }o) 

L. ao : De CaLmus ludion, — Plutarque, Vie ^Ale^ 
xandre, LXX. ^ 

L, ai iDe Orodes^ — Virgile, Enéide^ x, 139. 

Page 107, 1. ay; Prenei la^ne laprene^ pas. Ce ron- 
deau est de Guillaume Crétin ; on le trouve avec quel- 
ques-variantes dans ses ceuvres. Ce qui a fait penser à 
la plupart des commentateurs de Rabelais que Rami- 
nagrobis n'est autre que Guillaume Crétin. 

Page iio, 1. a} : Ce que ie diray^ aduiendra, ou ne 
aduiendra poinâ. C'est à Ulysse queXirésias parle ainsi : 

. . . qttidquid dicam, sut erit, sut non. 

(Horace, Satires, 11, v, 60) 
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L. dernière : Son ame s'en va à trente mille panerées de 
Diables. On lit encore à la fin de la page suivante: 
« fon ame s'en va à trente mille charrettées de Diables, » 
et au commencement du chapitre suivant : « qu'il ne 
danme fon ame. » Dans tous ces passages l'édition de 
155a donne bien ame^ mais il y avait ajlfie dans celle 
de 1546. Dans son épitre adressée, le a8 de janvier 
155a, à monseigneur Odet^ en tête du quart livre (t. 11, 
p. 251), Rabelais ne se reconnaît point responsable de 
cette facétie, qui avait été prise au tragique, et il dit 
que François i*' « auoit eu en horreur quelque man- 
geur de ferpens, qui fondoit mortelle haerefie fus vn 
N. mis pour vn M. par la faulte & négligence des 
imprimeurs. » 

II faut reconnaître que Rabelais était le vrai coupable. 
Ses imitateurs ne s'y sont pas trompés et ont renouvelé 
cette dangereuse plaisanterie : «Il ne voulut pas fe don- 
ner au diable après fon afne. » {Moyen de parvenir ^ p. 67.) 
— LeMondain. de ne m'ébahi plus maintenant fi 
tu n'as dit gueres de bien de cens qui conferuent la fanté 
du cors, que mefme tu fais tant peu de comte des 
autres qui gardent celle de l'ame. Le Democritic. 
Comment la felle de Tafne, dis-tu } Quant eft de moy ie 
n'ay afne ni afneffe. LeCosmophile. ledi celle de 
l'ame, c'eft à dire la fanté de noftre ame. » (Jacques Tahu- 
reau, Premier dialogue du Democritic y^, 93, édit. Lemerre) 
Page m, 1. 24 : Hareticque clauelé. Les éditions 
collectives donnent clarelé^ et V Alphabet de l'auteur 
françois explique ainsi ce passage : a II fe moque 
d'vne condamnation de mort qui fut donnée contre vn 
des premiers huguenots qui embraffa la Religion Re- 
formée à Ja Rochelle, lequel eftoit horloger & auoit fait 
vne horloge toute de bois qui eftoit vn ouurage admi- 
rable. Mais à caufe qu'elle auoit efté faite par les mains 
d'vn prétendu hérétique, les iuges ordonnèrent par la 
mefme fentence que cette horloge feroit bruflée par 
la main du bourreau : ce qui fut exécuté. Il faut en- 
core remarquer que cet adie£tif de clarelé eft fait du 
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nom de cet horloger, qui auoit nom Clarelé & s'eftoit 
rendu fort confiderable par fon zèle. » 

Paqe 112, 1. 14: Comme les Farfadet^ feirent de la 
prauofte d'Orléans. On lit prauofté dan« l'édition de 
1552, mais j*ai cm devoir me ranger à l'opinion de 
Burgaud des Marets et imprimer prauofie, Louise de 
Mareau, femme de François de Saint-Mesmin prévit 
d'Orléans, ayant été enterrée dans l'église des Cor- 
deliers, ces religieux contrefirent les farfadets et pré- 
tendirent que l'âme de la prévote revenait les tour- 
menter dans leur couvent. Le i*' février 1^33, ils com- 
mencèrent à conjurer cet esprit, et ce manège continua 
longtemps. La fourberie ayant été découverte, ils furent 
condamnés à être brûlés ; mais ils firent amende hono- 
rable et furent seulement bannis par arrêt du 18 février 
1534. Cestce qui fait qu'Henri Estienne, parlant dans 
son Apologie pour Hérodote {c, xxi,t. i, p. 520) de l'im- 
punité des gens d'église, s'exprime ainsi : a Dequoy en- 
tr'autres tefmoignages nous en auons vn fort bon es 
cordeliers d'Orléans, après auoir vfé de l'horrible 
& exécrable impofture qui depuis par tous les coins 
du monde fut diulguee. » Il revient souvent sur cette 
affaire (c. XV, t. i, p. 286; c. xxni, t. i, p. 546)^ 
mais se contente de la rappeler au lecteur : « eitimant 
n'eftre befoin de luy en faire le récit, veu que ces 
hiftoires ont efté imprimées, & outre cela font en la 
bouche d'vn chacun. » (c. xxxix, t. u, p. 247]. En 
effet Sleidars les a racon^s tout au long (liv. ne, an- 
née 1534). Voyez aussi Lottin, Recherches historiques 
sur Orléans y t, I, p. 381. V histoire des farfadeti qui 
figure dans la bibliothèque Saint- Victor, est très pro- 
bablement, dans l'intention de Rabelais, celle de cet 
événement. 

Page 113^ 1. 29 : Trente mille charretées de Diables 
t'emportent. Ces imprécations assez fréquentes chez 
Rabelais ( c ie me donne à cent mille panerees de beaulx 
diables, » 1. 1, p. 218, etc.) ne sont point de son in- 
vention et s'employaient habituellement de son temps: 

IV. 16 
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Or, va, que mille charretées 
De dyablet te puifTent emporter. 

(Farce cPvng mary ialoux. Ane. ThéAt. Franc, i, p. 144) 

« Ce que nous voyons que les prefcheurs que i'ay 
alléguez ci-dejQTus difent quelques fois, Ad omnes dia- 
bolos^ ad triginu mille diabolos, c'eft vn certain Latin 
dont le patron a efté pris fur noftre François lequel 
bien fouuent pour exagérer conte les diables par tant 
de mille chartées : difant, ie le donne à trente mille 
chartées de diables, ou quarante, &c. » (Henri Eilienne, 
ApologU pour Hérodote, ch. xiy, t. i, p. 197) 

L. 3 1 : Baille moy ta hourfe. Il la demande en appa- 
rence pour se préserver des diables au moyen des croix 
que portaient les pièces de monnaie. 

L. 3a : Ce quenagueres aduint à lanDodin, La Mon- 
noyé a rapporté dans le Ménagiana (t. i, p. 368) 
l'original de ce conte : 

De quodam Minoritano & alio. 

Francifcanus in alteram profandi 
Ripam fluminis excipit ferendam 
Quempiam nitidum comatalamque 
(Parco huîc nomine, rem minus filebo 
Dignam pablica quœ fit, atque fiât), 
Impoftumque humeris rogavit ipre, 
Cnm ventnm ad médium prope effet amnem 
Francifcanus, an it pecuniarum 
Qnicquam forlan haberet? Ille habere- 
Se dixit, quibus hune juvaret, amplas, 
Affiatim quoque afymbolum cibaret. 
Promiffis nihil excitus vadator : 
Nefcis ordinis, inquit, effe noftri 
Nos déferre pecunias vetari ? 
Defertor minime hujas ipfe fiam. 
Excuffum fimol hune in amne liquit 
NgtI utrumque, & id audii ex utroque. 

{Nie. Bartholomcei Lochienjis Epigrammata S-Eidyllia^ 
Parifiis, Cyaneus, i$3a; 8% Hy. ii, f* aa, ¥*.) 
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Ce Nicolas Barthélémy, né à Loches, est mort prieur 
de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle d'Orléans. On 
voit qu'il connaissait les deux personnages, mais il 
juge à propos de ne les point nommer. Il est curieux 
de voir Rabelais compléter ce récit; et ceci semble un 
indice de plus que tout ce qu'il nous conte sur les 
habitants dû Chinonnais et des environs n'est pas, 
comme on l'a trop cru, purement imaginaire. 

Page 114, 1. 10 : Aue maris fielîa. c Salut, étoile 
de la mer. • Prose de l'office de la Vierge. 

L. aa: Tu auras du Miferere iufques à Vitulos, «Tu 
auras une longue pénitence. » Miferere est le premier 
mot d'un des sept psaumes de la pénitence, et 
vitulos le dernier. Cette locution était fort usitée: 
a fe faifîrent du cordelier luy baillant le chapitre tout 
au long du dos depuis miferere iufques à vitulos. » 
(Henri Eftienne, Apologie pour Hérodote ^ c. XXI, t. i, 
p. 501). ff Le maiflre d'hoftel dit... qu'il fe haftaft de 
déloger, fur peine non qu'il auroit le fouet, mais vn 
autre qui le feroit dancer depuis miferere iufques à 
vitulos. » (Noël du Fail, Œuvres^ t. 11, p. 95) 

Page 115, 1. 29 : Triuolfe mourant à Chartres. 
Ainsi dans les anciennes éditions et aussi dans Bran- 
tôme (Œuvres^ t. il, p. aaa. Société de l'histoire de 
France) . Ce n'en est pas moins une erreur. Il est mort 
à Châtres (Arpajon) le 5 décembre 1518. Brantôme, 
d'accord avec Rabelais, cite dans son récit le pas- 
sage de Virgile (Enéide , vu, a6o) auquel celui-ci fait 
allusion : a II avoit ouy dire à quelques philofophes 
que les diables hayffoient fort les efpées & en auoient 
grand frayeur, & s'enfiiyoient quand ilz les voy oient 
blanches en l'air à flamboyer. Tel fut l'avis de la Si- 
bille quand elle mena iEneas aux enfers, à qu'elle le 
vift à l'entrée de la porte avoir peur de meffîeurs les 
diables : « Non, non^ dift-elle, n'aye point de peur; 
tire feulement ton efpée : Vaginaque eripe ferrum. » 
Auffi ledid feigneur lehanJacques, fondé fur telle opi- 
nion, lors qu'il voulut mourir, il fe fift mettre fon efpée 
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fur le liét toute nue près de luy, & tant qu'il peut il la 
tint eu lieu de croix comme les autres; & de vray, 
i'efpée portoit la croix fur elle & luy feruoit d'autant; 
& auffi que, cependant qu'elle renuoyeroit les diables, 
luy voyant ainiî en la main, euifent peur & ne s'appro- 
châflent de luy pour luy enleuer & emporter fon ame 
auecqu'eux ; & par ainiî, ne s'en ofans approcher de 
luy, eii'euft loiiîr de s'efchapper & pafler par la porte 
de derrière, & s'enuoller vifte en paradis. » 

Page ii6, 1. 31 : tiomere dià. — Iliade j v. 559. 

Page 117, 1. a : Plus rottiUé^que la claueured'vn vieil 
charnier. Voyez ci-dessus, p. 160, la note sur la 1. aa 
de la p. aie. 

Page 119, 1. 5 : Veu des Argiues, Voyez Hérodote 
1,83. 

L. 14 : Enguerrant. Enguerrant de Monstrelet, liv. l, 
c. a. 

L. 16 : Le philcfophe Samofatoys, Lucien de Sa- 
mosate, qui a écrit un traité: De la manière décrire 
Vhistoire, 

L. a8 : Qu'vne petite fouri^, 

Partariant montes, nascetar ridiculus mus. 

(Horace, Art poétique, 139) 

L. 30: le m'en fouhrys. Jeu de mots renouvelé de 
Marot [Épifire à fon amy Lyon) : 

Sire lyon (dit le filz de fouris) 

De ton propos certes ie me foabris. 

Page lao, 1. 4: Ivgement difficile. Voyez 
Aphorismesj liv. I, aph. i . 

Page lai, 1/ 10: En hons ®* antiques autheurs. 
Voyez Plutarque, De la face qu'on voit dans la lune^ 
67 et 68. 

Page laa, 1, i : Her Trippa. Cette dénomination 
burlesque semble signifier « Monsieur la Trippe, » mais 
les deux dernières syllabes rappellent le nom d'Henri 
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Corneille Agrippa, qui, suivant tous les commenta- 
teurs, est désigné dans ce chapitre. 

L. 8: Aftrologiej Geomantie^ Chiromantie , Meto- 
pomantie. Pancrace, dans Le Mariage forcé (se. vi) 
s'attribue la connaissance de toutes ces prétendues 
sciences : a Homme qui poflede fuperlative^ aftrologie, 
phyfionomie, metopofcopie, chiromancie, géomancie. » 

L. dernière : Angelot^, a L'angelot était une mon- 
naie anglaise courant en France sous les règnes de 
Charles Yi et de Charles vu ; il valait environ 8 francs. » 
(Cartier, Numismatique de Rabelais^ p. 347) 

Page 123, 1. 29 : Tu porteras la haniere. « Rabelais 
pensait-il, dit Burgaud des Marets, à un usage qui s^est 
maintenu dans le pays messin, et qui a pu être plus 
général autrefois } Le 23 juin, veille de la Saint-Jean, 
s'il faut en croire un écrivain du Jura, on y fait une 
procession de maris trompés ; le plus recommanda ble 
de la confrérie y porte une bannière jaune, surmontée 
d'un bois de cerf, d (V. Mémoires de la Société des Anti- 
quaires ^ t. IV, p. 378). M. Fuymaigre, dans le compte 
rendu, d'ailleurs très favorable, de la.2<^ édition de ce 
commentaire, a fait bonne justice de cette fable. Cet 
usage, dit-il, est « tout à fait inconnu dans le pays 
messin, et nous n'en retrouvons nulle part trace dans 
le passé de cette contrée. » {Revue critique^ 1^749 
2* sem., p. 263) 

Page 124, 1. 2 : Ce pendent fa femme tenait le hre-- 
tant, 

Uxor moecha.iibi eft: hoc ad te pertlnef, Ole. 

(Martial, Épigrammes, vu, 9. In Olum) 

L. 6 : nT©x«XàÇ«v. Mot employé par Athénée (vi) 
pour désigner un pauvre arrogant. 

L. 12 : CONGNOIS TOY. Voyez t. ii,p. 441,1. 7-9. 

L. 14 : C'eft vn tel Polypragmon^ que defcript Plu- 
tarche. C'est-à-dire un tel curieux. Voyez le traité de 
Plutarque Ilcpl iroXuirpa'jfp.oaOyiQc, De la curiosité. 

L. 24 : Nicander, Voyez Mémorables y c. 26. 
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Page la^, 1. lo: Theocrite en fa PharmaceutrU. 

'AXf tra TOI irpârov irupl Taxsrat. 

{Idylles, II, i8) 

L. ao: lacoha Rhodogine. Voyez ci-après, p. 3oa«noce 
sur la 1. a de la p. 474. 

Pâ(;e ia6, 1. 30 : Apollonius de Tyane, — Philos- 
trate, IV, 16. 

L. 3 1 : JB/2 prafencede Saul. — Les Roisj i, a8. 

Page 1279 1- 19 : Cent nobles. On croit d'abord qu'il 
s'agit de nobles à la rose, puis Panurge ajoute pour 
faire une équivoque : a & quatorze roturiers. » 

Page 128, 1. 12: Cotdllon mignon. L'espèce de li- 
tanie, ou plutôt de hlason, qui commence ici n'est pas 
sans analogie avec le blason de Triboulet fait par 
Pantagruel et Panurge (t. 11, p. 181). Burgaud desMa- 
rets a cru qu'il existait de grandes différences, quant à 
l'ordre des mots de cette liste, entre la première édition 
où elle est imprimée sur trois colonnes, et celle de 
1^52, que nous avons suivie et où elle l'est sur deux. 
Cet ordre est cependant absolument le même ; mais il 
faut avoir soin de lire ligne à ligne et non colonne à 
colonne, de sorte que si l'on réimprimait ceci en un 
texte suivi il faudrait mettre: Couillon mignon, 
Couillon moignon, c. de renom, c. pâté, c. naté, etc. 

Page 131,1. 11: Fai^ en crier les bancs. Jeu de mots : 
« fais publier les bans. » L'allusion libre est très net- 
tement déterminée par l'orthographe hancs et par le 
complément : a & le chaliit. » 

L. 19 : Crefclte, Nos qui viuimus (benedicemus 
Domino). Mtiltipl'uamini, a Croissez. Nous qui vivons 
(nous bénissons le Seigneur. — Ps. cxiii, 18). Multi- 
pliez. » 

L. 24 : Dum venerit iudicare. « Tandis qu'il viendra 
juger. » 

L. 31 : Peu au retour me chault dUfire noyé, 

Parcite, dam propero; mergite, dom redeo. 

(Martial, De SpectacuUs, épigr. a$) 
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Page 133 , 1. ijiNe Vauoient ftdâ quand le pouoùnt. 
ff Quando potui non volui, & quando volui non 
potui, » dit un vieux brocard qu'on attribue à Saint 
Basile, De ttugis curialitm^ VU, 17. 

L, a2 : Sans rien faire. Cette idée revient souvent 
dans nos auteurs comiques : « Foi de demoifelle ! difoit 
ma mère panfant fes pourceaux, mon mari eft aufiî 
noble que le roi ; il aime bien à ne rien faire, & fe 
donner du plaiilr. » (Moyen de parvenir^ p. 359) 

Je t'ay ja dit que j'eftois gentilhomme. 
Né pour chommer, & poar ne rien fçaToir. 

(La FoDtaioe, Le Diable de Papefiguiire) 

Chacun d'eux refoiut de vivre en Gentilhomme, 
Sans rien faire. 

(La Fontaine, Les Membres & VEftomac) 

a Ton état ? — Gentilhomme, — Que fais-tu? — 
Rien. » (Cliamfort, Le Marchand de Smyrne) 

L. 23 : Ne dea. Comme ni diâ. Voyez ci-dessus, 
p. 108, note sur la L 4 de la p. &6, 

Page 13 4, 1. 8: VoracU des cloches de V arènes. Dans 
Vltinerarium paradifi de Jean Raulin (Parifîis, 1524, 
Sermo de viduitate^ fol. 148 v") on trouve le récit sui- 
vant: «( Certaine veuve vint demander à son curé si 
elle devait se remarier. Elle alléguait qu'elle était sans 
aide et qu'elle avait un très bon valet, habile dans l'art 
de son mari. Alors le curé lui dit : Bien ! prenez-le. 
Elle répondit: mais il y a danger à le prendre, de 
mon valet je ferai un maître. Alors le curé dit : Bien, 
ne le prenez pas. Mais elle : Que ferai-je } Je ne puis 
soutenir ce poids que soutenait mon mari, si je n'en 
ai un. Alors le curé dit : Bien, ayez-le. Et elle : Mais 
s'il était méchant et voulait perdre et usurper mon 
bien ? Alors le curé ; Ne le prenez donc pas. Et ainsi, 
selon ses arguments, le curé se rangeait toujours 
à son avis. Mais voyant qu'elle voulait avoir ce valet 
et était à sa dévotion, il l'engagea à bien com- 
prendre ce que lui diraient les cloches de l'église et à 
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Êdre selon leur conseil. Les cloches sonnant, elle 
comprit, suivant son vouloir, qu'elles disaient : Prens 
ton varlttj prens ton varlet. L'ayant pris, le valet la 
battit de son mieux ; et elle devint servante, de maî- 
tresse qu'elle était. Alors elle se plaignit au curé de 
son conseil, maudissant l'heure où elle l'avait cru. Mais 
celui-ci lui dit : Vous n'avez pas bien entendu ce que 
disent les cloches. Le curé les sonna, et elle comprit 
alors ce qu^elles disaient, car le tourment lui en avait 
facilité l'intelligence. » 

L. 15; : Comme vne muraille de bronze , 

.•.Hic murus aheneœus ello. 

(Horace, Épitres, i, i, 60) 

L. 29 : Que Solomon diB, a Tria sunt insaturabilia... 
infernus, et os vulvae, et terra. » — Proverbes ^tool^ i J > ï^ • 

L. 30 : Arifioteles, AirXmaToi wçTPip ai •)fuvaÎKt;. [Pro- 
blèmes, IV, 26. CoUect. Didot, t. ivj p. 141) 

L. dernière : Hercules ^Proculus Cafar, « Proculus im- 
perator... (ut teftatur ejus ad Metianum epiftola) ex 
capds centum Sarmaticis virginibus decem prima 
noôe inivit, omnes autem intra quindecim dies 
conftupravit. Sed majus illo eft quod poetae narrant 
de Hercule, illum quinquaginta virgines (v. Diodor. 
Sic. v, 2) una nodt^ omnes mulieres reddidiffe. {Hen- 
rici Cornelii Agrippa,,. De incertitudine &* vanitate 
omnium fcientiarum. cap. LXlii. De or te meretricia) 

FjlGE 13J, 1. 4 : Par Theophrafie^ Pline^ &* Athe- 
nœus. Voyez Théophraste, in, 5 ; Pline, xxvi, 10 ; 
Athénée, i, 12. 

L. 10: Le prime del monde. « Le premier du monde. » 
Locution italienne dont l'emploi, alors fréquent dans 
notre langue, est blâmé par Henri Estienne dans ses 
Dialogues du nouueau langage françois italianisée A En^ 
vers, 1579, p. 76 et 85. 

L. ti: Le froc du moine de Caftres. Sur les effets du 
froc^ voyez ci-dessus, p. 134, la note sur la 1. 11 de la 
p. I4>\ 
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L» 20 : À la paffton qu'on iouoit à fainSk ASaixent, 
Voyez t. II, p. 315;. 

L. 30 : À VexempU âe Coton le Cenforin. c Eodem 
ludos florales, quos Messius «dilis faciebat, spectaiite, 
populus ut mimas nudarentur postulare erubuit : quod 
cum ex Favonio, amicîssimo sibi, cognovisset, disces- 
sit e theatro, ne praesentia sua spectaculi consuetudi- 
nem impediret. » (Valère Maxime, 11, 10) 

Page 137, 1. 2-^: Iln^eft... coqu^quiveuh. DesPériers 
(Nouvelle 5;), citant ce discours de mémoire, l'attribue 
à Pantagruel : a Et bien, 8*eile vous fait cocu après, le 
plaifîr vous demeure touiîours,ie ne dis pas d'eftre cocu, 
ie dis de l'auoir dépucelée. Et puis vous auez mille 
faueurs, mille auantages, à caufe d'elle. » — La Fon- 
taine aénuméré ces nombreux avantages dans son conte 
de La Coupe enchantée, 

L. 31 : Couillonjlatry. Dans l'édition de 1546, cette 
liste est sur trois colonnes. Voyez ce que nous avons 
dit, p. 246, note sur la 1. 12 de la p. 128. La liste de 
1546 contient un certain nombre d'épithètes qui ne 
figurent pas ici, mais que nous aurons soin de recueil- 
lir dans le Glossaire, 

Page 141, 1. 11 : Vanneau de Hans Caruel. « Voici 
la généalogie exacte du Conte de l'Anneau de Hans 
Carvel. L'invention en eft due à Poge... Qu'on life la 
133 de fes facéties, intitulée Vifio Francifci Philelphi^ 
on reconnoîtra que Rabelais... n'a fait que mettre le 
nom de Hans Carvel à la place de celui de Philelphe. 
On trouve enfuite ce conte dans la onzième des Cent 
nouuelles nouuelles... L'Ariofte eft le troifléme qui l'a 
mis en œuvre à la fin de la cinquième de fes Satires... 
Un anonyme qui fit imprimer in- 16, à Lyon, en i$$$j 
un recueil de plaifantes Nouvelles, a employé ce conte 
dans la xi. Celio Malefpini l'a auffî employé, p. 288, 
de la féconde partie de fes Ducento Novelle^ imprimées 
in-4, à Venife l'an 1609... La Fontaine, en 1665', ha- 
billa joliment en vers la profe de Rabelais... Enfin, 
pour couronnement de l'œuvre, on a effayé de le mettre 
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en petits yen Anacréontiques Latins dont les con- 
noifleurs jugeront. 9 (La Monnoye, Ménagiana^ t. i, 
p. 369). La pièce en vers latins qui suit ce morceau est 
évidemment de La Monnoye lui-même. 
L. a6 : La légende des preudes femmes. 

Caryel craignant de fa nature 
Le cocuâge & les railleurs, 
Âlleguoit à la créature. 
Et la légende, & l'écriture, 
Et tous les Liures les meilleurs. 

dit La Fontaine. Au moyen âge il y avait une littérature 
morale destinée à faire bien comprendre aux femmes 
l'étendue de leurs devoirs. On peut voir la bibliothèque 
spéciale fort curieuse du MénagUr de Paris à ce sujet : 
Vhistoire de Griselidis tient le premier rang, et le chien 
de Montargis lui-même est cité comme un exemple de 
fidélité à son maître que les femmes doivent s'efforcer 
d'imiter. On se rappelle avec quelle chaleur Gorgibus 
vante (Molière, SganarelU^ acte i, se. i) : 

Les Quatrains de Pibrac, ft les dodles Tablettes 
Du Confeiller Mathieu... 

et aussi La Guide des Pécheurs, Un peu plus tard, Ar- 
nolphe compose pour Agnès Les Maximes du mariage^ 
comme Carvel avait fait pour sa femme Les louanges 
de fidélité conjugale» 

Page 142,1. 17 : Icyfeutfin&dupropous^duchendn. 

Brundusiura longae finis chartaeque viaeque. 

(Horace, Satires, 1, $, ▼. 104) 

Page 144, 1. 26 : Rondihilis. Il est fort probable 
que Rabelais veut désigner Guillaume Rondellet, mé- 
decin de Montpellier. 

Page 146, 1. 13 : Infolubilia de Alliaco. « Les inso- 
lubles de Pierre d'Ailli. » Voici une de ces questions in- 
solubles : « An porcus qui ad venalitium agitur ab homine 
an a funiculo teneatur? » Voyez p. 298, 1. 31 du t. i. 



Digitized by CjOOQIC 



TIERS LIVRE, T. II, P. 147-156. 25I 

Page 147, 1. 2 : Meilleur eft foy marier ^ que ardre. 
« Melius est nubere quam uri. » (S. Paul, Première aux 
Corinthiens y vil, 9) 

L. 8 : Mangerons de Voye^ cor heufj que ma femme ne 
rouftira poinêi. C'cst'i-dire : nous mangerons réellement 
de Toie, je ne vous amuserai pas de vaines promesses, 
comme Patheliu, lorsqu'il dit au drapier (p. ai) : 

Et fi mangerez de mon oye, 
Par Dieu ! que ma femme rôtit. 

L. 28: Ltf tefiament. Jeu de mots : tefia^ tète; mcfUj 
mensy esprit. 

Page 148, 1. 13 : Fere^. ÎÀsez fere^. 

Page 149, 1. 3 : Comme le mirouoir.Yoyez Plutarque, 
Préceptes du mariage j 13. 

L. 21: Defcripte par Salomon. — Ecclésiastique^ 26. 

Page 151, 1. 6: Ceres ©• Bacchus. 

• . . sine Cerére et Llbero friget Venus. 

(Térence, VEunuque^ iv, 6) 

L. 7 : Diodore Sicilun, Voyez v, 6. 

L. 8 : Paufanias. Voyez ix, 31. 

Page 152, 1. 4 : Les Cafires^ comme caftes, — Castres ^ 
les camps. « Castra sunt ubi miles steterit ; dicta au- 
tem castra j quasi casta^ eo quod ibi castraretur libido, j» 
(Isidore, Origines^ ix) 

L, 13 : Parquoy JEgifius deuint adultère ? 

Qusritur ^gycthus quare ait factus adulter? 
In promptu canua est : desidiosas erac. 

(Ovide, Du remède d^Amour^ i, v. i6i) 

Page 153, 1. 31: Et me fouhuient auoir leu. Dans le 
2« dialogue de Vénus et de V Amour de Lucien. 

Page 156, 1. 7: S. P. Q. R. Le sens de ces initiales, 
que Rabelais explique par : « Si peu que rienj » est ; 
Senatus populusque romanus. 

L, dernière : Vnes letres. Cette lettre, qui se trouve 
dans les anciennes éditions d'Hippocrate, est considérée 
comme supposée. 
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Page 157, 1. 21 : Sont toutes femmes femmes. 

Mais, Sire, ii faut penfer (|ae c'eft aux grandet âmes 
A fouffrir les grands maax & que femmes font femmes. 
(Mairet, Sopkonifbe, i, 2) 

La femme eft toufîours femme. 
(Molière, Dépit amoureuxy iv, 2. — La Fontaine, La 
Matrone d'Éphife) 

Page 158, 1. ai : Comme efcript ArifioteUs, — De 
communi animalium motu, 

L. 22 : Platon, — Timée. 

L. 31 : Cl, Galen, — vi, De locis affeSkis^ c, $, 

Page 159, 1 3: La balance de Critolaus, Critolaûs, 
philosophe péripatéticien, pesait, comparait les biens 
moraux aux biens physiques, et donnait l'avantage aux 
premiers. Voyez Cicéron, Tusculanes^ v, 17. 

Page 161, 1. 24; Entre Noël & l'Epiphanie, 1546 : 
entre Noël & la Tiphaine (ainfi nommoit il la mère de 
troys Roys), 

Page 163, 1. 30: Comme la fouldre, Plutarque, Pro- 
pos de tahle^ iv, 2. 

Page 164, 1. 5 : Hippothad/e, Dans 1546, il est tou- 
jours appelé : Parathadée. 

Page 165, 1. 18 : Hérodote & Straho. Hérodote, il, 
46 ; Strabon, xvii. 

!• 20 : Fay ouy compter. Ce conte, souvent repro- 
duit et modifié, remonte assez haut. On le trouve 
déjà, en 1476, dans les Sermones difcipuli de tempore 
serm. Jo; puis en 1536 dans les Controuerfes desfexes 
mafculin &* féminin de Gratien Dupont. ' 

L. 21 : Uahbaye de Coingnaufond, 1545 : Fonfhe- 
urauld. 

Page 167, 1. 7 : Vne femme mute (Voyez notre Bio- 
graphie de Rabelais). On a représenté le dimanche 
II mars 1877, à la Porte-Saint-Martin, dans une « ma- 
tinée gauloise, » La farce de la femme muette par M. Al- 
bert MiUaud, d'après le scénario de Rabelais. 
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L. ly : ?Pen auoir pour Us faire taire, c Moniteur, ie 
vous prie de la faire redeuenir muette. — C'eft yne 
chofe qui m'eft impoffîble. Tout ce que ie puis faire 
pour voftre feruice, eft de vous rendre fourd, fi vous 
voulez. » (Molière, Le Médecin malgré-lny^ m, 6) 

L. 30 : Retournons à nos moutons. Voyez ci-dessus, 
p. 66, la note sur la 1. 24 de la p. 10. 

L. 33 : TreuJUs. 1546 : Piques. 

Page i68, U 4 : Stercus.,. grana, « Les excréments 
et l'urine sont les premiers mets des médecins. Du 
reste vient la paille, de ceci le grain. » Le second dicton 
est un brocard de droit que Rabelais a rapproché 
plaisamment du premier. Quant à la réponse de Ron- 
dibilis, en voici le sens : « Pour nous ce sont signes, 
pour vous ce sont mets dignes. » 

L. 1$ : De ventre infpicUnâo,^ « Custodiendoque 
partu. » (Pandectes xxv, 4). « De l'inspection du ventre, 
et de la conservation de l'enfant. » 

L. 22 : // ne failloit rien. 

Dire en ferrant la main, Dame il n'en falloit point. 
(Régnier, Satires^ iv, 60) 

Voyez Molière, Le Médecin malgré-luyj n, 4. 

Page 169, 1. 6 : Vous eft la lampe hailUe, Allusion 
aux courses de flambeaux, où celui qui se retirait re- 
mettait à un autre la torche, à laquelle Lucrèce, dans 
un passage célèbre de son poème (li, 78), a comparé 
la vie : 

Et, quasi cursores, vital lampada tradunt. 

L. 23 : Kyne, On est tenté de croire qu'il y a ici 
une raillerie contre quelque ignorant interprète de la 
Bible, qui traduisait xuuv, xuvoc « chien, » par Kyne^ 
et croyait que c'était le nom du chien de Tobie, qui 
n'est pas indiqué dans l'Ancien Testament. 

Page 170, 1. 22: Vn ancien philofophe. Il s'agit d'A- 
ristippe et de Laïs. 
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L. 26 : Vne fanufqut àt Sparte. Voyez Plutarque, 
Apophtegmes des LacédimonUns et Préceptes du mariage. 

L. dernière : Le fain& Enuoyé. Saint Paul, Première 
aux Corinthiens j 7, 29. 

Pagb 17a, 1. 7: Dif oit Heracly tus. \ oyez ci-dessus, 
p. 205, la note sur la 1. 33 de la p. 308. 

Page 173, 1. 2 : Dido en fes lamentations. 

Non licuit thalami ezpertem sinecrimiDC vîtam 
Degere, more fers. 

(Virgile, Enéide, iv, $50) 

L. 5 : Par aduenture. a le vous demande, il le feray 
bien d'époufer la Fille, dont ie vous parle. — Selon la 
rencontre. — Feray-ie mal ? — Par-avanture. » (Mo- 
lière, Mariage forcé y 9c. 5) 

L. 22: En cappe. 1546 : En robhe, 

L. dernière : Va... iurer vne petite demie heure pour 
moy, Henri Estienne, dans son Apologie pour Hérodote 
(c. xiv, t. I, p. 168}, raconte Thistoire ^suivante d'un 
loueur : c Ce vilain eftant laiTé de maugréer, renier, 
defpiter Dieu & le blafphemer en toutes fortes, com- 
manda à fon valet de luy aider. » D'ordinaire, dans 
nos comiques, quand on prie quelqu'un de jurer pour 
soi, cela s'applique plutôt au serment à ^re devant un 
tribunal qu'à des jurons : « leprieray mon voifîn de iurer 
pour moy, ainfl que fit le fire Guillaume, qui, preflé 
du iuge de iurer, luy dit ainfi : t Moniteur, ie ne fais 
point iurer, parce que ie n'ay pas étudié, ny efté à la 
guerre, & ne fuis docteur, ny gendarme, ny gentil- 
homme; mais i'ay vn frère qui iurera pour moy. » 
(Moyen de parvenir, p. 2) 

Un grand homme fec, là qui me fert de témoin, 
Et qui jure pour moy lors que j'en ay befoin. 

(Racine, Les Plaideurs, i, 6) 

Page 174, 1. 7 : Si ie ne houcle ma femme. Allusion 
aux ceintures de chasteté ou cadenas. Voyez dans les 
Poésies diverses de Voltaire la pièce qui porte. ce titre. 
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Un de ces instruments est exposé au musée de Cluny. 

L. 9 : Chien chU chanté. Voyez ci-dessus, p. 78, la 
note sur la 1. a6 de la p. 22. 

L. 1%: La gihhejjiere de mon entendement. Voyez ci- 
dessus, p. 99, la note sur la 1. 13 de la p. $4, 

Page 175, 1. 15 : Par leurs parolles. Allusion au pro- 
verbe: « On prend les taureaux par les cornes et les 
hommes par des paroles. » 

Page 178, L 14 : ÀppelU Fatuel, Defatum^ destin. 
Voyez Servius sur le v. 47 du liv. vu de V Enéide. 
. L. 29 : Seigny loan. Voyez la Table des noms. Le 
conte qui suit forme la 9* nouvelle des Çento nouclle 
antichey qui a pour, titre : Qui fi ditermina vna qtdfiione 
e fenten^ia che fu data in Aleffandria, Il a été repro- 
duit sous bien des formes différentes depuis Rabelais. 
Du Fail (t. n, p. 268) le résume ainsi en quelques 
lignes : c Payez moy, difoit le rotiffeur au gueu, qui 
mettoit fon pain fur la fumée du roft : ouy vraye- 
ment, refpond il, faifant tinter & fonner vn douzain : 
c'eft du vent que i'ay prins, duquel mefme ie vous 
en paye. » 

Page 181, 1. i : Comment,., efi Trihoullet hlafonné. 
Les litanies burlesques qui suivent semblent emprun- 
tées aux usages de nos anciennes sociétés bouffonnes. 
Le Cry du leu du prince des Sot^ de Gringore {Bibl, 
el^év.j t. I, p. 201) commence ainsi : 

Sotz lunatiques, Sotz eftourdis, Sotz fages, 
Sotz de villes, de chafteaulx, de villages, 
Sotz raâbtez, Sotz nyais, Sotz fubtilz, 
Sotz amoureux, Sotz priuez, Sotz fauuages. 

Voyez aussi : Roger de Collerye, BibL el^év.^ 
p. 271-275; Anciennes po'èfies françoifes^ Bibl. el^., 
t. I, p. II, et t. m, p. II. 

L. 15 : F. de haulte game. 

Et Fol iufque à la haute Game. 
(Clém. Marot, Épitaphe vi, De lotian Fol de ma Dame) 
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Page 184, 1. 10 : F. foUnneL C'est la qualité que 
Corneille attribue à Mairet : 

Chacun connolt fon jaloux naturel, 
Le montre au doigt comme un fou folennel. 
(Corneille, t. x, p. 79y Collection des grands écrivains) 

Page 185, L$: La diue Fatue. « La divine folie. » 
Série de jeux de mots et de coqs à l'âne. Bona dUs, 
bonjour. Bonedée^ la bonne déesse. 

Page 186, 1. i : Comment Pantagruel ajjtfie au iuge^ 
ment du iuge Bridoye, Ce chapitre et les suivants sont 
remplis de citations du Corpus juris Justiniani et des 
Décrétâtes, Il serait inutile de les j'eproduire toutes 
in extenso et de les expliquer. Il suffit de constater 
qu'en général elles sont justes, mais facétieusement 
appliquées, pour montrer l'emploi inconsidéré que Bri- 
doye en faisait. 

L. 14 : Court centumuirale. 1546 : hlfcentumuirale. Le 
Parlement de Paris, composé de cent personnes sous 
Louis XI, avait été augmenté sous François i*', et ré- 
duit en 1547 sous Henri 11. 

L. 24: lacoh pour Efau, Voyez Genèfe^ xxvii. 

Page 187, 1. l'^i Aléa iudiciorum. c Le hasard, l'aléa 
des jugements. » Bridoye, au lieu de comprendre l'ex- 
pression au sens figuré, l'explique judaïquement par 
« les dez des jugements. » 

L. 30 : Gaudent hreuitatê moderni, « Les modernes 
aiment la brièveté. » 

Page 188, 1. 19: Cum,., a^ori. « Quand les droits 
des parties sont obscurs, il faut se montrer favorable à 
l'accusé plutôt qu'à l'accusateur. » 

L. 22 : Oppofita,^, elucefcunt, a Les choses opposées, 
étant juxtaposées, dev^ment plus claires. » 

L. dernière : La loy verfàl^ verfifiéeq. C'est-à-dire : « la 
loi en vers et versifiée. » Le q qui termine t versifiée » 
est l'abréviation de la conjohction latine que^ ajoutée 
maladroitement par Bridoye à un mot français. Cette 
loi, qui est la 9® du titre qui vient d'être cité, est appelée 
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versifiée par Rabelais parce qu'elle forme un vers 
pentamètre, ce qui est un défaut dans la prose. 
(Voyez Ménagiana^ t. I, p. 76-77) 

Page 189, 1. i : Semper,,, fequimur, c Dans les cas 
obfcurs nous inclinons toujours pour le minimum. » 
L. dernière : Qui.., iure. c Le premier en date, est 
le préféré en droit. » 

Page 190, 1. 2a : Forma... fuhfiantia, c La forme 
changée, la substance est changée. » On voit que 
Bridoye a donné à son successeur Bridoison l'exemple 
du respect pour c la fo... orme. » 

Page 191, 1. 11 : Qida... principalis. c Parce que 
l'accessoire suit la nature du principal. 9 

L. 24 :Interpone... caris, c Mêle parfois quelques joies 
à tes soucis. » 
L. 28: Fecunia... omnia. a Tout obéit à l'argent. » 
Page 192, 1. 2 : Hic no. Hic notetis, c vous re- 
marquiez ici. » 

L. '^ : A Mufco. Il y a dans la loi jî pojt motam a 
Mufœo^ nom du plaideur Mufaus dont il est question 
dans cette constitution impériale. Rabelais met plai- 
samment Mufco afin de faire concorder ce texte avec 
son sujet. 

L. 5 : MufcarU. Lisez Mufcarii. L'abréviation i. est 
pour id est, « c'est-à-Kiire, » 

L. 13 : Refolutorié hquendo. c En parlant résoluti- 
vement. » 

L. 30 : Fortatur... lihenter. « Ce qu'on porte volon- 
tiers, est porté légèrement. » 

Page 193, 1. 4 : Quoi... negotiis. c Ce que les mé- 
dicaments effectuent pour les maladies, les jugements 
le font pour les affaires. » 

L. 10 ; lam... Virginitas, « Déjà la virginité, mûre 
pour le lit nuptial, avait pris son développement par 
le nombre d'années voulu. 11 

Page 194, 1. 7 : Soubs Brocadium iuris. On appelait 
brocard, hrocardium, un axiome familier, un proverbe 
juridique. Les ;naximes de ce genre, réunies sous le 
IV. 17 
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titre de hrœariia furisy et fréquemment alléguées de- 
vant Bridoye, lui avaient donné une haute idée du 
savant Brocardiam ou Brocadium Jurisj auquel il les 
attribuait, et il tenait à passer pour son élève, comme 
le singe de la fable voulait se faire croire ami du Pirée. 

L. 8 : Ptrrin Dendin, Racine, qui a pris ce nom 
pour le donner à son juge, dans Lis Plaideurs ^ n'a rien 
conservé du caractère de c l'apoinéleur de procès. » 
On en retrouverait plutôt quelque chose dans le Juge 
arhitre de La Fontaine. 

L. 14 : La honne dame Pragmaticque Sanâion, c Dieu 
ayt l'ame de maiftre lean Frigidi, ft fa voiiîne la 
Pragmatique Santon, c'eftoient d'honneftes gens. » 
(Du Fail, t. n, p. 193) 

Page 195, 1. i : Sedfivnius. Cette loi n'existe pas. 

L. 15 : Sœpe^., iter» « Souvent le fils est semblable 
au père, et la fille suit aisément le chemin de la 
mère. » 

L. ai : Excipiû.,, monacho, c J'excepte les fils nés 
d'une nonne du fait d'un moine. » 

L. 24: Vigilantihus iurafuhueniunt. « Aux vigilants 
les droits subviennent. » 

L. a8 : Olfecic... pofuit, s II a senti, c'est-à-dire : il a 
posé le nez au c... » 

L. 30 : Qid non lahorat^ nonmanige ducat. Le texte du 
proverbe devrait être non manducat: a Qui ne travaille 
ne mange; » mais Rabelais, pour amener une équi- 
voque, met: c manige ducat » c'est-à-dire : c ne manie 
ducat. » 

L. dernière : Currere,., egeftas. c Le besoin force la 
vieille à courir plus que le pas. » 

Page 196, 1. 8 : Sermo,,, paacis, « La parole est 
donnée à tous, la sagesse à peu. » 

L. 25 : Oportet, « Il faut. 9 Le sens de ce dicton est 
qu'on doit se rendre à la nécessité. 

L. dernière: Dulcior,., duêèus, c Le fruit recueilli 
après de nombreux périls est plus doux. » 

Page 197, 1. it : Déficiente, nia « L'argent man- 
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quant, tout manque. » Vers d'Ennius, fréquemment 
cité^ à cause de la tmèse du mot pecunia. 

L, 19 : le me troutu à propous, a Je ne fuis bon, 
non plus que. Perrin Dandin, que quand les parties 
font laffes de contefter. » (La Fontaine, Lettres, A 
M™' de Bouillon, nov, 1687) 

L. 22 : le pourrais paix mettre ^ ou treuespour le moins j 
entre le grand Roy &* Us Vénitiens. « le croy, û ie me 
Teftois mis en tefte, que ie mariërois le Grand Turc 
auec la Republique de Venife. » (Molière, V Avare ^n^ $) 

Page 198, 1. 4: Odero.,, amaho, « Je haïrai si je 
puis ; sinon, j'aimerai malgré moi. i 

Page 199, 1. 16 : Vourfe à force de leicher. 

Il eft temps déformais que le Juge fe hafte ; 
N'a-t-il point aflez léché POurt? 
(La Fontaine, Les Frelons & les Mouches à miel) 

L. 24 : Forma,., rei. « La forme donne l'être à la 
chose. » Voy. ci-dessus, p. 257, la note sur la 1. 22 de 
la p« 190. 

Page 200, 1. 4: Dehile.,. fequetur. « Une meilleure 
fortune suivra un faible commencement. » 

L. 13 : Qualis... gerit. « Tel sera l'habit, tel est le 
cœur. » 

L. x6 : Beatius.,. accipere, « Il est plus heureux de 
donner que de recevoir. » {Acus des apôtres^ xx, 35) 

L. 18 : Affeâum... tonantis. e La censure de celui 
qui tonne pèse la disposition de celui qui donne. » 

L. 21 : Accipe... Papa, « Reçois, enlève, prends,' sont 
paroles qui plaisent au Pape. » 

L. 24 : Roma.., odit, c Rome ronge les mains, 
hait celles qu'elle ne peut ronger, protège qui 
donne, méprise et hait qui ne donne point. » 

L. 26 : Ad..» meliora. oc A présent œuâ, demain sont 
meilleurs que poulets. » 

L. 29 : Cum.,. egeftas, « Quand le travail périclite, 
la disette mortelle grandit. » 
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L* 52 : Litigandû,». acquiritur. « Par litige croissent 
les droits. Par litige le droit s'acquiert. » 

Page aoi, 1. 3 : Et.,, iuuant, « Quand les tentatives 
isolées ne servent de rien, les efforts multipliés sont 
utiles. » 

L. 6 : Flagrante crimine. c En flagrant déUt. » 

L. II : Quandoqiu,.. Homerus, a Le bon Homère 
sommeille quelquefois. » (Horace, Art poétique ^y, 359) 

L. 19 : On camp de Stùk^lm, En 15 18, lorsque cette 
ville était assiégée par Christiern 11, Roi de Dane- 
marck. Le conte qui suit est tiré du Dialogo del giuoco 
de Pierre Arétin. Mellin de S. Gelais y a fait allusion 
dans sa Refponfe au cartel des ennemi» d* Amour. Voyez 
Ménaglanaj t. Il, p. 194. 

L. 26 : Pecunia.,, necejptatiha», ce L'argent est la vie 
de rhomme et son meilleur garant dans les néces- 
sités. 9 

L. a8 : Pao,,. emhi^ ? « Par la tête de bœuf, garçons 
que le mal de pipe vous fasse trébucher ! (Voyez 
ci-dessus, p. 96, la note sur la 1. i de la p. 46.) Main* 
tenant que sont perdues mes vingt quatre vachettes 
(petites pièces de monnaie) tant plus je donnerai de 
bourrades, de chocs et de coups. Est-il quelqu'un de 
vous autres qui veuille se battre avec moi, àl'envi? » 

Page 20a, 1. 3: Der.,, haufraut. Vieil allemand: 
« Le Gascon se flatte de se battre avec n'importe qui, 
mais il est plus enclin à voler : donc, chères femmes, 
veillez aux bagages* d 

L. 18 : Ploratur,,. veris, « L'argent perdu est pleuré 
par de vraies larmes. » (Juvénal, Satires, xiliy 134) 

L. ay ; Cap.,, eftie. « Par le chef de Saint Arnaud, 
qui es-tu, toi qui me réveilles ^ Quel mal de taverne 
te tourne? Ho! Saint Sever, patron de Gascogne, je 
dormais si bien,quand ce taquin m'est venu réveiller ! » 

L. dernière : Hé paouret..,, truqueren. « Hé pauvret, 
je t'échinerais maintenant que je suis bien reposé. Va- 
t'en un peu te reposer comme moi, pais nous nous 
battrons. » 
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Page 203, 1. 9 : Sedendo,,. prudens. c L'arrêt et le 
repos rendent l'âme prudente. » 

Page 207, \, 4: La controuerfé dehatue douant Cn» 
Dolahella, Ce fait est raconté par Valère Maxime, 
vin, 4, Ammien Marcellin, xxix, et Aulu-Gelle xn,7. 
Comme aucun d'eux ne nomme les personnages et que 
Rabelais craindrait, en agissant de même, de rendre 
son récit obscur, il désigne simplement, à la façon des 
mathématiciens, le premier fils par les lettres abc, 
le second par les lettres e f g, comme s'il s'agissait de 
comparer deux triangles. 

Page axo, 1. 6 : Comme foàbhaitoit Coton. Voyez 
Pline, XXIX, I. 

PAGEaii,l. 24: Auecquts la vejfte de porc. Ce trai* 
tement, dont on usait autrefois envers ceux dont oa 
voulait se moquer, n*était pas encore oublié au 
XVII* siècle. Madame de Sévigné écrit à sa fille (7 août 
1675) : « Je vous avoue qu'il y a ici de petits meilleurs 
à la meffe, à qui Ton voudroit bien donner d'une vef* 
fie de cochon par le nez. » 

Page 213, 1. i : Lompridius, c Jactavit... caput 
inter praecisos phanaticos. » (Vie d'Héliogahale, 7) 

L. 5 : Enfon Afnerie, — Afinario^ 11, 3 : 

Quassanti capite inddit. 
L. 8 : £r ailleurs. — Trinummus^ se. dern. : 
Quid cassas caput ? 

L. 18 : Ainji efcript T. Liue. « Viros veluti mente 
capu cum jactitatione fanatica corporis vaticinari. » 
(Liv. xxxix) 

L. 26 : lulian. Ainsi dans toutes les éditions, mais 
c'est Vitian qu'il faut lire. Voyez Pandectes^ liv. XXI, 
tit. I, De adilitio edicto. 

Page 214, 1. dernière : Apollo Cynthius. 

Cnm canerem regcs et proelia Cynthius aorem 
Vellit, fr admonuit... 

(Virgile, Églogues, ▼!, ▼. 1) 
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Page ai6y 1. la : Fou ef prés Tou. Jeu de mots 
géographique. Fou esc un village à trois lieues de la 
Tille de Toul^ dont au seizième siècle on ne prononçait 
pas 17 finale. Les plaisanteries de ce genre sont de- 
meurées longtemps populaires. On disait encore à 
Paris, dans ma jeunesse : c Je t'aime à la Folie, ;e te 
quitterai à Vaugirard. » 

L. 13 : Solomon diû. — « Stultorum numerus est in- 
finitus. » (EccUsiaste, i.) 

L. 18 : Amcwni, Voyez le prohgtu du v* livre, 
t. m, p. 5. 

L. 3a : Perfums de nuudioin&. oc Ruftici prouerbium 
peruulgatum habent: fuccoiîores efle virgines, qu« 
ferpillum, quam que mofchum oient. » (Jean de la 
Bruière Champier, De re ciharia^ vii, 35). La traduc- 
tion naturelle de moschus serait henjoin^ mais comme 
ce mot semble signifier hien joint ^ heni functus^ il est 
tout simple qu'un amateur de pointes y substitue 
mauUoinâ (mal joint), maU junOfis. 

Page 219^ 1. 25 : Panurge^ ho, monfieur le quitte,,. 
Ici commence un passage, rempli de jeux de mots 
et d'allusions, qui a fort embarrassé tous les commen- 
tateurs^ et que nous sommes loin d'avoir la prétention 
d'éclaircir complètement. Carpalim veut dire qu'en 
suivant ses prescriptions on aura un fallot et des lan- 
ternes. Il s'adresse à Panurge qu'il appelle monfieur le 
quitte, rappelant ainsi les plaisanteries qu'il a faites 
contre ceux qui ont payé leurs dettes. Cette idée le 
conduit à lui conseiller de prendre à Calais Millort 
Dehitis, « Débyti Dehitâ, selon Burgaud des Marets, 
se disaient en vieil anglais, et Dehitis se dit encore à 
Guernesey pour député : il est donc probable que mi- 
lord Dehitis à Calais désigne le lord député de cette 
ville qui appartenait alors à l'Angleterre... » Ce lord, 
dit Carpalim, est good fellow, bon compagnon, ce 
qu'il prononce à la française goud fallot, bon fallot. 
Dehitis rappelle à Carpalim le mot dehitorïbus, qui lui 
est opposé dans lepacer; mais ce précepte de remettre 
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aux autres ce qu'ils doivent, que Rabelais a déjà 
remarqué q^u'on observe souvent â gauche (voyez ci- 
dessus, p. 163, note sur la 1. 8 de la p. 220), pour Car«- 
palim ce font lanternes ; c'est ainsi qu'il si fallût Cr Ion-- 
ternes, 

L. 33 : Bon Lantemoys. Voyez ci-dessus, p« 190, note 
sur la 1. 29 de la p. 261. 

Page 220, 1. 7 : Tes paroles font hrayes, Pronon« 
ciation gasconne qui fournit un jeu de mots entre 
vraies et braies, 

L. 8 : Ltf courtifan languaige, A la cour le langage 
changeait à chaque insunt suivant la mode du mo- 
ment et se surchargeait surtout de termes italiens. 
Henri Estienne dans la préface de la Conformité a 
soin de dire : « ie veulx bien aduertir les lecteurs 
que mon intention n'eft pas de parler de ce language 
François bigarré, & qui change tous les iours de liuree, 
félon que la fantafîe prend ou à monfleur le cour- 
tifan, ou à monfleur du palais, de Taccouftrer. » C'est à 
cause dç ces changements si prompts que Panurge pré- 
vient £pistémon que le dictionnaire qu'il lui promet 
« ne durera gueresplus quVne paire de fouliers neufz. > 

Page 221,1. i: Comment Gargantua remonftre n'eftre 
licite es enfans foy marier j fans lefceu & adueu de leurs 
pères O* mères, Érasme s'était déjà 'élevé contre les 
abus signalés ici, dans un passage de son dialogue 
Virgo |Aioova|Abc, ainsi traduit par Marot : 

A ce propos plafieurs le tronuent 
Qui les mariages approuuent 
Des ieunes gens, lefquelz s'attijbhent 
Sans que père 6 mère le fçachent, 
Voyre malgré eulx plufienrs fois. 

Il est remarquable de voir les auteurs comiques et 
les poètes prendre avec tant d'autorité et d'éloquence 
la défense du pouvoir paternel, dont le clergé, s'ap- 
puyant sur le droit canonique, ne vouloit tenir 
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aucun compte. Ce beau chapitre^ d'une si haute mo- 
ralité, gène fort les biographes de fantaisie d'un 
Rabelais égrillard; aussi est-il toujours demeuré dans 
l'ombre : on semble s'être entendu pour ne le point citer. 

Page aaa, 1. ii : Gargantua, Les premières éditions 
portent à tort Pantagruel. 

Page 227, 1. a : PantagrueUon, L'herbe ainsi appelée 
parce que c Pantagruel feut d'icelle inueuteur » (t. n, 
p. 234), n'est autre que le chanvre (cannabis sativa, 
Linnée). A propos des trois chapitres qui suivent, 
l'ardent panégyriste de Rabelais, Antoine Leroy, a 
fait l'éloge de son héros, considéré comme botaniste. 
Depuis, des savants spéciaux sont venus confirmer cet 
hommage. De Candolle, dans une note de sa Théorie 
élémentaire^ a constaté que Rabelais avait devancé tous 
les autres écrivains dans sa dissertation sur l'origine des 
noms des plantes; et M. Léon Faye oppose à la défi- 
nition exacte, mais froide, que ce savant donne du 
chanvre dans sa Flore française^ le tableau qu'en trace 
Rabelais^ Voyez : Rabelais botaniste ^ par Léon Faye, 
Angers, 1854, et le Discours prononcé à Montpellier 
le 8 juin 1856, à la session de la Société botanique de 
France^ par M. le comte Jaubert. 

L. 13 : Trouer feur des voyes perilleufes. C'est le 
nom que Jean Bouchet, ami de Rabelais, avait pris, 
depuis longtemps déjà, sur le titre de ses ouvrages. 
Peut-être est-ce lui que notre auteur veut désigner 
ici. 

Page aa8, 1. ai : Par Vauthorité de Theophrafie, 
Voyez Histoire des plantes , i, 5. C'est de cet auteur 
et de Pline que Rabelais tire la plus grande partie de 
ce qu'il dit dans ce chapitre et dans les suivants. 

Page a3i, 1. i : Pour empefcher V enfantement de 
Alcmene, ccAdsidere gravidis... digitis pectinatim inter 
se implexis, venefîcium est; idque compertum tra- 
dunt Alcmena Herculem pariente. d (Pline, xxvin, 6). 
, L. 5 : Ceuîx quL,, guaingnent leur vie à reculions, Les 
cordiers. 
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Page 332, 1. 18 : Comme aztefie Ammianus. Liv. xzii. 

Page 335, L 14 : Pantagruel les tenait à la guorge. 
Voyez ci-dessus, p. 15 8-1 60, la noce sur la p. 313. 

Page 336, 1. 7 : Par la relation du Prophète, — Les 
Juges, c. 9. 

Page 340, 1. 33 : Le refie empliffans d'eau^ comme 
font les Limofins à hel^ efclot^, c Aux beaux sabots, » 
dit Éloi Johanneau, qui évidemment croit voir là une 
parodie de cette expression de VIliade : « les Achaiens 
aux'belles cnémides. » Bui^aud des Marets combat avec 
•raison cette explication et dit fort justement que les 
charretiers c remplissaient d'eau à pleins sabots le vide 
qu'ils avaient £dt. » Cette locution est analogue à 
celle de « mordre à belles dents, • qui est encore en 
usage. 

Page 341, 1. 3 : Cela eft efcript. .— Pline, xvi, 35. 

L. 30 : Afhefion. Voytz ci-dessus, p. 81, la note sur 
la 1. 38 de la p. 33. 

L. 31 : Ltf climat Dia Cyenes.^Dia est la préposition 
grecque Jiâ t à travers. » 

Page 343, 1. 33 : Que Alexander Cornélius nommoit 
Eonem. « Alexander Cornelitis arborem eonem ap- 
pellavit, ex qua facta csset Argo, similem robore vis- 
cum ferenti, que nec kqua, nec igni posset corrumpi, 
sicut nec viscum. 11 (Pline, xni, 33). Eonem est l'ac- 
cusatif d!eone. 

Page 344, 1. i : Congneut Cafar VadmirabU nature 
de ce boys. Voyez Vitruve, 11, 9. 
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(PAGBS 34.5-510) 



LE QUART LIVRE 

Page 24$. Reproduction figurée du frontispice de 
l'édition séparée de 1553. Pour U description de cette 
édition et des précédentes, voir notre bibliographie. 
En lisant ce livre, il est bon d'avoir continuellement 
sous les yeux la Briefue dechraiion d'aucunes diéllons 
plus obf cures.,, attribuée avec assez de vraisemblance 
à Rabelais. Voyez t. m, p. 194-207. 

L. 4 : Bon. 1548 : Noble. 

L» 8 : Venim» Ce mot est orthographié ainsi dans 
la marque de Fek.andat que porte ce volume. Brunet, 
en la reproduisant, donne venin^ qui peut se trouver 
sur certains ouvrages; mais venim, seul indiqué dans 
le Dictionnaire françois-latin de 1539^ est plus en rap- 
port avec les dérivés venimeux^ envenimer^ comme au- 
jourd'hui encore parfum avec parfumer. 

L. dernière : Auec priuiUge du Roy, Il est en tète du 
tiers livre imprimé la même année, par le même 
libraire, et s'applique, non seulement aux livres de 
Rabelais déjà publiés, mais à « ceulx qu'il délibère 
de nouuel mettre en lumière. » (t. n, p. 4). Cette au- 



Digitized by VjOOQIC 



QUART LIVRB, T. II, P. 2^^-2^^. 26j 

corisation si étendue et si explicite n'empêcha pas le 
Parlement de poursuivre U quart livre le i®' mars 
155 j (1551 vieux style). Voyez t. m, p. 420, et le Corn-' 
mentaire. 

Page 247, 1. i : A,.. Mon Seigneur Odet, Cette dé- 
dicace et le prologue qui la suit n'ont paru que dans 
l'édition de 155a. Celle de 13^48 était précédée d'un 
autre prologue. Voyez t. m, p. 185-193, et le Commen- 
taire, 

Page 248, 1. 9: Comparée à vn combat ^ Cr farce. 
Hippocrate dit seulement (Des Épidémies, vi.) : 
« L'art se compose de trois termes : la maMRRe, le 
malade et le médecin. » 

L. II : dfefi fouhuenu d^vnt parolle de Iulia, Voyez 
Macrobe, Saturnales, 11, 5. 

Page 249, 1. a: Reuharhatif, Eqmvoqat sur le mot 
rhuharhe écrit reuharhe par Rabelais et ses contempo- 
rains. Voyez le Glossaire, 

L. 21 : Efi par Herophilus hlafmé CaXUanax, Ra- 
belais, qui probablement cite de mémoire, confond 
un peu les faits. Voici le passage de Galien (liv. iv, 
commentaire sur le vi* liv. d'Hippocrate Des maladies épi^ 
démiques, édit. de Charrier, t. ix, p. 482) : « Quelques 
médecins riennent des discours d'une fatuité incroyable 
semblables à ceux que cite Zeuxis du livre de Bacchius, 
où cet auteur a rapporté les paroles et les acrions 
d'Hérophile et de ses sectateurs. Il raconte de Cal- 
limax THérophilien, que voyant un malade qui lui 
disait : « Mourrai-;e } — Oui, lui répondit-il par un vers 
grec, oui sans doute, à moins que vous ne soyez le fils 
de Latone. » A un autre malade qui lui demandait la 
même chose, il répondit :« Patrocle est bien mort, qui 
valait infiniment mieux que vous. » Les vers sur Pa- 
trocle sont dits par Achille dans V Iliade, 11, 21. Quant 
au vers où il est question des enfants de Latone, on 
ignore d'où il est tiré. Enfin le passage de Pathelin se 
trouve dans la scène où il s'adresse au drapier que, dans 
son prétendu délire, il prend pour son médecin (p. 45). 
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Page a;o, I. a; : Attf6oXoc. Mot qui signifie calûm- 
niatêur et diahU, 

L. 3a : Anagnojti, Ce lecteur de François i*' est 
Pierre du Châtel, évèque de Tulle, de Mâcon, puis 
d'OrléanSy alors farorable aux doctrines protestantes. 

Page a^i, 1. i : Lon m'en a auUuns fuppofé /aulx 
Cr infâmes. Voyez le PriidUge en tète du tiers livre^ 
t. n,p. 3. 

L. 4 : Vn iV. mis pour vn Jlf. Voyez ci-dessus, p. a4o, 
la note sur la 1. dernière de la p. 110. 

Page 3^3, L 7 : Gens de hien.,.Iene vous peuf veoir. 
Voyez ci-dessus, p. 168, la note sur la 1. 3 de la p. 333. 
Cette espèce de dicton a été bien souvent répétée : 
« Ha ! gens de bien, ie ne vous puis voir, mon chap- 
peau eft percé. » (Du Fail, t. i, p. 2^.) *— a Bonnes 
gens, je ne vous puis voir, comme ditMaiftre François 
dans fon livre. » (La Fontaine, Lettres^ au prince de 
Conti, nov. 1689) 

L. xo : Bien CT heau s'en va Quarefme. Cette for- 
mule eft le titre d'un des jeux de Gargantua. Voyez 
t. I, p. 8a. 

Page af4, 1. a : Me/pris des ckofes fortuites, Budé 
a écrit un traité : De Conumptu rerum fortuitarum, 

L. 18 : firrpèc... Ppvov. Plutarque, dans son Discours 
contre Pépieitrien Colotès^ attribue ce vers à un tragique 
grec qu'à ne nomme point. 

L. a9 : Plus hrauement fe vantoit Afclepiades, Voyez 
Pline, vn, 37. 

Page 355, 1. aa : Tant riche royautme. Il y a un pre- 
mier tirage de ce prologue, dans lequel après riche on 
lit : Cr triumphanty et où les épithètes grand ^ viâorieux 
er triumphant (1. 2^) n'accompagnent pas le nom de 
Henri n. Elles ont probablement été ajoutées lorsqu'il 
fut entré victorieux dans Metz le 18 avril. 

Paqe 258, 1. x8 : Demandans reftabliffement de leurs 
cloches. Les habitants de la Guyenne s'étant révoltés 
contre la gabelle, on leur avait retiré leurs cloches 
en 1549. Rabelais n'avait garde d'oublier leurs récla- 
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mations, qui semblent fournir une suite au discours de 
Janotus à Gargantua. 

L. ao : ilbetkrt^f . f Yilifiés, idit la hrUfue déclaration. 
Les commentateurs n'ont accepté ni ce texte, ni cette 
traduction, et veulent changer l'un et Tautre; mais 
tous, même Régis, y perdent leur... allemand. Ce 
qu'il y a de sûr c'est que le sens réclame un mot op» 
posé à invincible^ et que vilifié, avili, est, à ce point de 
vue, fort satisfaisant. 

L. 34 : Rameau CT ...Gaiiand. Galland venait de mêler 
Rabelais à leur querelle en écrivant en 155 1, dans sa 
réponse à une harangue de Ramus (7* ft. y^*) : a Me- 
lior pars eorum qui hafce nugas leâitant, Rame... 
non ad fruétum aliquem ex iis capiendum, fed veluti 
vernaculos ridiculi Pantagruelis libros ad lufum & animi 
obleétationem leditant. » 

Page 2^9, 1. 6 : £r hahet... mentem. « Et ta men- 
tale a de l'esprit, s Jeu de mots entre mentula et mens, 
esprit, intelligence. Yoy. ci-après la note sur la p. 263. 

L. 26 : Le Renard par f on defiinne doihuoU efire prins, 
\oyezVo]lu%.{Onomasti£onyyj ^) et Pausanias (IX, 19). 
Furetière a reproduit ce récit à la fin du Romanhour" 
geois (liv. II, p. 132, éd. Jannet.) : « Le hazard vou- 
lut qu'un jour le chien fée fut lafché fur le lièvre fée. 
On demanda là-defifus quel feroit le don qui prévau- 
droit : û le chien prendroit le lièvre, ou il le lièvre 
échapperoit du chien, comme il eftoit écrit dans la 
deftinée de chacun. La réfolution de cette diâîculté 
eft qu'ils courent encore. » 

Page 260, 1. 13 : Pierre du coingnet,., pour me/mes 
caufe^ pétrifié. Voyez Satyre de maifire Pierre du Cui- 
gnet fur la Petromachie de l'VniuerJité de Paris, OEuvres 
poétiques de Joachim iu Bellay , t. Il, p. 408, La Pléiade 
françoife. 

Page 263, 1. 9 : belle mentale. Voyez ci-dessus 
la note sur la 1. 6 de la p. 259. 

* Page 265, 1. 8 : £/i ay ie? Il disait ce a petit mot » 
en montrant sa coignée, comme Pathelin (Farce de Pa- 
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thdtn^ p. a^) en montrant à 8a femme le drap qu'il lui 
avait promis de se procurer^ et qu'il venait de déro- 
ber au marchand. 

Page a68, 1. a: hts mttUs au talon. Ce sont les en- 
flures. On lit dans la proclamation du roi des fous à 
Poligny (1494) : c Pauures gens allant à pied^ faute de 
cheualy ayant les mules au talon, faute de fouliers. » 
Cette expression entrait souvent dans des impréca- 
tions grotesques, grossièrement rimées. Les enfants 
du Jura criaient jadis aux montagnards : 

MonUgnon la roagne, 
Quatre pieds de chougne (crotin) 
La mule aux talons 
Grave montagnon. 

Voyez Toubin, Supplément aa dictionnain des patois 
jurassiens^ aux mots chougne et mule. Mémoires de la 
Société d'émulation du Jura, 

Page ^69, h ^: Au iour des fefies Vefiaks, Le 9 juin. 

Page 271, 1. 18 : Quand Israël, Ps. 113, traduit en 
vers par Cl. Marot. 

Page 27a, 1. 3a : Suèdes, Il y a : Suives (Suevo- 
rum) dans les auteurs que cite Rabelais. 

Page vj$y 1. 4 : F/z Tarande^ que luy vendit vn 
Scythien. Il y a vesdit dans notre texte, mais c'est 
une faute d'impression. Voyez la description du Ta- 
rande dans Pline, vm, 34. On trouve dans le même 
livre des détails sur la plupart des animaux dont il 
est question ici. Il faut remarquer que Rabelais a le 
soin de placer toutes ces merveilles dans l'île de Me^ 
damothij « nulle part. » 

Page 378,1. 2$ : Portement, Aiim dans 155a. 1548 : 
portement^ qui paraît préférable et qui se trouve à la 
page précédente, 1. a6, et à la page suivante, 1. dernière. 

Page 379, 1. 30 : La moytiédu tout, — ... irX^ jiuiau 
iravToç. (Travaux et Jours, y, 40.) Rabelais semble avoir 
eu en vue cette autre maxime : Âpx^ t^ i^tou «avrôc, at- ' 
. tribuée par erreur à Hésiode. 
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Page 286, 1. ao : Chapitre gênerai des Lanterna, 
Tous les commentateurs, même les plus réservés quant 
aux interprétations historiques, s'accordent à voir dans 
ce chapitre général, convoqué pour « la fin de luillet, » 
où Ton devait c profondement lanterner, » et d'où Ton 
revenait par le mont Cenis (t. n, p. 297, 1. 20), le con- 
cile de Trente dont la sixième session avait été convo- 
quée pour le 29 juillet 1546. 

Page 289, 1. i: Comment,,, Panurge marchande 
àuecqaes Dindenault vn de fes moutons. Le récit qui 
occupe ce chapitre et les deux suivants est connu de 
tout le monde. La locution proverbiale : c les moutons 
de Panurge, » appliquée à ceux qui suivent sans réflexion 
l'exemple qui leur est donné, l'a rendu populaire. 
L'idée en est empruntée à MerUn Coccaie, qui raconte 
dans sa xi* macaronée l'expédient de Cingar pour se 
débarrasser des moutons et des marchands qui en« 
combraient Tembarcadon dont il avait besoin : 

Fraudifer ergo loqnit paftorem Ciogar ad Tniiiii : 
Vis, compagne, mihi caflroaem yendere graflam ?..• 

Dans le conte de VAbhesse^ La Fontaine met en 
vers l'histoire des moutons de Panurge, et dans VOurs 
Cr les deux Compagnons ^ il y fait allusion par ce vers : 

Dindenant prifoit moins fes Moutons qu'eux leur Ours. 
L. 9 : Si la chorde ne rompt. 

Nous allons yoir beau ieu, fi la corde ne rompt. 

(Molière, L'Étourdy, m, 7) 

Page 290, l. y: De haulte greffe. Voyez ci-dessus, 
p. 62, note sur la 1. 21 de la p. $, 

L. 14 : Voire, Selon Le Duchat, c'est ici une raillerie 
dirigée contre Calvin; et Burgaud des Maretsacité un 
passage du catéchisme de ce réformateur pour prouver 
qu'en eflFet Venfant y répond presque toujours au mi- 
nistre : ff voire ou je l'entends ainsi, » Cette critique de 
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détail n'est donc point sans vraisemblance; mais il 
Êiut se garder de partir de là pour identifier Calvin 
avec Dindenault, comme le fait Eloi Johanneau, et 
pour voir dans le débat entre Panurge et le marchand 
de moutons la dispute des catholiques et des calvi- 
nistes au sujet de l'agneau divin mangé dans la sainte 
cène. 

Page 291, 1. dernière : Nouueaulx Henriciu, a Les 
Hinrit^ monnaie d'or frappée par Henri 11 seulement, 
le furent pour la première fois en vertu d'une ordon- 
nance de 1549 (31 janvier 1548, v. st.) ; une seconde 
émission eut lieu en 15^1. ji (Cartier, mindsmatique^ 

P- H7) 

Page 292, 1. 19 : CUricus vtl adifcens, « Clerc ou 
étudiant.» — c Dindenault, jaloux de montrer sa science, 
observe Burgaud des Marets, dit que les mots latins 
Ua et vcTi (oui, vraiment) signifient choux, poireaux. 11 
Il est difficile en efiet d'expliquer autrement ce pas- 
sage ; mais il doit y avoir quelque jeu de mots que 
nous ne comprenons plus. Verc fait probablement allu- 
sion aux poireaux qui sont verts. 

Page 296, 1. 17 : Le plus foc, animant. — n«vT«v 
totl TÛv TtTpairo^Mv MÉxioTov ion. 

Page 397, 1. a8 : Thibault Vaignelet ?... Reçnauld 
helin. Le premier est le berger de la farce de PatheUn; 
le second est, suivant les commentateurs, le i{£^iz<zif/r 
de la chanson citée par Rabelais, t. i, p. 152, 1. der- 
nière; mais cette conjecture est fort douteuse. 

L. 30 : Tour de vieille guerre, 

C'eft tour de vieille guerre. , 

(La Fontaine, Le Chat & le vieux Rat) 

Page 298, 1. 17 : Mlhi vindiâiam. « A moi la ven- 
geance... » Allusion à ce passage de S. Paul (Épitre 
aux Hébreux^ X, 30) : c Scimus enim qui dixit : Mihi 
vindicta, et ego retribuam. » 

Page 299, L 14: As de treuffla, • Le nez de mon 
bisaïeul était absçlument pareil aux nez de tous les 
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hommes, femmes & enfants que Pantagruel trouva 
habitant l'île d'Ennasin. . . il était fait, monsieur, comme 
un as de trèfle. » (Triftram Shfndy^ liv. in, ch. LXXVl) 

Page 300, 1. 17 : Maigre. Il s'agit ici du poisson 
appelé sèche ou ombre. Ce chapitre ne se compose 
presque que de jeux de mots assez Êides et très libres. 

L. 23 : N'eft ce EfirilU fauueau f « Ceft ici Famé du 
vieux rébus compofé dVne étrille^ d'une faulx & d'un 
veau... On le trouve dans ces vers de Marot, qui font 
de fa a. Epitre du Coq à l'âne : 

Vne eftrille, vne faulx, vn veau, 
C^eft à dire eftrille Fauueau, 
En bon rébus de Picardie. 

Mais Durand G eriier, Libraire à Paris, fe l'étoit appro- 
prié avec la Devife dès l'an 1489. Voiez la Caille, Hift. 
de l'Imprimerie, p. 65. » (Le Duchat) 

L. 32 : JWiz coingnee. Voyez les équivoques du même 
genre, t. n, p. 262 et 263. 

PaG£3oi,1, 2: La grande manche. Voyez ci-dessus, 
p. 226, la note sur la 1. ^ de la p. 26. 

Page 30^, 1. 20 : Bre/ij c*eft merde à Rouan, Bouchet 
(xiii* serée) complète ce dicton par : a qui ne la mange 
aux faux-bourgs. » 

Page 306,1. 15: Da. iurandi, Voy. ci-dessus, p. 167, 
la note sur la 1. 30 de la p. 231. 

L. 18 : L'harmonie des contrehaftien. Le ravissement 
de frère Jean à ce « braillement » et à cette « har- 
monie » semble une sorte de parodie rabelaisienne de 
l'harmonie des sphères si éloquemment décrite par 
Platon, et aussi par Cicéron dans le Songe de Scipion, 

L. 20 : Seruice du vin. Voyez ci-dessus, p. 125, la 
note sur la L 2 de la p. 105. 

L. 20 : Beati,.. via, « Heureux les immaculés dans la 
voie. » (Ps. 118). Il s'agit ici de ceux qui ont la chance 
de ne pas se tacher dans le chemin de la cuisine. 

Page 307, 1. 8 : Vingt ans, 1548 : /7<?tt2'<. C'est-à- 
dire vers 1532 ou 1536. Cette dernière date est celle 
IV. 18 • 
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des lettres de Rabelais écrites de Rome. Il est pro* 
bable que lors de ce voyage en Italie il passa par 
Florence. 

Page 308, 1. 8 : Afriquanes. Expression purement 
latine : a Senatus consultum fuit vêtus, ne liceret 
Africanas in Italiam advehere. » (Pline viil, 18). Dans 
l'édition de 1548 on trouve à la ligne suivante, après 
le mot semhU : ou bien ours lyhifiide» 

L. 9 : Ce qu'ili appellent Tygres, On voit qu'à cette 
époque le mot ri^r^^ qui figure pourtant en 1^39 dans 
le Diâtonnaire Françoiflatin d'Estienne, était peu 
usité. Cela se trouve confirmé par ce passage des 
Voyages de Montaigne, écrit en 1580, et où se trouve 
une description de la même ménagerie : a Nous y vif- 
mes (à Florence) Tefcurie du grand Duc... auffi vn 
chameau, des lions, des ours, & vn animal de la gran- 
deur dVn fort grand mâtin de la forme d'vn chat, 
tout martelé de blanc & noir, qu'ils noment vn tigre. » 
(i^dit. in-4* de 1774, p. 109) 

L. 17 : Par fainSi Ferreol d'Ahheuille^ les ieunes ha- 
chelettes de nos pays font mille foy s plus aduenentes. Saint 
Ferréol est invoqué ici parce qu'il était regardé comme 
protégeant l'élève et l'engraissement des oies, oc Les 
vns difent que faint Feriol eft le plus habile du monde 
à garder les oyes. » (H. Esdenne, Apologie pour Héro^ 
dote, c. xxxviii). La Fontaine partageait un peu les 
opinions de c Bernard lardon » en archéologie : 

Charmans objets y font en abondance (à Rheims). 
Par ce point-là je n'entends quant à moy 
Tours ny portaux, mais gentilles Galoifes. 

(La Fontaine, Les Remois) 

Page 309, 1. 3 : Auoir leu. Voyez Plutarque, Apo^ 
phtegmes, et Propos de tahle, iv, 4. 

Page 310, 1. i : Paffa Procuration. Terme de droit 
qui forme ici un jeu de mots. Il ne faudrait pas croire 
que les violentes attaques auxquelles se livre Rabe- 
lais contre les Chicanons étaient une nouveauté. Avant 
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lui, non seulement les satiriques, mais les prédica- 
teurs, tels que Menot et Maillard, avaient poursuivi de 
leurs invectives, gens de justice, juges, avocats, pro- 
cureurs, sergents. Voyez H* Estienne, Apologie pour 
Hérodote^ c. vi. — Pierre le Loyer, angevin, dans sa 
Néphilococugie, imitation fort amusante de la comédie 
des Oiseaux, d'Aristophane, a substitué au sycophante 
un personnage nommé Chicanoux, inspiré par ce cha- 
pitre. Voyez Egger, Hellémsme en France^ t. n, p. 12. 
L. 32 : Femmes & enfans. 

Frappez. J'ay quatre enfans à.nourrir. 

(Racine, Les Plaideurs, u, 4) 

Page 312, 1. 32: La coufiume ohferuee en toutes 
fianf ailles. « Apres les coups de poings de fiançailles, à 
la mode du païs^ Claribel changea le dueil de fon père, 
pour les ioyes d'vn nouueau mariage. )» (Y ver, poi- 
tevin. Le Printemps d^Yver^ journée 5) 

Page 313,1. 5 : Anneau d'argent gros ^^large, SerysLnt 
de cachet, de sceau. 

Page 315, 1. 5 : Efgue orhe, « Equa orba. » Chi- 
canons parle comme l'écolier limousin. C'est, aux 
yeux de Rabelais, un nouveau grief contre lui. 

Page 316, 1. 20 : La monfire de la diahlerie. « L'ex- 
hibition, l'essai, la répétition, comme nous dirions 
aujourd'hui. » (Burgaud des Marets). Cette remarque 
n'est pas exacte. Cette « monftre » eut lieu « parmy 
la ville & le marché. » Le nom d' c exhibition » peut, 
à la rigueur, convenir, mais non celui de « répéti- 
tion. » C'était une annonce et un cortège, ce que les 
entrepreneurs de cirques forains appellent « le tour de 
ville. » 

Page 317, 1. 4 : Hic,,, hifacco, « Celui-là est de 
patrie et de race bélitre, qui a coutume de porter des 
bribes dans un antique bissac. » 

Page 318, 1. 5 : La diahlerie de Saulmur, de Doui, 
Voyez ci-dessus, p. 226, la note sur la 1. 2 de la p. 27, 
et, p. 227, la note sur la 1. 28 de la p. 28. 
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Page 323, 1. 13 : Sain£is 00. Prières qu'on faisait 
pendant les neuf iours précédant Noël, et qui commen- 
çaient par O: a O Sapientia...OAdonaï... ORadix... » 

Page 334, 1. 30: Seigneur delà roche Pofay. « Jean 
Chataigner, Seigneur de la Roche-Pofay, de S. Georges 
de la Roche-Faton, & de Bernay, Maître d'Hôtel des 
Rois François i. & Henri 11. Il boitoit depuis l'année 
1 52 3y qu'étant guidon de la Compagnie de Genfdarmes 
du Bâtard de Savoie, il eut la jambe caffée d'un coup 
de moufquet au fîége de Pavie. Voiez les Obféques du 
Roi François i, p. 39. de VHifi, généal, de Sainte-Mar- 
the, 1. 30, & les Mémoires de Martin du Bellai, 1. a. t 
(Le Duchat) 

Page 325, 1. 5 : leu nUfi ce. 

... Il Taiildroit mieulx employer fa ieaneffe 
Pour auoir cerfz à force; car iea n'effe 
De pourfayuir biches blanches... 

(Guillaume Crétin, PoéJUs, édit. Coustelier, p. 109) 

L. ly : Monfieur le Roy (ainfife nomment Chiqua^ 
nous). Leur titre était ce sergents le Roi, » c'est-à-dire 
sergents du roi. Roche-Boisseau appelle aussi a Mon- 
fieur le Roy» un sergent de Douai, dans les Aventures 
du baron de Fanefte^ liv. ra, c. ^ : De la Roche-Boif" 
feau & des Sergents. 

L. dernière : Le pAUofophe Samofatoys, Lucien de 
Samosate, dans le dialogue intitulé : Les Lapithes, 

Page 326, 1. 17 : Les nopces de Bafché en prouerhe 
commun, « Là dedans y a bien pis qu'aux noces de 
Bâché. » (D'Aubigné, Aventures du baron de Fanefie, 
liv. III, c. 5.) Cetce expression se trouve aussi dans Bou- 
chet (1. I, 3« serée^ p. 108, et 1. m, 27* serée^ p. 203). 
Lacurne de Sainte-Palaye cite ce dernier passage dans 
sou glossaire. Son éditeur, qui semble n'avoir pas Ra- 
belais fort présent, hasarde, à ce sujet, cette note 
étrange : m Bafché ne feroit-il pas pour basoche ^Qomxat 
bafchea eft pour bafilica ? » 
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Page 327, 1. 18 : L. Neratius. Voyex Aulu-GcUe, 

XX, I. 

Page 328, 1. 13 : lo^ io, iû.nMoi^ moi, moi.» On ne 
devine pas bien pourquoi ils emploient ce mot italien. 
L. 30 : 1/ en embourfoU tous ioun vingt haiâ €r 
âcmy, 

... Et fidans la ProYince ^ 

Il fe donnoit en tout vingt coaps de nerft de bœaf, 
Mon Pere pour fa part en embourfoit dix-neuf. 

(Racine^ Les Plaideurs, t, s) 

Page 331, 1. 1 : Thohu Çy'Bohu. Ces mots hébreux, 
expliqués dans la hriefue dedaration^ sont tirés du 
commencement de la Genèse : a Et terra erat solitudo 
(tohu) et inanitas (bohu). » 

Page 332, 1. 16: Celtes. n, François. 1548 : Gymno- 
^ophiftes d*Indie, 

Page 333,1. 3 iMeta taphyf. Transcription abrégée 
du titre grec de la métaphysique d'Aristote, intitulée 
(Atrà Tft çoatxtf simplement parce qu'elle était placée 
après la physique. 

L. 16 : Mort par ejtre mords. Jeu de mots : mort pour 
avoir été mordu. L'épitaphe mentionnée par Rabelais 
se lit dans une église de religieux Augustins. Le Duchat 
nous l'a donnée d'après plusieurs voyageurs : 

Hospes, disce noYum mortis genns, improba felis, 
Dnm trahitur, digitnm mordet, et intereo. 

Elle avait sans doute frappé Rabelais lors de son té* 
jour à Rome. 

L. 20 : Quenelaut,.. tiré, 1548 : Quignemauld^ normand 
médecin^ grand auaUur de pois gris O* berlandier trefinfigne^ 
lequel fuhitement à Monfpellier, trefpaffa par faulte 
d^auoir payé fes dehtes & pour auec vn trancheplume de 
hiès si'efire tiré, La dernière rédaction, beaucoup moins 
satirique que la première, nous donne probablement 
le nom véritable de ce médecin, travesti d'abord en 
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Guinemauldj c'est-à-dire qui guigne^ qui regarde, qui 
guette les mattXj les maladies. 

L. 33 : P/Ulomenes. Voyez ci-dessus, p. 116, note sur 
la 1. XI delà p. 73. 

Page 334, 1. 3 : Spurius Sauftius» Ce personnage 
est ainsi nommé par Fulgose, ix, 12. Pline (liv. vil) 
l'appelle Appius Saufeius. 

L. 17 : A la gueule d?vn four chauld. Quolibet po- 
pulaire, que Rabelais n'a pas inventé et dont on trouve 
des équivalents: 

Comme die fiert & tambure ! 
Que ne font fes deux poings de beurre, 
Droi6t au meilleu d'vng four bien chault ! 
{Farce des cinq Sens, Ane. Théât. Fran. t. m, p. Jix 

L. a^ : Cntg Cr Cuif. Ces deux expressions ont reçu 
dans la hrUfue déclaration une interprétation inexacte. 
Enig (einig) signifie aucun; et ewig^ perpétuel. 

Page 333;, 1. i : Comment Pantagruel euada vne forte 
tempefteenmer. On trouvera dans le glossaire VexpUcatioa 
de tous les termes de marine contenus dans ce chapitre 
et dans les suivants. Nous profiterons des explications 
et des critiques de Jal dans son Glossaire nautique et 
dans le neuvième mémoire de son archéologie na- 
vaUy consacré au « uauiguaige » de Pantagruel. 

L. 4 : Neuf Orques. 1^48 ; Vne; ce qui est d'accord 
avec ce qu'on trouve au chapitre suivant (p. 340, 1. 8) : 
la Orque, Il est probable que dans l'édition de 1552 
Rabelais a changé une en neuf^ pour augmenter le 
nombre des moines, et qu'il a oublié de modifier le 
second passage. 

L. 13; Toute bonne fortune. Il est plaisant de voir 
les heureux présages que Panurge tire de la présence 
des moines rapidement démentis. 

Page 336, 1. 31 : Inuocqua,,^ s'efcria. 1548 : Inuoca 
les deux enfans heffons de Leda^ CS* la cocque d^euif^ dont 
il^ furent efcloujr & s*efcria. 



Digitized by VjOOQIC 



QUART LIVRE, T. II, P. 337-343. 279 

Page 337, 1. i : Nous ne boirons tantoufi que trop. 
ff Quidam orta tempeftate in mare, cœpit avidiffîme 
comedere carnes falitas, dicens hodie plus fe habi- 
turum ad bibendum quatn nunquam antea. » (Bebelius, 
Facéties,) 

L. 17 : Le declaira hien heureux. Panurge prête ici 
plaisamment ses pensées au philosophe stoïcien. Plu- 
tarque (Comment on pourra apercevoir si Von profite 
dans l'exercice de la vertu , 11) et Diogène Laërce {Vies 
des philosophes) racontent seulement que, pendant une 
tempête, Pyrrhon montra à ses amis un jeune porc 
•qui mangeait tranquillement de Forge, disant que le 
sage devait imiter son impassibilité. 

L. 37 : Tout efi frelore higoth. 

.Efcampe toute frelore 
La tintelore frelore. 
Efcampe toute frelore, bigot! 

(La Guerre, par Jannequin. Leroux de Lincy, Recueil de 
Chants historiques français, t. 11, p. 67) 

Tallemant des Réaux (t. i, p. 329, note 3) indique 
« l'air : Bihy^ tout efi frelaure, ti> qu'il attribue à la 
chanson de la duché de Milan. Frelore^ corruption de 
l'allemand verloren^ perdu ; higoth, par Dieu ! 

Page 341, 1. 6 ; Confummatum efi. a Tout est con- 
sommé. » Paroles du Christ sur la croix. 

L. 22 \ Vache ne veau. Le proverbe rimé est: 

Entre Quande & Montforeau, 
Ira n'y paiftra vache ne veau. 

Voyez, plus loin, p. 35:7, 1. 13, comment Panurge ex- 
plique son vœu lorsque la tempête est passée. 

Page 343,1. 3 : tiau Tigre. 15:48 : Ho, hougre^breda- 
che de tous les diables incuhes fuccubes & tout quand 
il y a. 

L. 8 : Tempefiatif. 15:48: marin. Ce mota sansdoute 
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été changé pour éviter la répétition tirée fol marin deux 
lignes plus haut. 

L. 1 1 : TaUmou^e, ©•. . . 1 548 : Talemont Cr que, . . L'ab- 
baye de Talemont est en Touraine. Si dans la seconde 
édition elle est changée en TaUmou^Cj c'est proba- 
blement pour faire par cette finale une sorte d'équi- 
voque au gentil mouffe à qui frère Jean la destine. 
Le Duchat entend par Tabbaye de Talemouse celle de 
Saint-Denis où se font les gâteaux appelés tahnouses. 

Page 344^ 1. 30 : Mon tirouoir. Voyez ci-dessus^ 
p. 77, noté sur la 1. 15 de la p. ai. 

Page 347^ 1. 6 : Sichee^*, Deiphohusy,. HeBor.- 
Ces trois cénotapheft sont indiqués par Virgile dans 
YÉn/ide : 

.... Inbumati venit imago 

Conjngis... (i, jsj) 

Tune egomet tamulam Rhasteo in littore inanem 

Constitui... (vi, $05) 

Ante urbem (Butroti) in luco, faUi Simoentis ad undam^ 

Libabat cineri Andromache, Manesque vocabat 

Hectoreum ad tumulum... (m, joa) 

L. 8 : Hermias & Euhulus. Voyez Diogène Laërce, Vie 
d'Aristote. 

L. 9 : Euripides, Voyez Pausanias, 11, et VAnthoUh- 
gU, vn, 46. 

L. 10 : Drufus,,, Alexandre Seuere, Voyez Suétone, 
Claude^ I, et Lampride, Alexandre Sévère, 

L, II : Callaifchre, Pour ce cénotaphe et les sui- 
vants, voir l'Anthologie : Callaifchre^ vii, 395; ; Lyfi- 
dicesj vu, 291 ; TeUutagoresj vil, 6^2 ; Theotimes^ vn, 
^J9 ; Timoclesj vn, 274. 

L. 14 : Sopolis. Voyez Callimaque, Épigr, xix, et 
Anthologie^ vn, 274. 

L. 15 : Catulle à f on frère. Voyez Épigr, loi. 

L. 15 ; Statius àfon père. Voyez Sylves^ V, 3. 

L. 16 ; Herué, Hervé de Porzmoguer, capitaine bre- 
ton, commandant le navire La Cordelière^ fut cerné 
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le 10 aodc 151a, à la hauteur du cap Saint-Madiieu, 
par douze vaisseaux anglais ; son vaisseau devint la 
proie des flammes; mais il aima mieux périr que de 
se rendre. Germain de Brie, ami de Rabelais, com- 
posa, à ce sujet, la pièce suivante : 

HERVEI CENOTAPHIVM. 

Magnanimi mânes Heniei nomenqiw verendam 

Hic lapis obferuat : non tamen offa tegit. 
Aufus enim Anglorum namerofœ occurrere clalfi 

Qu£ patriam infeftans iam prope littus erat^ 
Chordigera inueélas regali puppe, Britannis 

Marte prius fsuo comminus edomitis^ 
Arfît Chordigerae in flamma, extremoqae cadentem 

$eruauit moriens excidio patriam. 
Prifca d\ios setas Decios miratur : at vnum 

Quem conferre queat, noftra daobus liabet. 
(Germanus Brixius, Chordigera nauis confiagratiOi Ex 
aedibus Afcenûanis, i$xiy Lutetiœ Parbifiorum) 

L'Anglais Thomas Morus, cherchant à diminuer la 
gloire d'Hervé, répondit à Germain de Brie par cette 
épigramme : 

Heniea cum Deciis vnum conferre duobus 

^tas, te, Brixi, indice, noftra poteft. 
Sed tamen hoc diftant, illi quod fponte peribant^ 

Hic periit qaoniam non potuit fugere. 

L. 27 : Nous periffons . « Domine, salva nos, perimus.» 
(S, Matthieu^ vni, 25.) 

Page 348, 1. 9 ; Tirouoir, Voyez, ci-dessus, p. 77, 
note sur la 1. 15 de la p. 21. 

L. 10 ; Beatus,,. ahiic. « Heureux ITiomme qui n'est 
point parti. » (Ps. i) 

L. 13 : Horrida tempe ftas montem turhauit acatum. 
« Une horrible tempête a trouble Montaigu. • C'est 
une parodie de ce vers d'Horace. (Épodesj xm) 

Horrida tempestas cœlum contraxit 
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Elle est cUrigée contre Tempeste (Voyez ht tahU des 
nams)y principal du collège de Montaigu : « Il eftoit 
rigide corredeur des Efcollien delinquans. A raifon 
dequoy ils compoferent plufieurs carmes contre luy, 
que i'ay veus. DefqueKs le premier eftoit : 

Horrida tempellas montem turbauit acntam. » 
(CUade Malingre, Les Antiquité^ de la ville de Paris, 
Uv. n, p. 317) 

Page 350, 1. 7: Nau. Ceci est pris d'un noël 
qu'on chante encore en Poitou, & qui commence : 

Au Saina Nau 
Cbanteray (ans point m'y feindre, 
le n'en daigneroit rien craindre, 
Car le iour eft feriaa, 
Nau, nau, nau. » 

(Le Duchat) 

La Monnoye ajoute [Nœls bourguignons^ glossaire, 
au mot Noël) : a Cet endroit c&, tiré indubitablement 
d'un de ces Noëls que Rabelais, dans l'ancien Pro- 
logue du quatrième livre, dit avoir été compofés en 
langage poitevin parle feigneur de Saint-George, nom- 
mé Frapin. d Cela semble au moins douteux. 

L. II : Caftorà dextre. Dans l'antiquité, les matelots 
nommaient Castor et Pollux le météore qu'ils ap- 
pellent de nos jours feu Saint-Elme. Ils le regardaient 
comme d'un heureux augure, et redoutaient.au con- 
traire celui qu'ils désignaient sous le nom d'Hélène. 
Pline parlant de Castor et Pollux (n, 37, De stellis 
Castoribus) s'exprime ainsi : a Geminae autem salutares, 
et prosperi cursus praenunciae : quaruni adventu fugari 
diram illam ac minacem, appellatamque Helenam 
ferunt. » 

L. 26 ; Pafié lamhique : ou lamhomque. Il y a ici, 
comme plus haut (voyez, p. 163, note sur la 1. 23 de la 
p. 221 du t. I.) un jeu de mots sur iamhe et Jamhe^ 
mais la substitution du ^' à l'i Ta fait disparaître de toutes 
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les éditions modernes, oh ce passage est devenu com- 
plètement inintelligible. 
Page 351, 1. II : Cmur de cerf. 

.... xuvèç 6^yi.a,v* lx<i>v, xpu^Criv è'* ^a^cio. 

(Homère, Iliade, i, 22$) 

L. 21 : Périr en mer. C'est Ulysse qui dit cela pen- 
dant la tempête (Odyssée^ v, 312) : 

NOv ^i jAt Xtu^oXia OavaTO iffAoïpTo àX&va». 

1548 ajoutait : a La raifon eft baillée par les Pita- 
goriens, pour ce que Famé eft feu &de fubflance ignée. 
Mourant doncques Thomme en eau (élément con- 
traire), leur femble (toutefois le contraire eft vérité), 
Tame eftre entièrement èftein£te. » 

L. 26 : La conflagration de Troie. 

. ., . O terque quaterque beat!, 
Quîs ante ora patrum, Trojae sub moenibus altis, 
Contigit oppetere ! o Danaûm fortissime gentis 
Tydidel mené Iliacis occumbere campis 
Non potuisse toaque animam banc e£fundere dextra ? 
(Virgile, Enéide, i, 94) 

Page 352, 1. 13 : Vague decumane. Il y a dans le 
texte de 15; 5:2 d'écumane. Bien que nous ayons re- 
jeté cette leçon comme fautive, nous l'indiquons ici 
parce qu'on y pourrait voir, à toute force, un jeu de 
mots avec vague dHécume. 

Page 353, 1. 13 : Et comme diâ le fainSi Enuoyé^ 
efire cooperateurs auecques luy. Voy. saint Paul, 2* épitre 
aux Corinthiens^ vi, i. En 13^48, Rabelais disait : Si 
ie n'en parle félon Us décret^ des matheologiens, il^ me 
pardonneront y i'en parle par liure & authorité. Il a 
jugé plus sûr, dans sa seconde édition^ d'alléguer cette 
autorité. 

L. 15 : Que dift C. Fiaminius. — Tite-Live, xxii, 5;. 
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L. aa : JSr Stdufie, Voyez Conjuration de CatiUna, 

L. 30: Ltf chus de SeuilU,,. Voyez t. i, p. 103. 

Page 3549 1. 10 : A deux doigt^ près de la mçrc. 
Cette réponse est attribuée par Diogène Laërce au 
Scythe Anacharsis. 

L. 16 : He crains rien que les dangiers. Panarge dit 
encore plus loin (p. 464] : « le ne crains rien irors les 
dangiers. le le diz toufiours. Auffî difoit le Fran 
archier de Baignolet. • 

. le De craigoois qae les dangers. 

(Villon, Le Monologue du franc-archier) 

Page 35y, 1. 2$ : Celle qui ferait on -port. Voyez 
pour ceci et pour ce qui suit Diogène Laërce, c. 8. 

Page 35:6, 1. 7 : Portius Cato, Voyez Plutarque, 
Marcus Cato le cenfeur, xvni. 

L. 17 : Guaillard comme vn père. Nous trouvons plus 
loin, p. 42a : Aifes comme pères; et dans ce dernier 
passage il s'agit du bon temps que se donnent les 
moines. C'est ici, selon nous, 'une locution analogue, 
mais employée ironiquement : « Tu seras pendu ou 
brûlé, gai comme un moine. » Selon Le Duchat «gail- 
lard comme vn père » est lin équivalent de : 

. . . Cent fois plus gay que Perot. 

(Coquillart, Monologue des perruques) 

ott de « guay comme Perot. » (Henri Eftienne, Apo^ 
logiepour Hérodote^ c. XVI, t. i,p. 330); et ces diverses 
locutions signifient toutes : « gay comme papeguay, 11 
c'est-à-dire « comme un perroquet, » expression em- 
ployée plus loin, p. 501, par Panurge. Quant à Burgaud 
des Marets, s'emparant d'une opinion abandonnée par 
Le Duchat, il explique la phrase qui nous occupe par : 
c Hardiment brûlé comme un hérétique, » en prenant 
gaillard dans le sens adverbial et en expliquant comme 
un père par « <:omme un patarin ou hérétique, ainsi 
nommé du Pater. » « Personne ne croira, dit-il grave- 
ment, que les perroquets ou les pinsons, pas plus que 
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les gens, soient gais quand on les brûle. » Certes, 
mais il est bien clair que frère Jean ne parle pas sé- 
rieusement. 

Page 33:7, 1. 16 : Vne chappelU d'eau Rofe, Sorte 
d'alambic : 

La chapelle, où fe font eaues odoriférantes 
Donne par fes liqueurs guerifons différentes. 

(Cl. Marot, Epigrammes, A M""* la Chapelle) 

Voyez ci-dessus, p. 279, la note sur la 1, 22 de la 
p. 341. 
Page 358, 1. 19 : Il y eut heu &* gualU. 

Il y aura beu & guallé. 

(Farce de Patkelin, p. 22) 

Les participes heu et gaalU sont pris ici substan- 
tivement, au sens de boisson et réjouissance. 

Page 362, 1. 30 : ^neas. Voyez Virgile, Enéide j 
ni, 707. 

Page 363,1. 2 : Alcman^ & auhres. Voyez Pline, vn, 
51, et XI, 33. 

L. 19 : £« dueil Qf lamentation fera. Josèphe, xvil,8. 

L, 2^ : Changea difant^ moy viuent^ « Dicente quo- 
dam in sermone communi : '£[aoû davovroç ^vâol \fA-^zfù 
iropi, imo, inquit, i{i.o5 Côvtoç. » (Suétone, Néron^ 38) 

L. 28 : Dion Nicaus^ Csr Suidas, Dion Cassius, His- 
toire romaine j liv. LVI ; Suidas, Vie de Tibère, 

Page 365, 1. 13 : a ampliation. Il y a bien ici dans 
I3;52 un a, mais c'est A qu'il faut lire. est l'initiale de 
OàvAToc, mjrr; les deux autres lettres ont un sens moins 
clair. T pourrait être l'initiale de TtXeifdotc, acquittement, 
A de àvaêcXii, ajournement. Ceci, du reste, est traduit 
de ce passage des adages d'Érasme (chil. i, cent, y, 
ch. LVl) : « Verofîmilius eft, quôd fcribit Afconius 
Pedianus , fortes fcilicet vrnas immiflas triplicem 
habuifTe notàm, 6 damnationis, T abfolutionia, A am- 
pliationis (i. e. quoties fignificabant parum iîbi adhuc 
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liquere) fymbolum fuifle. » Mais ce que dit Érasme 
n'est pas dans Asconius, qui remarque simplement que 
l'A marque absolution, le C condamnation, et N. L., 
non liquet, c'est-à-dire, comme le dit Rabelais : a le cas 
n'eft encores liquidé, a 

Page 366, 1. 201 le vous demande en demandant. 
Dicton qui forme trois vers. Le premier est répété au 
commencement du prologue du v" livre. 

L. 24 : En penfaroys. Dans le pays, dans la province 
des pensées. Rabelais a toute une géographie de ce 
genre à son usage. C'est ainsi que plus haut (t. i, p. 27) 
il a appelé Bibaroys le pays des buveurs. 

L. dernière : De CallLmachuSp & de Paufanias. Voyez 
V hymne sur Délos et le X* livre de Pausanias (3 a) où il 
traite de la Phocide. 

Page 367, 1. 6 ; 9720. ans. Ce total résulte de 
(4 X 20 + I) X 3 X 8 X 5- 

Page 368, 1. 4 : Epitherfes. Ce récit est tiré du 
traité de Plutarque, Des oracles qui ont cessé, xxvi. Il 
est traduit si littéralement que Rabelais a mis Tha- 
moun quand ce nom est complément et, par consé- 
quent, à l'accusatif dans le texte grec, et Thamous 
quand il est sujet. 

Page 369, 1. 26 : Hérodote, Voyez liv n, c. 145. 

L. 26 : On tiers îiure de la nature des Dieux, Voyez 
c. 22. 

Page 370, 1. 4: Ses brebis j mais auffifes bergiers. 

. . . Pan curât oves oviumque magistros. 

(Virgile, Églogues, 11, v. jj) 

L.9 : Nofire vnique Seruateur. Cette interprétation est 
ancienne. Du Fail, qui l'expose tout au long dans son 
Epiftre de Polygame à vn Gentilhomme contre les athées 
(t. Il, p. 339), commence ainsi : « l'ay femblablement 
penfé eftre de mon deuoir, vous parler d'vne hiftoire 
grande & illuftre, que Plutarque raconte au Iiure de 
la ceflation des Oracles : laquelle, au iugement d'Eu- 
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febe, Pierre le Cheuelu Italien, & Pierre Meffie Efpa- 
gnol, fe rapporte & approprie à noftre propos. » 

Page 371, 1. 2 : Quare/nuprenant. An propre : cqui 
prend carême.» Ce mot s'applique d'ordinaire aux trois 
jours gras avant le mercredi des Cendres et particu- 
lièrement au mardi. Ici il désigne le carême lui-même, 
dont ce chapitre et les trois suivants sont une 
description bouffonne, a II faut, dit Le Duchat avec 
assez de vraisemblance, que d'un cdté ce portrait re- 
garde la bizarrerie de Thabit des moines en g^^éral, 
à qui leurs règles prefcrivent un carême continuel, & 
de l'autre l'erreur de ceux qui font confifter une bonne 
partie de la religion chrétienne dans l'obfervation du 
carême & de fes dévotions. » 

Page 37a, 1. 6 : Fai/eur de larâotures O* brochettes, 
« Ceft en carême, & principalement fur fa fin, que les 
bouchers prennent leur tems pour faire des brochettes. » 
(Le Duchat). Quand Xenomanes dit qu'il en emporta 
vne çroffey il faut entendre douze douzaines. 

L. 13 : Salades f allées. Jeu de mots sur ^^2^2^^ casque, 
et salade^ légumes assaisonnés au seL L'énumération 
des c( aubers, cafquets, morrions, » n'a pour objet 
que de préparer cette équivoque. 

L. 33 : SUn fuyt. Ainsi dans 155:2 ; ailleurs : SUnfuit» 

Page 380, 1. 17: Anneau de pefchettr. Les brefe du 
pape sont scellés de cire rouge, de l'anneau du pêcheur, 
c'est-à-dire du cachet où saint Pierre est représenté 
en pécheur et qui doit être apposé en présence du pape. 
Il est dit à la fin des brefs qu'ils sont donnés : « sub 
annulo piscatoris. » 

Page 381, 1. 22: SHl ronfloit,., « Carême-prenant 
ronfloit des fèves, comme quelques-uns foufflent des 
pois en dormant. » (Le Duchat) 

L. dernière : Saye cramoifie. Voyez Plutarque, Apo- 
phtegmes. 

Page 383, 1. 10 : Se iouoytes cordes des ceinSls, Bur- 
gaud des Marets voit ici un jeu de mots entre les 
corps des saints^ les reliques sur lesquelles on prêtait 
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•erment) et les « cordes des c«inds, » les cordes qui 
ceignaient les cordeliers. 

L. 32 : Ce que iUn ay leu parmy les Apologues anûques, 
c On a jufqu'ici été fort en peine de favoir d'où pou- 
voie avoir été tiré l'Apologue de Phyfit ^ à^Antiphyfie. 
La découverte en étoit difficile par deux raifons. 
L'une que tout moderne qu'eft cet Apologue^ Rabelais 
n'a pas laiflfé de le qualifier antique; ce qui a Êiit 
qu'on Ta, mais très- inutilement cherché^dans les écrits 
des ^ciens. L'autre que Caelius Calcagninus, qui l'a. 
inventé, n'eft pas un auteur qu'on life beaucoup. L'A- 
pologue, dont il s'agit, fe trouve pag. 622. de fes œuvres 
imprimées in-foL à Baie 1544. Il eft intitulé Gigantes 
& commence ainfi : c Natura, ut eft per fe ferax, primo 
partu Decorem, atque Harmoniam edidit, nulla opéra 
viri adjuta. Antiphyfla vero, femper Nature adverfa, 
tam pulchrum fœtum protinus invidit, ufaque Tel* 
lumonis amplexu, duo ex adverfo monftra peperit^ 
Admoduntem ac Difcrepantiam nomine... » & le refte 
que Rabelais n'a fait que traduire jufqu'à ces mots 
exclufivement : Depuis elle engendra les matagotSj &c. 
(La Monnoye, Ménagiana^ 1. 1, p. 371) 

Page 386, 1. 15 : Intonation de Guare Serre, Sonnerie 
indiquant de se garer et de serrer les vaisseaux les uns 
contre les autres, ou, peut-être, de carguer les voiles. 

Page 387, L 12 : Per feus, Perfé ius par moy fera. 
« Pn voit que Rabelais joue ici sur Perf eus et percé jus, » 
(Eloi Johanneau) 

L. 18 : Comme naguieres expo f oit frère Ion. Voyez 
t. II, p. 357, 1. I : f N'aye iamais paour de l'eau... 
Par élément contraire fera ta vie terminée. » 

L. 28 : Lf facile fymhole qui eft entre roufl tS* houilly, 
oc Les cuifiniers des Diables... mettent fouuent bouillir 
ce qu'on deftinoit pour rouftir. » (T. n, p. 357) 

Page 388, 1. 6: Celluy milourt Anglais , Georges, 
duc de Clarence, que, d'après plusieurs historiens, son 
frère Edouard iv fit périr de la sorte au mois de fé- 
vrier 1478. Voyez Commines, liv. i, c. 7. 
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Page 390, 1. 3a : Sagettts des Scythes. Ce dernier 
récit esc traduit d'Hérodote, liv. iv, c, 131-133. 

Page 39a, 1. dernière : Nicander, Voyez ton Ophia" 
que ou Trmté des serpents. 

Pag£393,1. i: Vijle Farouche^ manoir antique des 
^f^i^l^s^Les commentateurs se sont donné beaucoup 
de mal pour expliquer historiquement ce chapitre et 
ceux qui le suivent. Les lecteurs qui seront curieux de 
parcourir toutes ces explications fort précises en ap- 
parence, mais entièrement contradictoires, les trou- 
veront dans l'édition d'Éloi Johanneau. Quant à nous, 
nous nous contenterons de faire remarquer qu'un peu 
plus loin, p. 404-405, Rabelais s'exprime de la sorte : 
« Les Souilles peuple maintenant hardy & belliqueux, 
que fçauons nous û iadis eftoient Saulcifliss? ie n'en 
vouldroys pas mettre le doigt on feu. » Ce que Joa- 
chim du Bellay (Les Regrets, sonnet 127, 1. 11, p. 230) 
a rappelé en ces termes : 

Voila les compagnons ft correâeurs des Rois 
Que le bon Rabelais a furnommez Saulciffes. 

Plus loin encore, p. 414, Rabelais a dit : « trancha 
le Cervelat en deu» pièces. Vray Dieu, qu'il eftoit 
gras. Il me foubuint du gros Taureau de Berne qui 
feut à Marignan tué à la desfaide des Souifles. • 
On pourrait ne voir dans le premier passage qu'un 
mauvais jeu de mots de fouijfe à faucijft; mais ce 
n'est pas seulement pour amener une pareille équi- 
voque qu'il a rapproché les Suisses des saucisses, 
puisqu*il les compare aussi aux cervelas. Si les sau- 
cisses et les cervelas sont les Suisses, c'est-à-dire des 
hérétiques adversaires du carême et par conséquent 
de Quarefmeprenant, les andauilles peuvent bien dé- 
signer aussi, soit le même peuple, soit les autres na- 
tions protestantes ; mais il faut se garder de voir là 
des allégories suivies, constantes. A chaque instant 
Rabelais les interrompt, tant par fantaisie que par 
IV. 19 
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la nécessité de n'être point trop clair, et se Uvre, 
chemin taisant, à toutes les plaisanteries et à toutes 
les équivoques auxquelles donne lieu si facilement 
le récit des étranges combats auxquels il nous fait 
assister. 

Page 398, 1. 6: Il y perdit la vie. Voyez Hérodien, 
Vie de Caracalla, iv, 9. 

L. 8 : Les Sichimieru, Voyez la Genèse^ i, 34. 

L. 13 : Le feift occire. Voyez Tacite, Annales j 11, 3. 

Page 399, 1. la: Les nauf^ Brindiere.., ©* P<7r- 
toueriere. « La neufieme » avait « pour diuife vne 
brinde, » et c l'vnzieme vne portouoire* » (t. 11, 
p. ayo) 

Page 400, 1. 14 : Oâaman Augufie, Voyez Suétone, 
Vie £ Auguste y 96. 

L. ao : Vefpajian.yoy&L Suétone, Vie de Vespasien^ 7. 

L. 28 : CratyU. Le titre complet de ce dialogue de 
Platon est : KparuXoc 4 mpl dvof&arov d^domroç. 

L. a8 : Par ma foif. Comme on ne prononçait pas 
Vf finale, ce juron formait un mauvais jeu de mots 
avec : par ma foi. 

Page 401, 1. i : Vinuention admirable de Pythago-' 
ras. Voyez PUne, xxvm, 6. 

Page 40a, 1, 16 : Tiene eft Tyre. Voyez Plutarque, 
Vie d! Alexandre, 

Page 403, 1. I : Cequeaduint à L, Paulus JEmylius, 
Voyez Cicéron, De la Divination , i, 46. Il y a deux 
petites inexactitudes dans le texte de Rabelais. Le 
nom de la fille de Paul Emile est Ténia et non 
Tratia; et Persa^ malgré la terminaison féminine de 
son nom, est un petit chien, catellus, et non une 
chienne. 

Page 405;, 1. 5 : Scelon la defcription de Pline. 
« Himantipodes loripedes quidam, qui bus serpendo 
ingredi nature est. » (Liv. v, c. 8) 

L. 13 : Serpent andouillicque, « Comment elle s'en* 
uolla en forme dVn ferpent du chaâeau de Lufignan. » 
(Jean d'Arras, Hifioire de Melufine) 
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L. 17 : Erichthonius premier inuenta les coches, - 

Primus Erichthonias curras et quatuor ausus 
Jungere equos, rapidusqae rotia insistere victor. 

(Virgile, Géorgiques, m, 113) 

Servius, dans un commentaire sur ces vers, indique 
le motif qui avait guidé l'inventeur. 
L. 23 : Ltf nymphe Scythicque Ora. 

Proxima Bisaltae regio, ductorqae Colazes 
Sanguia et ipse Deam, Scythicis quem Jupiter cris 
Progenuit; viridem Myracen Tibi»enaque juzta 
Ostia, semifero (dignum sf credere) captua 
Corpore, nec nymphœ geminos exhorruit angues. 



Inaaper aoratos conlegerat ip8e dracones 
Matria Ore spécimen... 

(Valeriaa Flaccus, Argonautiques, rif 48) 

L. dernière : Croyti qi^il nUfi rien fi vray. Je pense 
qu'il y a ici une suspension comique qui devrait être 
marquée par des points. Rabelais semble dire d'abord 
qiiU n^efi rien fi vray.., (que les récits qu'il vient de 
faire), puis il ajoute : que VEuangiU. 

Page 406, 1. 19 : Nahuiardan maiftre cuifinier du Roy 
Nahugodonofor. Dans la Bible {Rois^ iv, XXV, 8 et sui- 
vants), Nabuzardan est toujours qualifié de a princeps 
militiae » ou « exercitus, » ou de « magister militum. » 
Toutefois ce n'est pas Rabelais qui a imaginé de le 
transformer en cuisinier. Il n^a fait en cela que suivre 
une fort ancienne tradition. On lit dans un poème aU 
légorique sur le siège de Jérusalem par Nabuchonosor et 
Nahuiardan, composé en 11 80 et dont M* P.Meyer a 
donné un extrait dans la Romania (vi^ 7) : 

Graat mal fit a Ihenifalem, 
A iceft tens Nabradanz : 
Les pz conduift cheualiers^ 
Et fut maîtres confanoera {sic) 
Prince queura fut de la coifinc. 
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On trouve en outre dans les Anciennes poésies fran- 
çoises des xv* et xvi* siècles publiées par M. Montaiglon 
dans la Bibliothèque elj^évirienne (t. i, p. 204) : Un Ser- 
mon ioyeulx de la viefaint Ongnon^ comment Nàbu^ardin^ 
le maifire cuifinier^ le fit martirer,.. 

Page 407, 1. $ : loyeufes refponfes de Ciceron. Voyez 
Plutarque, Apophtegmes. 

Page 409, 1. 7 ; La nauf Bourràbaqtdniere. « La 
fixieme (pour diuife auoit) vn Bourrabaquin mona- 
chai. » (t. n, p. 370) 

L. 17 : La Truye de la Riole. a Eurent confeil ceux 
de l'oft, pour leur befogne approcher & pour plus gre- 
uer leurs ennemis, que ils enuoieroient querre en la 
Riolle vn grant engin que on appelle truie, lequel engin 
eftoit de telle ordonnance queil ietoit pierres de faix; 
& fe pouuoient bien cent hommes d'armes ordonner 
dedans & en approchant aflaillir la ville. » (Froissart, 
Chroniques^ liv. 11, c. 5;) 

Page 413, 1. i : Rompit les Andouilles aux gcnaulx. 
Il y a ici une sorte de jeu de mots, car romprePanguille au- 
genou, sur le genou, était une locution proverbiale pour 
désigner une chose impossible: « Les Dieux ont permis 
la mort de voftre frère. Ils ont conferué mon père, 
ils veulent vous fruftrer de vos entreprifes & fauorifer 
aux fîennes, & vous voulez rompre l'anguille au ge- 
noiL 9 {Amadisy t. vni, c. 53) 

L. z8 : Gradimars. — Dimar^^VL lieu de mardi j est la 
forme méridionale. 

L. 23 : Son efpee Baife mon cul {ainfi la nommoit il) 
à deux mains. Ce coq-à-l'âne n'est pas de Rabelais. Il 
se trouve déjà dans les Propos ruftiques de Du Fail 
(t. I, p. 98) publiés dès 15:47 : « Voyla (difoit il) la 
leuee du bouclier de l'efpee feule, & de l'efpee baife 
mon cul à deux mains. » 

Page 414, 1. a : Gros Taureau de Berne. Voyez ci- 
dessus, p. 289, note sur lai. i de la p. 393, et la Table 
des noms au mot Berne. 

Page 415, 1. n : Marhre LueulUan. Pline raconte 
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(xxxvi, 8) que Lucullus donna son nom à un marbre 
de Vue de Milo qu'il introduisit le premier à Rome. 

L. 18 : Pourceau Mirurue enfeignant. Dans le pas- 
sage grec enseignant est sous-entendu. 

Page 417, 1. 16: Rue pauee d'AniouUles. Ancien 
nom de la rue Pavée (Saint André des Arcs] jusqu'en 
1676. Voyez Paris sous Philippe Auguste^ p. 325. 

Page 419, 1. 4: Par VeftoilU Poujjiniere, « Il jure 
par l'étoile poussinière, ou la constellation des Pléiades, 
sans doute parce que le lever de cette constellation 
passait chez les anciens pour exciter les vents et les 
tempêtes. » (Eloi Johanneau) 

L. 24 : Le vent de la chemif e,\oyez ci-dessus, p. 13 J, 
note sur la 1. 13 de la p. 146. 

Page 421, 1. dernière : Sonnet, « le n'y eus efté 
longuement, que la bonne perfonne ne delafchaft vn 
gros pet de ménage, FroifTart diroit, defcliquaft vne 
dondaine, & les affettees, vn fonnet. j» (Du Fail, t. 11, 

p. 99) 
Page 422, 1. 13 : Rien n'eft beat de toutes parts, 

. . . Nihil e8t ab omni 
Parte beatum. 

(Horace, Odes, u, 16, ▼. «7) 

L. 15 : Aifes comme peres,\oj&L ci-dessus, p. 284, note 
sur la 1. 17 de la p. 356. 

Page 424, 1. dernière : Par V ordonnance des Meâi- 
cms. Voyez ci-dessus, p. 278, note sur la 1. 17 de la - 

P- 334- 

Page 425, 1. i : L'ijle des Papefigues, La Fontaine 
a imité ce chapitre et les deux suivants dans son Diable 
de Papefiguière, 

L. 15: Luy feifi la figue. 

Firent la figue au portrait du faint Père. 

(La Fontaine) 

L. 24 : ladis vfa enuers les Milanois, Voyez Albert 
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KnntLj Saxpnia, liy. vi, c. 6, et Guillaume Paradin, 
Dcantiquo Bargundût ftatu, Lyon, Etienne Dolet, 1543. 
Page 426, 1. 21 : Ecco lo fico, c Voilà la figue. » 
Page 4271 1. 16 : Touielle, Richelet, dans son Die- 
tUmnairej renonce à expliquer ce mot, mais raconte à 
•on sujet une anecdote assez curieuse : c J'ai confulté, 
dit-il, plufieurs greniers ou grenetiers & plufleun 
herboriftes ^meux^ils m'ont tous dit qu'ils ne fa voient 
ce que c'étoit que la toufelle. Là-deiTus j'ai yu le cé- 
lèbre Monûeurde la Fontaine à qui, après les premiers 
compliment, j'ai dit : Vous vous êtes fervi du mot 
de toufelle dans vos contes, & qu'eft-ce que toufelle? 
Par Apollon, je n'en fais rien, m'a-t-il répondu, mais 
je crois que c'eft une herbe qui vient en Touraine, 
car Médire François Rabelais de qui j'ai emprunté ce 
mot étoit, à ce que je penfe, Tourangeau. » — Voyez 
le Glossaire, 

L. 18: Fors feulement le Perfil & Us choux, 

N'tToit encor tonné que fur les choux. 

(La Fontaine) 

Page 430, 1. iz : Ainfi choifijjief vous Upire. c Talis 
eligit, qui pejus eligit. » 

Page 431, 1. dernière : Donner à leur con vent* 
Dans l'édition de 1552 con est au bas d'une page, 
comme dans la nôtre, et vent au commencement de la 
suivante ; mais il n'y a pas de tiret ; c'est notre im- 
primeur qui a cru devoir en ajouter un. 

Page 434, 1. 28 : En la forme que iadis les femmes 
Perfides fe prafenterent à leurs enfans, «r En reboùrfant 
fa robe par deuant & leur montrant fon ventre. » (Plu- 
tarque, Des vertueux faits des femmes) 

L. 30 : Venorme folution de connntâté. La Fontaine a 
reproduit textuellement ce passage et a fait des trois 
derniers mots un vers entier : 

...auffi-toft quil apperceut Ténorme 
Solution de continuité. 
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Cette expression avait déjà été employée (t. i, p, 2^2) 
par Rabelais. 

L. 33 : Cela? Probablement dans le sens de : « qu'est- 
ce que cela? » De l'Aulnaye, Johanneau et Burgaud 
des Marets pensent qu'il faut lire ici, comme plus loin 
page 510, 1. dernière, sela, mot hébreu que la Brieve 
claration explique par f certainement, p 

Page 437, 1. 6 : Ctlluy qid efi. « Ego sum qui sum. » 
(Exodâj III, 14) 

L. II : Nous parlons du Dieu en terre, a Vn cardinal... 
eftant malade à la mort, & ayant voulu eftre confeflé, 
quand le confefleur luy parla d'adorer vn feul Dieu il 
dift qu'aufïi faifoit-il, mais que c'eftoit le Pape. Car 
d'autant que Pape eft Dieu en terre, ie Tay mieux aimé 
adorer, parcequ'il eft vifîble que non pas l'autre qui eft 
inuifible puis qu'il n'en faut pas adorer deux. » (Henri 
Estienne, Apologie pour Hérodote y c. xxv, t. i, p. 581) 

Page 440, 1. 30 : Que O^auian confacra à luppiur 
Capitolin. Voyez Suétone, Vie d'Auguste^ 30. 

Page 441, 1. 9 : ri^oei zeattoit. Voyez ci-des- 
sus, p. 245, note sur la 1. la de la p. 124. 

L. 10 : El. — Plutarque, Quefigmfioit ce mot El qui 
efioit ençraué fur les portes du temple d'Apollo en la 
ville de Delphes. 

L. 13 : Euripides. — Iphigénie en Tauride^ v. 85. 

L. 27 : Diipetes, — Odyssée^ iv, 77. 

Page 442, 1. 31 : Seiche, « Méfia fenza commu- 
nione. » (Oudin, Recherches italiennes & françoifes) .. 

Page 443, \, '^i le y euffe porté pain CT vin par les 
trai^paffei. On portait encore il y a quelques an- 
nées, dans certaines provinces et même dans quelques 
paroisses de la banlieue de Paris, un pain et une bou- 
teiUe de vin aux messes d'enterrement en manière d'of- 
frande, peut-être, suivant la remarque de Burgaud 
des Marets, à cause de ces paroles deTobie à son fils: 
f Placez votre pain et votre vin sur la tombe du 
juste.» On faisait cela a pour les trépassés.» Frère Jean 
•dit que s'il avait déjeuné avant le' service, il aurait 
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porté le vin « par les traidz paflez » dans ton gosier. 
L. 5 : Trouffei la court ^ de paour que ru fe crotte. 
Dans la Pajfion de Itfut Chrift à perfonnagtt, P* 53 » 
saint Jean dit au bourreau qui va le décapiter : 

Accorde que face oraifon 
h Diea, par penfée dénote. 
Grohonart^ bourreau, 
Fay le donc coart, que ne fe crote. 

Page 447^ 1. 19 : GuUlot en Amiens, Ce n'est pas là 
un personnage de Êintaisie. Sa réputation était bien 
établie. Jean de la Bruyère Champier, dans son De re 
ciharia (xy, i), mentionne à Amiens : t Vnum popi- 
narium, nomine Guillelmum (Guillotum vulgus co- 
gnominat), » qui sait préparer avec la plus grande 
promptitude des repas dignes des rois et a facilement 
et à bon droit obtenu la palme parmi les taverniers 
de France.» Montaigne, dans son Voyage, p. 202, parlant, 
à l'article LavenelU, d'un célèbre cuisinier de Toscane, 
dit : « L'hoftellerie cft fameufe... On en faift fi grand 
fefte que la noblefle du païs s'y aflamble fouuant, 
come chés le More à Paris, ou Guillot à Amians. » 

Page 448, 1. 19 : C/^rit^. Vocatif du mot latin cle^ 
ricusj « clerc. » 11 forme une sorte de je^ de mots' 
avec efclaire icy^ qui suit. 

L. 30 : Seraphieque Sixiefme.SiidèmeUyre des Dé- 
crétâtes, ajouté aux cinq premiers par Bonifkce viii. 

Page 450, 1. 7 : VEcoffoys doreur Decretalipotens. 
c Ce doit être, dit Burgaud des Maret^, Robert Irland, 
d'une des plus anciennes maisons d'Ecosse, qui s'é- 
tablit en France vers 149a, obtint en 1502 une chaire 
de droit à l'université de Poitiers, et mourut le 
15 février 1561, après avoir professé avec beaucoup 
d'éclat pendant soixante ans, et compté parmi ses 
élèves Eghinaire, Baron, Roaldès^ Hurault de Che- 
verny, Achille de Harlay, etc. » 

L. 13 : Catulle. Poèmes, xxiil, Ad Furium, 

Nec toto decies cacas in anno, 
Atque id duriu8 est faba et lapillis : 
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Qnod tn ti manlbnt Uns fricetqne, 
Non unquam digitum inquinare potsU. 

Page 453, 1. 16 : Perotouauoit dépecé vnes iemia De- 
cretalesduhon canonge. La carte.,. Ce passage est assez 
obscur. Le Duchat «xplique canonge ou canonnage par 
« beau grand papier; » ce qui n'éclaircit rien. Burgaud 
des Marets, qui semble plus près de la vérité, supprime, 
dans sa seconde édition, le point après canonge^ et 
trouve ici un « bon chanoine La carte, » sur lequel, 
du reste, il n'a aucun renseignement à nous donner. 

L. 2j; : Figues dioures. « Figues d'or^ » dans le lan- 
gage de Cahusac. 

L. 37 : Le pa/adour, c La flèche. » 

L. 31, et p. 454, 1. 31 : CUrice, Voyez ci-dessus, 
p. 2^6, note sur la 1. 19 de la p. 448. 

Page 455,1. i iDepuys que Decreti eurent aies, HvL de 
mots sur les décrétâtes et les décrets auxquels les ailes 
ont poussé, qui sont en pleine vigueur : Du Fail fait 
dire à Eutrapel (t. 11, p. 50) : « L'Ordonnance défen- 
dante n'accompagner les fergens, n'auoit point encore 
d'ailes. » — Quant aux maies des gens d'armes, elles 
eurent pour résultat funeste de faciliter leurs dépré- 
dations; mais c'est seulement depuis peu que, par le 
progrès de toutes choses, elles se sont transformées en 
fourgons et e'n trains de bagages. Ce dicton satirique 
a été bien souvent cité, quelquefois avec certaines 
variantes. Henri Estienne, dans son Apologie pour Hé- 
rodote (c. XXXIX, t. I, p. 300), lui donne un vert de 
plus : 

Depuis que décrets eurent aies, 
Et que les dez vindrent fur tables, 
Et gendarmes portèrent maies, 
Moines allèrent à cheual, 
An monde n'y a eu que mal. 

Page 457,1. a6 ; Fn Decretifte.Npn„.vnDecritalifte, 
Burgaud des Marets fait remarquer avec raison c la 
différence qu'il y a entre un déerétalisu, c'est-à-dire 
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an juriflcoiuttlte ttltramontaitii et un déerétisu ou 
légiste^ ordinairement opposé aux prétentions de la 
cour de Rome. » C'est ce qui fait dire à Epistémon, 
en jouant sur le mot: c O le gros rat ! » Il veut in- 
diquer que la langue d'Homénas a^ eu un rae^ comme 
nous le disons encore d'une serrure^ d'une arme à 
feu, etc., d'oà est venu le verbe rater. 

Page 459, ^* '^* Vimtjfifat^pipat, hihat, Epistémon ^ 
après avoir prononcé un -vivat le fait passer par toutes 
les variantes de la prononciation allemande pour ar- 
river à hihat (qu'il boive). On sait que, suivant an 
ancien dicton, Germanis vivere bibere est. 

L. dernière : Baifer fes poulets en croix, c Allufîon 
à ce que font les bigots dont la dévotion confifte fi 
eflentiellement à baifer la Croix, que pour en avoir 
toujours une à leur difpofition, ils la forment de leurs 
deux pouces qu'ils portent croifez continuellement à 
la bouche. En Languedoc, on dit d'un homme qui 
s'intéreffe fenfiblement à une a£Faire qu'il baife fes 
pouces en croix pour qu'elle réufïïfie. » (Le Duchat) 

Page 460, 1. 17: Non toute terre porte tout, 

Nec yero terne ferre omne8 omnia possant. 

Scia India nigrum 

Fert ebenam, aolis est tharea yirga Sabsis. 

(Virgile, Géorg-iques, ix, 109-116) 

Page 461, 1. 3: Appelions les figues figueè, iroippvoiftc 

(Lucien, Comment on doit écrire l'histoire j 41) 

J'appelle un chat an chat... 

(Boileau, Satires^ i) 

L. 19 : le vous congnoys à vofire ne^. Voyez ci-dessus, 
p. 140, note sur la 1. 2 de la p. 151. 

L. 94 xSi,„ quefumus, c Si tu ne veux donner, prête, 
nous t'en prions. » 

Page 46a, 1. 4:Efcu^ aufahot,SmysLnt Le Duchat, 



Digitized by VjOOQIC 



Qt7AILT LIYILB, T. II, P. 461-465. 299 

Rabelais les nomme ainsi parce que les fleurs de lys 
y étaient semées t dans un écuiSbn prefque triangu- 
laire & de la figure, à peu près, de cette forte de toupie 
qu'on nonune fabot. d 

L. 7 : Saka^ dW, Voyez ci-dessus, p. 145, la note 
sur la 1. 9 de la p. 171. Les commentateurs font re- 
marquer que si Pantagruel donne aux filles à marier des 
pièces de monnaie représentant la salutation ange- 
lique, c'est pour leur promettre ce que l'ange annonçait 
à la vierge Marie. 

Page 463,1. a: ParolUs dégelées, VMstoire des pa- 
roles gelées, puis dégelées, n'est pas de l'invention de 
Rabelais. Nous tenons de lui-même qu'elle remonte à 
Andphanes (Voyez ci-dessous, note sur la 1. 13 de la 
p. 465). Il n'est donc pas nécessaire devoir recours, 
comme le ùiit La Monnoye {Ménagiana, t. m, p. 448), 
au Cortigiano de Balthazar de CastiUon, publié chez 
les Aide en 1528 et traduit en français en 1537, et dont 
un récit du n* livre renferme une fiction analogue. 
Il est encore plus inutile de rapporter tout au long^ 
pour les comparer au texte de Rabelais, deux apo- 
logues de Cœlius Calcagninus (Ferrare, 1544) intitulés, 
l'un ; Voces frigoris vi congelatœ^et l'autre; Voeesfrigore 
concreta, dont le second n^est qu'une simple paraphrase 
des paroles d'Antiphanes. 

Page 464, 1. 9 : Comme difoit Brutus. Brutus disait 
au contraire (Plutarque, Marcus Brutus^ 63) : t II s'en 
fault fouir voirement... mais c'eft auec les mains, 
& non pas auec les pieds. » C'est-à-dire : il faut éviter 
la mort en combattant. 

L. 1$ :Lt Fran archier deBaignolet. Voyez ci-dessus, 
p. 284, la note sur la 1. 16 de la p. 354. 

L. 35 : L'home fuyant comhatra de rechief, 'Amip h 
9eÛ7<dy xxt iràXiv pi.axw«Tai, (Aulu-Gelle, xvn, 3l) 

L. 33 : Tay Uu. Dans Plutarque, Des oracles qui ont 
ceffé, 3^ 

Page 465, 1. 11 iParolles.,, volantes, '£irt« irrtpôivTa. 
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L. 13 : Antiphanes, Platarqne, Sur la progrès dans 
la vertu, ly. 

Page 466, 1. 2: Moti de gueule. Brocards, réponses 
vives du genre de celles de la Dorine de Molière c forte 
en gueule, » comme chacun sait, ce qui irritait tant 
madame Femelle. Les mots gelés étant, comme on va 
le voir, de diverses couleurs, les expressions « mots 
de gueule. . . motz d'orez, » sont employées dans ce cha- 
pitre par allusion à la langue du blason. La couleur 
de gueules est le rouge. 

L. ao: Le peuple voyoit les voix^ « Omnis popolus 
videhat vocem. s (Exode, xx, 18) 

Page 467, 1. aa : Cefioit la guorge souppee. t Des 
paroles sanglantes sont des paroles qui mènent à se 
couper la gorge. C'est pourquoi le lieu d'où elles 
étaient parties et où elles retournaient c c'eftoit la 
gttorge cottppée, » (Burgaud des Marets) 

L. ay : Tieque^ torche, lorgne. Ces mots figurent dans 
la chanson de La défaite des Suisses, Voyez ci-dessus 
p. 115, note sur la 1. 19 de la p. 7a. Éloi Johanneau 
en a conclu qu'il s'agit dans ce chapitre et dans les sui- 
vants de la bataille de Marignan. Il croit en voir une 
preuve de plus dans le nom des iVifjiA^ii^ar^i (marchant 
dans les nuages) qui, suivant lui, désigne évidemment 
les Suisses. 

Page 468, 1. za : Vendent àfon mot, 

PATHBLIHy feuL 

En dea^ il ne m'a pas venda 
A mon mot, s'aefté au fien; 
Mais il fera payé au mien. 

{La Farce de Pathelin, p. sj) 

Page 469, 1. 'i : Meffere Gafter, La Fontaine a 
emprunté ce nom à Rabelais : 

Je devois par la Royauté 
Avoir commencé mon Ouvrage. 
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A U YQir d'un certain cofté, 

Mefler Gafter en eft Timage. 

^SMl a quelque befoin, tout le corps t'en reffent. 

{Us Membres & VEJtomaeh) 

Dans rédidon originale de tes fabU$ La Fontaine a 
pris soin d'expliquer lui-même en note mtjer Gafier 
par: l'efionuuhé 

Page 470, 1. 3 ; Par Btfioit iifcript. Voyez Tr*- 
vaax et )oiiri, y. 291 • 

L. 8: Ciceron ne U creut oncques, Enefiet, dans son 
livre De la nature des Dieux, après avoir longuement 
discuté Topinion de ceux qui, à l'exemple d'Héraditp, 
regardent le feu comme le principe de toutes choses, il 
termine en disant: « nunc autem condudatur illud, 
quod interire possit, id eternum non esse natura : ignem 
autem interiturum esse, nisi alatur; non esse igitur 
natura ignem sempiternum. » 

L. la: ha Sentence au SatyrUque, 

Magister artit ingenîque largitor, 
Venter. 

(Perse, Prologue, ▼. 10) 

L. 19 : Platon in Sympofio, — Le Banquet, xxiii. 

L. a6 : Gafier fans oreilles feut créé. Selon Plutarque 
{De V art de conferuerfafanti) Caton a dit, probablement 
le premier^ que le ventre n'a pas d'oreilles. Ce pro- 
verbe est devenu populaire dans notre langue. Rabelais 
qui l'emploie un peu plus loin, p. 494 : « l'eftomach 
affamé n'a poind d'aureilles, il n'oyt guoutte, » Pavait 
déjà placé dans le discours latin de Panurge, où il le 
qualifie de vieil adage, (t. i, p. 263) 

L. 27 : Le jimulachre de luppiter efioit fans aureiUis. 
Voyez Pluurque, De Ifis ©• d^Ofiris, 78, 

Page 471, 1. a6: H faiâ poitrides, 

Quod si dolosi spes refuleerit nummi, 
Cervoe poetas et poetriat picas 
Cantare credat pegaseium melos. 

(Perse, Prologue^ r. la) 
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Page 473 , 1. 15 : Les Tahonsj ou moufchti gtiefpts. 
Voyez ce qu'Aristophane y dit (y. 1019) du ventriloque 
athénien Euryclès, et les éclaircissements que son 
•choliaste ajoute à ce passage. 

L. 17: PUuo. — Le Sophiste, xxxvn. 

L. 1%: De la ceffation des Oracles, — xvi. 

L. aa : Sternomanus, Voyez Pollux 11, 26a. 

Page 474, 1. a: laeohe Rodogine. Toute cette 
histoire est tirée des Antiqiue leâiones (vm, 10) de 
Oriint Rhodiginus, originaire de Rovlgo, comme la 
ventriloque dont il parle; c'est lui qui a fourni à Ra- 
belais la plupart des témoignages mentioimés au corn-- 
mencement de ce chapitre. Voyez t. iiy p. 125. 

L. 17: Comme diâ Hefiode, Ce n'est pas Hésiode qo! 
dit cela, mais Homère : 

...Iti&omv a^x^oc épo6ptK« 

(Iliade, XVin, 104) 

Page 47;^ L 10: Le fainâ Enuoyé, S. Paul, Épître 
aux Philippiens m, 18 et 19. 

L. 17: le ne facrifie,,, de tous les Dieux. 
... OffTtvt â6«ft, irXi^ i(AOt,6totoi ^Ai, 
xoî tJ (U'y^ot^ ^oorpl if^t ^M(i6v«*v (v. 334) 

Page 476, 1. i : Manduce. Sur Manduce, appelé à 
Lyon mafchecrotttte^ditm qu'il est dit plus bas, voyez à 
la Tahle des noms l'article mafchecroutte^ oà se trouvent 
la reproduction de la note deValphahecde l'auteur et les 
passages de Plaute et de Juvénal auxquels Rabelais 
renvoie. Quant à celui de Pomp. Festus (liv. xi), le 
voici : c ManducuSy effigies, in pompa antiquorum 
inter ceteras ridiculas formidolosasque ire solebat, 
magnis malis, ac late dehiscens, et ingentem dentibus 
sonitum £iciens. » 

L. 19 : Ayant les œil^ plus grands que le ventre. Al- 
lusion au vieux proverbe « avoir les yeux plus grands 
que la panse, » qu'on applique aux gourmands qui, en 
voyant un bon repas, espèrent manger plus que leur 
estomac ne peut contenir. 
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Page 478, 1. 31 : Connil^.ÎAperedMx. Cent un mets 
que les écrivains £icétieux du zvi* siècle n'oubliaient 
guère dans leurs menus, parce que le mot prétait à 
des équivoques qu'ils se plaisent quelquefois à indi- 
quer : 

Maoger fault pouflins, — Pigeons, 
leunes connis entre deux cuiffet, — 
Carpes, brochets k efturgeons. 
{Fareede folle Bobance, Anc,Th,fr., Bibl. elzév. t.ii, p. %79) 

Page 480, 1. i : lours maigres entrelarde^. « Jours 
d'abitinence qui entrelardent les jours gras. » (Le 
Duchat) 

Page 483, 1. 14. Mon Lafanophare le rue, Éfp^OTOu 
^ï aÙTov ht Tol; iroi:q(iaaiy ÈXtou iralla ^pà(|ioivToÇ) oô twàxà 
(Aot (Ifvi) o^vM^sv 6 Xaaaveçopoç. (Plutarque, Àpaphug- 
mesj 30) 

Page 485, 1. 27 : £r eftimoys quefeufi celle,,. Ce qui 
suit a été emprunté par Rabelais des Histoiree diverses 
de Nicolas Léonic (i, 67), ainsi que le remarque Le 
Duchat. Ge qui le prouve, c'est que dans cet ouvrage, 
comme chez Rabelais, la fontaine est nommée Agrie, 
tandis que Pausanias (viil, 38), d'où est originairement 
tiré ce récit, la nomme Apc* (Agno). 

Page 486, 1. 2: En la manière vfitee entre les Me^ 
thanenfiens de Tre^enie, Voyez Nicolas Léonic (11, 38) 
et Pausanias (11, 34). 

L. 27 : Oxydraces, Voyez Philostrate, Vie d'Apollo- 
nius de TyanCy II, 33. 

Page 487, 1. ai : Plutarche, ^Des délais de la iufiice 
diuine, xxvin. 

Page 488, 1, 17 : Nicander. — Pline, XXXVI, 16. 

L. 31 : N^efi tolérée en Nature, Conformément à 
l'axiome de l'ancienne physique : Natura abfiorret va- 
cuumj « la nature a horreur du vide. » 

Page 489, 1. 6 : jEtfûopis, Pline, xxvi, 4. 

L. 7 : Echineis, Pline, ix, 25. 

L. 13 : Democritus. Pline, xxv, 2. 
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L. 18 : Fici Mari. Pline, x, 18. 
L. a; : DUtami. Pline, vm, 97. 
L. a8 : 1>« laqtulU Venus guarU. 

Hic Venus, indigno nati concutsa dolore, 
Dictamoum genitrix Cretsa carpit ab Ida. 
(Virgile, Enéide, xuy 411) 

L. 3a: Fouldre détournée, Pline, n, $$. 

L. dernière: Mlephans enraigej^. Pluarque, Propos de 
toile j u, question vu, i. 

Page 490, 1. 1 : Taureaux furieux. Pline, xxin,7. 

L. 7 : Euphorion. Elien, Histoire des animaux^ 
XVU, a8. 

L. 1 1 : En pays on quel le chant des Coqs neferoit ouy, 
c Magis canoram buccinam tubamque crédit pastor 
ibi c«8a, ubi gallorum cantum frutex ille (sambix) 
non exaudiat. » (Pline, xvi, 37) 

L. 27: Ne doiht eftre faiBe de tous hoys, Alezander ab 
Alexandro, iv, 12. 

Page 493, 1. 16: Haulfer le temps. Jeu de mots. 
Le Dictionnaire de Trévoux l'explique par : « laisser le 
temps se mettre au beau ; » mais il est certain que 
oette expression, par une extension de sens assez dif- 
ficile à expliquer, signifiait aussi « boire. » Oudin lui 
donne ce sens dans ses Curiofite^ françoifes; et les 
exemples suivants prouvent qu'il a raison : 

Si le temps eft bat, ie le haulTe, 
En bien beuuant, voire du bon. 
{Le Varlet à loUer. — Poésies ftançoises des xv« et xvi«8., 
1. 1, p. 77. Bibl. elz.) 

f Charles-Quint fit publier... vn edit portant que 
Ton n'eût plus à faire carroux, c'eft-à-dire boire co- 
pieufement, ce qui révolta fi fort les Allemands qu'ils 
trouuerent touiours moyen de l'éluder, & l'empereur 
fut contraint de laiffer haufler le tems aux bons bibe- 
rons, comme ils eftoient accoutumés. » (Brantôme, 
Vie de Charles Quint) 
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Page 494, 1. 20 : Vefiomach affamé n^a poinâ éfau-- 
reilles. Voyez ci-de88U8| p. 301, note sur la 1. 26 de^la 

p. 470- 

L. 23 : Tarquin, Tite-Live I, 54. 

Page 496, 1. 8 : Cfiattemittes^ Santorons,,, Hermites, 
Rabelais a fait ailleurs (t. m, p. 242) une autre énu- 
mé ration du même genre. La Fontaine se les est 
rappelées lorsqu'il a dit (t. v, p. 190, BlbL eliév.) : 

Le Poète a,voit Tair d'un Rendu 
Comment! d'un Rendu? D'un Hermite, 
D'un Santoron... 

et Walckenaër, à qui ce rapprochement avec Rabelais 
a échappé, a cru que ce mot Santoron était le nom 
d'un officier retiré à la Trappe. (Voyez à l'endroit 
cité, la note 2, et le Glossaire de Rabelais) 

L. 2} ; Féminin genre. Expression empruntée du- 
langage grammatical. 

Page 497, 1. 16 : Les Predicantes, Ou, comme nous 
traduisons ce titre, rassemblée des femmes. Praxagora y 
dit à son mari (v. 652) : c Tu n'auras autre chose à 
faire que d'aller manger, lorsque l'ombre du cadran 
sera de dix pieds. » 

L. 20: En Plaute, 

.... Me puero utérus hic erat solarium 
Multo omnium istorum optumum et verissimum. 

(Plaute, fragments. Bis compressa) 

L. 24 : Diogenes, Diogène Laërce, Vie de Diogêne, 
L. 30 : Coucher à neuf. Ce dicton populaire se ter- 
minait par ce vers : 

Fait vivre d'ans nouante neuf. 

Page 500, 1. 11 lAndromache. — Andromaque ^y . 269. 

Àx-n PpoTotot Otûv xiTaaTvjaai nva* 
IV. 20 
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^ Où^ei( 'fuvouxôc ^àp^Muc* t^iupvxt ic<tt 

Koucic.... 

L. 19 : Qui ha fi parle. Que celui qui a quelque chose 
à dire, à déclarer, parle ! Formule qui était devenue le 
nom d'un jeu. Voyez 1. 1, p. 80, 1. 16, 2" col. 

Page 501, 1. 4: SiUnus. Dans Le Cyclope^ v. 168. Les 
deux vers qui suivent sont cités dans les Séries de 
Bouchet (t. I, p. 4), mais le premier hémistiche du se- 
cond y est ainsi modifié : 

Qui boit bon vin... 

L. 27 : Si croye^ les faiges Mythologiens, Ils racontent 
qu'un jour Hercule porta le ciel sur ses épaules pour 
soulager Atlas. 

Page 502, 1. 17 : La corheille de Mfope, « 11 prit le 
panier au pain : c'eftoit le fardeau le plus pefant. Cha- 
cun crût qu'il l'a voit tait par beftife: mais dés la difnée 
le panier fut entamé, & le Phrygien déchargé d'au- 
tant. » (La Fontaine, Vie d^Èfope) 

L. 26 : Pfila, Pausanias, m, xix, 6. 

Page 503, L 24: La Ponerople de Philippe, Plutar- 
que, De la curiosité^ x. 

Page 5^04)!. " • Contre les guahelleurs. Soulèvement 
de la Guyenne à l'occasion de la gabelle, en 1548. 

Page 507, 1. 7 : De Termes &* Dejfay, « Ceci ar- 
riva environ le mois de Juillet 1548. Henri 11. 
Roi de France avoit envoie un fecours de fix mille 
hommes aux Ëcoflbis qui depuis quelques années 
étoient en guerre avec l'Angleterre. Les Anglois aiant 
furpris fur les Ëcoflbis Tlfle de Keigth (autrement 
l'Jfle aux Chevaux), André de Montalambert fieur de 
Defle qui commandoit le fecours de France prit de fi 
bonnes mefures pour rentrer dans cette Ifle, qu'à une 
defcente qu'il y fit dix huit jours feulement après la 
prife, ce brave homme fe rendit maiftre de l'Ifle, 
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après an combat oh les Anglois perdirent quatre cens 
hommes» & tout leur bagage. Volez M« de Tbou, 1. 5. 
fur Tan 1548. t (Le Duchat) 

Page 508, 1. 5t Hoftie. Voici une h dont le nom 
de la ville d'Ostie n'avait pas besoin et qui aurait 
bien pu attirer à Rabelais quelque mauvaise affaire. Il 
est vrai qu'en pareil cas il avait la ressource de rejeter 
la faute sur ses imprimeurs. 

L. 21 : Thomas Linacer, « Thomas Linacer mourut 
âgé de 64. ans en 1524. & fi nous en (croions Kôni- 
gius en fa Bibliothèque, il ne fut Médecin que des 
Rois Henri vn. & Henri vili. D'ailleurs, Edouard v. 
n'a commencé à régner qu'en 1483. dix huit ans 
entiers depuis l'exil de Villon. Ainfî, comme il n'y 
a pas d'apparence que cet exil ait duré fî long- 
temps, il y en a beaucoup que tout ce que raconte 
ici Rabelais d'Edouard v. & du Poëte Villon n'eft 
qu'une fable. » (Le Duchat). — Les consciencieuses re- 
chercha de M. Longnon sur Villon n'ont fait que 
prouver la justesse des objections de Le Duchat. Du 
reste, une découverte récente a établi que cette 
anecdote est plus ancienne qu'Edouard v et même que 
Villon. M. Léopold Delislel'atrouvéedansle manuscrit 
205 de la bibliothèque de Tours, qui a pour titre au 
dos: Compilatiofingularisexemplorum^ct qui appartient 
à la seconde moitié du xili* siècle. Dans le chapitre 
relatif aux histrions, les vives reparties que Rabelais 
prête à Villon sont attribuées au jongleur Hugues 
le Noir, dont les plaisanteries étaient proverbiales au 
Xiil** siècle, tt Banni de France pour quelque mauvais 
tour, il se réfugia à la cour d'Angleterre. Un soir, le 
roi Jean le conduisit à ses cabinets, oh il avait fait 
peindre sur la porte, à l'intérieur, Philippe-Auguste 
avec un seul œil. « Vois donc, dit-il en montrant cette 
image, vois donc, Hugues, comment j'ai arrangé ton 
roi. — Vraiment répondit le jongleur, vous êtes sage. 
— Pourquoi donc? reprit le roi. — Parce que vous 
l'avez fait peindre ici. — Et pourquoi encore? — 
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Parce qu'il est merveilleux qu'en le regardant vous ne 
•oyez pas tous dévoyés. » (L. Delisle, Notes $ur quelques 
manuscrits de la Bibliothèque de Tours ^ 1868, in>8®, 

P- 13) 

Page 509, L 3 : Atque iterum. a Et de nouveau. » 
L. 7 : Que mon cul poife. Ces vers attribués à Vil- 
lon sont rapportés d'une façon un peu différente par 
Pasquier (Recherches de la France, liv. I, c. 17) : 

le fuis François, dont ce me poife, 
Né de Paris, près de Pontoife, 
Or d'vne chorde d'vne toife 
Sçaura mon col que mon cul poife. 

L. 15 : Retrai£l lignagier. Le retrait, c'est l'endroit 
où l'on se retire, le privé, le cabinet d'aisances. Ra- 
belais, en y ajoutant Tépithète de lignagier, en fait 
un terme de droit, qui désigne l'action par laquelle 
le parent d'une certaine ligne pouvait retirer un héri> 
tage des mains de celui qui l'avait acheté; mais je 
pense qu'on ne doit rien chercher au delà et qu'il 
faut se garder de croire avec Burgaud des Marets que 
le mot lignagier « semble rappeler la ligne ou raie de 
l'anus, » 

L. 29 : Rodilardus, Ce nom de chat recueilli par La 
Fontaine (Confeil tenu par les Rats) n'a pas été for£:é 
par Rabelais. Calenzio (Elisius Calentinus), un des illus- 
tres de Paul Jove, auteur d'une imitation de la Ba- 
trachomyomachiij parait en être l'inventeur. 
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TOME III 

PAGES (l-l8l) 



LE CINQVIESME LIVRE 

Page i, 1. i: Le cinqtdefme & dernier liure. C'est 
dans cette partie de l'ouvrage que les questions reli- 
gieuses et sociales, traitées presque sans déguisement 
et sans voile, sont abordées avec le plus de franchise 
et d'audace ; aussi est-elle, sinon la plus lue, du moins 
la plus fréquemment citée. C'est Grippeminaud, ce 
sont les chats fourés qui ont surtout rendu Rabelais 
populaire ; et peu de gens savent qu'il est absolument 
impossible de décider si tel ou tel passage de ce livre 
est de lui ou non. 

Le manuscrit, que M. Paul Lacroix avait d'abord 
considéré comme un autographe de Rabelais {Journal 
des Débats j du 13 mars 1847), n'est qu'une copie non 
datée; la première édition, publiée sous le nom de 
L'IJle fonnante et composée seulement de seize cha- 
pitres, n'a paru qu'en 1562, plusieurs années après sa 
mort ; enfin la première édition complète, qui est de 
1564, et dont nous reproduisons le texte en en corri- 
geant les fautes évidentes à l'aide du manuscrit, ne 
porte aucun nom d'imprimeur ou de libraire : elle est 
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seulement terminée par un quatrain, dont nous parle- 
rons en son lieu. Les éditeurs modernes Font transporté 
en tête de Touvrage : ils croient pour la plupart y 
trouver la preuve que ce dernier livre est de Rabelais, 
tandis que ces vers semblent plutôt indiquer le con- 
traire. 

Quant aux contemporains, ils ont regardé l'œuvre 
comme supposée et ont été jusqu'à en désigner Tauteur ; 
il esc vrai que les renseignements qu'ils donnent sont 
vagues, souvent même contradictoires. 

Antoine du Verdier, né le ii novembre 1544, âgé 
par conséquent de dix-huit ans lorsque Uljle formante 
parut, attaché plus tard au cardinal François du Bellay 
qu'il suivit à Rome, admirablement placé pour être bien 
informé de ce qui touchait Rabelais, sur qui il nous a 
donné de précieux détails, dit dans sa Prosopographie 
(Lyon, Frelon, 1604, fol., t. m, p. 2452) : « Son mal- 
heur eft que chacun s'eft voulu mefler de Pantagruel- 
lifer, & font fortis plufîeurs liures foubs fou nom 
adiouftez à fes ceuures, qui ne font pas de luy, comme 
rifle fonante faiâe par vn Efcholier de Valence, 
& autres. 11 

Louis Guyon, dans le trentième chapitre de ses Di- 
uerfes leçons (Lyon, C. MariUon, 1604, 8<> p. 386) in- 
titulé : Dif cours fur la vocation & vu de faint Imc^ 
Médecin &* Euangelijle^ &* difciple des Apofires^ qui fert 
d'apologie pour Us Médecins , calomnie^ fauffement^ 
s'exprime de la manière suivante dans un passage inté* 
fessant, un peu long, et dont la dernière partie seu> 
lement touche au cinquième livre, mais que nous n'a- 
vons pas néanmoins le courage d'abréger, parce qu'il 
présente un témoignage curieux de la façon dont 
Rabelais était jugé par ses contemporains. Après avoir 
parlé de la piété de plusieurs médecins, Louis Guyon 
ajoute : « Aucuns me pourront alléguer jlabelais Mé- 
decin, qu'on iuge tantoft Atteifte, tantoft Luthérien : 
le refponds, qu'il eft bien mal-aifé de iuger de ces 
chofes, pour comprendre fou intention, mefmement 
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par gens qui n'ont du fcauoir, ny le iugement folide : 
Mais qui prendra garde de près, trouuera quec'eft vn 
Democrite, qui fe rit de toutes les aérions humaines : . 
Ou vn Lucian, qui fe mocque des abus qui fe corn* 
mettent entre les hommes : mais il n'a iamais touché 
à ce qui concerne TEglifc Apoftolique & Romaine: 
neantmoins ie fuis d'opinion pour le meilleur, & pour 
la diflSculté qu'il y a de conceuoir fon intention, qu'il 
ne doit eftre leu ny receu, auffî eft-il cenfurë par le 
Concile de Trente. 

« Quant au liure dernier qu'on met entre fes œuures, 
qui eft intitulé i'Ifle fonnante, qui fembleà bon efcient 
blafmer & fe mocquer des gens & officiers de l'Ëglife 
catholique ie protefte qu'il ne l'a pas compofé, car il 
fe fit long temps après fqn decez, i'eftoy à Paris lors 
qu'il fut fait, & fcay bien qui en fut l'autheur, qui 
n'eftoit Médecin. » 

Ces témoignages n'ébranlèrent pas la confiance des 
critiques et des commentateurs des deux siècles sui- 
vants : « Je vois bien, écrivait Gui Patin [lettre 341, 
t. ir, p. 451) ce qu^on nous a dit de Vile fonnante ; mais 
même le cinquième livre n'a jamais été mis en lumière 
que longtemps après fa mort, qui néanmoins eft beau 
&auffî bien fait que les autres. » — Le Duchat a dit non 
moins affirmativement, dans sa note i sur le prologue 
de ce livre : c Le 5. livre eft certainement de Rabelais. 
C'eft fon ftyle, c'eft fon efprit. » Au témoignage de Louis 
Guyon il répond, d'ailleurs sans aucune preuve, que 
oc prévoiant qu'on ne manqueroit pas de lui citer Ra- 
belais, il a taché pour l'honneur de la profeffion de le 
juftifier le moins mai qu'il lui a été poffible, avançant 
touchant Pl/le fonnante des particularités qu'il auroit 
eu bien de la peine à prouver . i» — Quant au témoignage de 
Du Verdier, dans sa ProfopographUj Le Duchat prétend 
qu'il concerne, non VlfU fonnante, mais Fanfreldche 
& Gaudichon, Le savant commentateur se fonde, pour 
l'établir, sur une autre assertion de Du Verdier qui dit 
dans sa Bibliothèque j à l'article de Guillaume des Autels: 
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« Eftant à Valence efcolier en Teftude du droiâ, il a 
efcript à Timiution de Rabelais en Ton œuure de Pan- 
.tagruel vn œuure en profe non moins facecieux que de 
gaillarde inuention, contenant 17 chapitres, & intitulé 
Fanfreluche & Gaudichon^ mythiftoire Barragouyne, de 
la valeur de dix atomes^ pour la récréation de tous bons 
FanfreUichifies^ imprimé à Lyon, in-8® par lean Diépi. » 
La preuve n'est pas forte ; car Guillaume des Autels, 
Técolier de Valence, aurait fort bien pu fabriquer les 
deux ouvrages. Il est vrai qu'il y a dans ce y livre, 
si informe et si faible dans son ensemble, certains 
chapitres ou plutôt certains passages que ni lui, ni au* 
cun autre écrivain contemporain que nous connaissions 
n'aurait été capable d'écrire. C'est là le seul, mais 
très puissant argument qu'on puisse faire valoir en 
faveur de son authenticité, non pas complète, mais 
partielle. C'est ce qui faisait dire à Charles Le Normant, 
critique fort sincère et fervent catholique: « Il y a 
bien longtemps que j'aurais voulu que le cinquième 
livre ne fût pas de Rabelais ; mais la griffe de l'aigle y 
est empreinte. » (Rabelais et l'architecture de la Renais^ 
sance^ p. 8) 

Les critiques qui ont nié que le grand satirique fût 
pour quelque chose dans cette dernière production sont 
d'ailleurs assez nombreux. M. Paulin Paris ne s'est 
pas contenté d'établir contre M. Lacroix que le ma- 
nuscrit du cinquième livre n'est pas de la main de Ra- 
belais ; il a soutenu que Touvrage même n'était pas de 
lui : « Me sera-t-il permis de dire toute ma pensée } 
Je ne crois pas que ce dernier livre soit de Rabelais ; 
il n'a pas la gaieté, les habitudes de style des pre- 
miers. » {Journal des Débats^ 19 mars 1847). — Philarète 
Chasles (Journal des Débats, 17 juillet 1859) a été du 
même avis, ainsi qu'un érudit, si compétent en pareille 
matière que son autorité est d'un grand poids, Bur- 
gaud des JMarets. Il est facile de voir, dans les notes 
de sa seconde édition de Rabelais, combien il croyait 
peu à l'authenticité de cette partie de l'œuvre de son 
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écrivain de prédilection. Retenu, du reste, dans la 
complète expression de son opinion par le peu d'espace 
dont il disposait au bas des pages, il réservait ses 
arguments, ses observations de détail, pour un mé- 
moire étendu, dont il a souvent causé avec moi, mais 
qui n'a jamais été rédigé définitivement, et dont il a, 
dit-on, détruit les matériaux peu de temps avant sa 
mort. 

Parmi les lectures â^ histoire Élites à la Sorbonne en 
1876, par les membres des Sociétés savantes des dé- 
partements, figure un mémoire intitulé Quelques pages 
sur cette question : le y* livre de Rabelais est-il authen- 
tique? par M. Damien, professeur à la Faculté des 
lettres de Clermont-Ferrand. Ces mémoires ne sont 
pas publiés, mais seulement analysés dans la Revue des 
sociétés savantes (6« série, t. in, mars-avril 1876, 
p. 296) qui résume ainsi Topinion de M. Damien: « Il 
a conclu en disant que les qualités de cette œuvre 
posthume prouvaient, aussi bien que ses défauts, que 
Rabelais n'en pouvait pas être l'auteur ; tout au plus 
était-il permis de penser qu'il y avait pris une part 
difficile à déterminer. » 

Tous ces doutes, fort légitimes, ne reposent pas 
uniquement sur des appréciations, mais aussi sur des 
faits matériels. Il est certain qu'il y a des passa- 
ges du v« livre qui n'ont pu être écrits qu'après la 
mort de Rabelais. (Voyez ci-après, p. 327, la note 
sur la 1. 17 de la p. 70, et, p. 335, la note sur la 1. 15 
delà p. 116) 

S'il est permis de faire des conjectures, et dans l'état 
actuel de la question on ne peut guère essayer autre 
chose, je hasarderai l'opinion suivante. Le plus pro- 
bable, à mon sentiment, est que Rabelais a laissé 
divers fragments, les uns destinés peut-être aux livres 
antérieurs, mais supprimés comme trop hardis, les 
autres qui n'étaient que des projets, des brouillons ; le 
grand écrivain n'avait pas encore « léché l'ours. 11 De 
tout cela un très indigne imitateur a voulu composer 
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un ensemble. Ce qui est évident, c'est qu'il y a, en 
maints endroits, des remplissages maladroits et des 
emprunts fost mal déguisés faits aux livres précédents. 
Nous signalerons ces supercheries dans nos notes, si- 
non complètement, ce qui serait infini, du moins de 
façon à ce qu'on puisse apprécier le procédé habituel du 
faussaire. 

Page 3, 1. i : Prologve... bénévoles. Ma- 
nuscrit : Fragment dv prologve. Ce fragment 
est très court. Voyez ci-après la note sur la 1. 13 de 
la p. S- 

L. 9 : le vous demande en demandant. Voyez ci-dessus, 
p. a86, note sur la 1. ao de la p. 366. 

Page 4, 1. 7: Fut-il. Ms. : Sera-iL 

L. 14 : Reftauree, Ms. : Infiauree, 

L. 17 : Herder tyjlet, Ms. : Her de Tyflel, On dirait 
aujourd'hui Herr der Teufel, a Monsieur le Diable. » 

L. 31 : Si eftes de l'autre. Voyez ci-dessus, p. 131, 
note sur la 1. 11 de la p. 132. 

L. ai : Aualifque. Languedocien : Avales p dans le 
sens de « descends, disparais. » 

L. 24 -.Pourtant que ce m'efi. Ms. : Pourtant que ce n^ejt 
pasj « quoique ce ne soit pas. » 

L. 30: La Cornemufe des prélats. L'ouvrage a sa 
place dans la Bibliothèque de Saint-Victor (t. i, p. 247, 

Page 5, 1. 9: Scotines.Yoyez ci-dessus, p. 236, note 
sur la 1. II de la p. 86. 

L. 13 : Entre. C'est à ce mot entre... que s'arrête le 
fragment du prologue donné dans le manuscrit. 

L. 16 : Salomony et 1. 18: ^«û^^/ia^. Voyez ci-dessus, 
p. 262, les notes sur les 1. 13 et 18 de la p. 216 et le 
texte. 

L. 23 : Hipocrates Aphor. TcS (ùv ^ap ^peç rà (xavucâ, 
a C'est au printemps que se manifestent les affections 
maniaques. » (AphorismeSj iir, 20) . Dans les premiers 
mots de la traduction latine, il faut lire, comme le re- 
marque Burgaud des Marets, verej au lieu de verae. 
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Page 6, 1. i : Tefmoin Horace, Horace (Satyres^ n, 
VI, 63) ne dit pas que Pythagore fût roi de la fève, mais 
qu'elle était sa parente 

... faba Pythagone cognata... 

parce que Pythagore prétendait que son père était de- 
venu fève. 

L. 33 : L« médecin d'eatte douce.,. Us offelets à ronger. 
Emprunté du premier « prologue du quart livre. » 
Voyez plus loin, p. 190, 1. dernière — p. 191,1. 5 : o.Du 
medicin d'eau doulce... pour fa bouche. » Il y a dans 
ce dernier passage « le col, » ce qui semble indiquer 
qu'il faut lire ici a col de pigeon » au lieu de <c cul. » 

L. dernière : Philoxemts &* Gnato Siciliens,,, rHen 
mangeaffent. Emprunt analogue. Voyez, plus loin p. 190, 
1. 34-32. — L'&* <iMivLi\\.tPhiloxenus à Gnato a été omis 
par erreur dans notre édition. Siciliens se rapporte seu- 
lement à Gnato comme le prouve le passage de Plu- 
tarque {Sur le mot : Cache ta vie, c, i) d'où ceci est 
tiré, et doit, par conséquent, être au singulier : 4»tXc$ivov 

Page 7, 1. 17 : Baaillans,,, Diogenic, Ceci est tiré 
presque textuellement du prologue du Tiers /ivr*. Voyez 
t. II, p. 10, 1. 4-9. 

Page 8, 1. 4 : yne extraite du fang de France, Mar- 
guerite de Valois, sœur de François !•'. 

L. 5 : Profatiation. 1569 : Préfation^ qui du moins 
donne un sens. 

L. 9 : ^ chacun,,, pour Us maffons. Ce passage est 
encore emprunté en grande partie slu prologue du Tiers 
livre. Voyez, t. 11, p. 10, 1. 30, — p. 11, i. 5. 

L. II : Vn ficU d'or offrir. Ms. : Offr'u, C'est à un 
demi-sicle que chaque particulier était taxé. Voyez 
Exode y XXX, 13. 

L. 34 : Le fainâ capitaine luif. Moïse, mort à l'âge 
de cent vingt ans. 
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L. 34: Xenophile,,. O* Demonax, Le premier mourut 
à cent cinq ans (Lucien, De ceux qui ont vécu longtemps 
62) ; le second, à près de cent ans (Lucien, DémonaXj 37) 

PAGE9, L 5 : Petit riparographefeSiateurdePyreicus, 
Pyreicus était un peintre dont Pline parle ainsi (xxxv, 
37} : c Se bornant à des bas sujets, il a dans cette bas- 
sesse obtenu la plus grande gloire. On a de lui des 
boutiques de barbier et de cordonnier, des ânes, des 
provisions de cuisine et autres choses semblables ; ce 
qui le fit surnommer Rhyparographe. » 

L. 9 : Goûteurs, Il est probable qu'il y a ici un jeu de 
mots entre goûteux et goûteurs de vin. 

Page ii, 1. 4 : Continuant.,, I/le fonnante, 1562 : 
« Ceftuy iour & les deux autres fubfequens ne leur appa> 
rut terre ou aultre chofe nouuelle, car autresfois au oient 
erré cefte coufte. Au quatrième iour commençans tour- 
noyer le Pôle, nous efloignans de TEquino^tial nous ap- 
perceufme terre, & nous fut diô par noftre Piloft que 
c'eftqit rifle des Triphes ; entendifme vn fon de loing 
venant, fréquent, & tumultueux, & nous fembloit à 
l'ouyr que fuflent cloches petites, grofles, médiocres 
enfemble fonnantes. Comme Ton faid à Paris, Gergeau, 
Medon, & aultres es iours des grandes Feftes. » Les 
premières lignes de ce morceau, qui a été modifié et 
surtout abrégé, sont transcrites assez négligemment 
des chapitres 11 et y du quart livre: a Ceftuy iour, & les 
deux fubfequens ne leurs apparut terre ne chofe aultre 
nouuelle. Car aultres foys auoient are cefte routte. 
Au quatrième » (t. 11, p. 273) a ... iour ia commen- 
çans tournoyer le pôle peu à peu, nous efloignans de 
l'i€quino£tial... » (t. 11, p. 286). Medon désigne Meu- 
don^ qui n'a pas sa place dans le roman de Rabelais et 
qu'on était bien aise d'y faire figurer. — Dans le ma- 
nuscrit, où ce début est assez différent, on lit Jar- 
geauj au lieu de Gergeau^ et Mandes au lieu de Nantes 
ou Meudon, — Cette IJle sonnante semble une nouvelle 
édition de Vijle des Papimanes, 

Page 12, 1. 30: Pour le vin du valet. Panurge veut. 
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dire que dans la grammaire latine, il n'y a que trois 
temps, et que le quatrième dont on parle doit servir 
de pourboire au valet. 

L. 3a : Guerre Cr hizart, Ms. : Garitr hiçarrà. 

L. 33 : Patuncc àifent Us ladres, « Proverbe qui ait 
allufion à la patience^ autrement lapathum^ herbe que 
les ladres demandent & recherchent avec empreflement 
dans leur maladie. » (Le Duchat) Voyez ci-dessus, 
p. 7,22j la note sur la 1. 20 de la p. 11. 

Page 14, 1. i Les Siticines lef quels eftoyent deuenus 
oifeaux, « Toute cette fiction de moines et de prêtres, 
qui de siticines étoient devenus oiseaux^ est tirée du 
Mirabilis liber, où on lit, première partie, folio 191 : 
« Aues chriftianos fignificant religiofos. » (Le Motteux] 

L. 6 : Albion camat. Ms. : Ahihen Camar, 
' L. 7 : Aeàitue* Du latin adituus^ sacristain. 

L. ai : Siticines (S* Sicinniftes, Chantres des funé- 
railles, o Nos autem in Capitonis Attei conjectaneis 
invenimus siticines appellatos, qui apud sitos canere 
soliti essent, hoc est vita functos et sepultos ; eosque 
habuisse proprium genus tubae... Quos sicinistàs vulgus 
dicit, qui rectius locuti sunt sicinnistasj littera n ge- 
mina, dixerunt. Sicinnium enim genus veteris salta- 
tionis fiiit. Saltabundi autem canebant qu« nunc 
suntes canunt. » (Aulu Gelle, xx, a et 3) 

Page 15, 1. I : Enfans Matrobrine. Ms : Infans de 
Matabrune, Voyez Le Chevalier au Cygne, 

L. a : Hommes de Pallene, 

Esse viros fama est in Hyperborea Pallene, 
Qui soleant levibus velari corpora plumis ; 
Quam Tritoniacam novies subiere paludem. 

(Ovide, Métamorphoses, liv. xv, v. 3 $6) 

L. 1 1 : Comme hommes. Passavant dit à Pierre Lizet en 
lui parlant des Luthériens de Genève : a Ipfi loquuntur, 
comedunt & bibunt iîcut homines. » (Théodore de 
Bèze, Epifiola Paffavantii ad Petrum Li^etum^ ^SSi) 

Page 169 1. 6 : jEr i Pantagruel aduint,,. Ceci n'est 
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pas dans le matiuscric. De TAulnaye n'a pas hésité à 
substituer, sans l'autorité d'aucun texte, le nom de 
Panurge à celui de Pantagruel dont la gravité et la 
décence lui paraissaient compromises. Mais dans le 
cinquième livre cet endroit n'est pas le seul oà le ca- 
ractère des personnages soit mal observé. — Ce n'est 
pas dans les fêtes de Cérès, mais de Cybèle qu'Ovide 
{Fastes j VI, 333) nous représente Priape, « ruber hor- 
torum custos, » contemplant Vesta dans^son sommeil, 
comme Pantagruel regardait les clergesses. 

Page 17, l. 13 : Ariftœus, Voyez Virgile, Géorgiqites, 
liv. iv, V. 318. Ce passage est reproduit presque tex- 
tuellement plus loin, p. 170. 

Page 18, 1. i: Deux Papegaux. C'est très proba- 
blement au grand schisme de 1379, causé par Urbain 
VI siégeant à Rome et par le prétendu Clément vn 
siégeant à Avignon, qu'il est fait allusion ici. Il est 
vrai que le calcul des lunes, recommencé de cent nu- 
nières par les commentateurs, ne correspond pas à cette 
époque ; mais il ne faut pas le prendre trop au sérieux, 
et d'ailleurs il y a un environ, qui sauve tout. 

L. 12 : Monarques^ Ms. : Marquis, 

Page 19, 1. 5 : Maniaques, Ms. : Momiacques. 

L. 7: Nouuelles &• monfirueufes. Voyez ci-dessus, 
p. 105, note sur la 1. zi de la p. 62. 

Page 20, 1. 15 : Tropditieux. Ms. : Tropdifteulx, Le 
nom de cette contrée est expliqué plus bas par l'auteur 
lui-même : c trop d^iceux enfans, j» le trop grand nombre 
d'enfants dans les nobles maisons. 

Page 21,1. 3 : Ils font hojfus. Voyez ci-dessus, 
p. 147, note sur la 1. 19 de la p. 190. 

L. 12 : Dit, Ce mot manque dans 1564. 

L. 33 : lourfanfpain qui eft excejfiuemcnt long. On dit 
proverbialement : a long comme un jour sans pain. » 

Page 23, 1. i : Comment les oifeaux gourmandeurs 
font muets. L'auteur nomme gourmandeurs les com-^ 
mandeurs des ordres religieux et militaires, et leurs 
commanderies sont appelées gourmanderiesj à cause des 
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gro8 revenus qu'ils touchent et de la vie délicate qu'ils 
mènent. Us sont dits muets ^ parce que, comme il est 
remarqué plus loin, ils ne chantent iamaisj mais sont 
seulement tenus à dire le bréviaire. 

L. 16 : Non à tous d'vne couleur. Il s'agit de la croix, 
blanche dans l'ordre de Malte , verte dans Tordre de 
Saint-Lazare, rouge dans Tordre de Saint- Jacques de 
rÉpée et dans quelques autres, bleue dans Tordre de 
Saint-Antoine. 

Page 24, 1. 15 : Qui mal y penfera. L'ordre de la 
Jarretière. 

L. 17 : Le trophée d'vn calomniateur. De la victoire 
remportée sur un calomniateur, sur le diable, c'est-à- 
dire Tordre de Saint-Michel, où il est représenté ter- 
rassant le démon. 

L. 18: Vne peau de hellier. L'ordre de la Toison d'or. 

L. 26 : Les thermes des cardingaux. Voyez Misson, 
Voyage en Italie^ lettre 26. 

Page 27, 1. 7: Camerime, Ms.: camarine» Voyez 
Camarine à la Table des noms. 

Page 28, 1. dernière : Qu*il m'auint ainfi. 

« Ceci eft pris de cette fameufe Épigramme du 
jeune Brodeau ; 

Mes beaux pères religieux, 
Vous difnez pour vn grammerci : 
O gens heureux ! O demi dieux ! 
Fleull à Dieu que ie feifiTe ainfi ! » 

(Le Duchat) 

Page 30, 1. 16: S'il vous plaifi. Le ms. ajoute: 
« Beuuons, de grâce : vous n'en cracherés tancoft que 
myeulx. » 

L. 17 : Non ^elus, fed charitas, « Ce n'est point du 
zèle, mais de la charité «. Le ms. porte: <c non cihus 
charitasj » qu'on pourrait expliquer par : « la charité 
n'est pas une nourriture. » 

L. 28 : Vvn gentilhomme au. Ms. : du Seigneur ou. 

L. 31 : A l'ombre. Ms. : â l'oree, C^est le commence- 
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ment d'une chanson citée plus loin. Voyez ci-après ]a 
note sur la 1. 39 de la p. 232). 

Page 33, 1. 4: Far vnjien apoloigue, ôvoç ài^toç, 

L. 6 : Plufiofi que ne font cuises afperges, Ms. cuiyt^. 
C'était un des proverbes favoris d'Auguste : c Velocius 
quamasparagi coquantur. » (Suétone, yU d'Auguste, 87) 

L. 22 : Auoine bien aduenant, Ms. : Auoine bien aueniat. 
Jeu de mots, aveniat (advienne), « aveine^ y a. » 

Page 33, 1. 5 : Philemon, Voyez ci-dessus, p. 116, 
note sur la 1. 11 de la p. 73. 

pAGE 34, 1. 6: Dains oiJeaux.Ms.: Dames OyfeauiXj 
et, plus loin, Dame Oyfelle. Mauvais jeu de mots. 

Page 35, 1. 11: Varmet àe Pluton. Platon parle au 
livre X de sa République de cette propriété de Tarmetde 
Pluton et de l'anneau de Gygès ; et Pline (liv. XXVIII, 
8) indique, d'après Démocrite, la manière de se rendre 
invisible à l'aide de pastilles faites de la patte gauche 
d'un caméléon. 

L. 20 : Deux petits Cardingaux, Peut-être les « deux 
petits Cardinaux » dont il est question dans la lettre 
de Rabelais du 15 février 1536 (t. m, p. 365). 

Page 36, 1. 12 : Pippe^, Panurge s'écrieen voyantla 
chevêche ou chouette: «Nousfommes icy bienpippez, » 
parce qu'on employait cet oiseau pour en attirer d'au- 
tres par ses cris: « On penfoit fe feruir de luy (La 
Noue), comme decheueche pour piper les Rochelois. » 
{Mémoires de VEftàt 4^ la France fous Charles ne, 1778, 
t. II, p. 12). Il ajoute a à plaines pippes, » c'est-à-dire à 
pleins tonneaux, complètement, pour faire une équi- 
voque sur le mot piper, 

L. 17: Cheuecier, Allusion entre chevêche et chevecier, 
officier qui a soin du chevet de l'église, et, par suite, 
trésorier. 

L, 26: Tefie v^rrf^. Allusion aux ornements verts des 
chapeaux des évéques. 

L. 27 : De trois Onocrotales, Ms. : d'vn SoufJUgan ty 
trois Onocrotales, ^- Souffiegan est un quolibet pour 
suffragant, et onocrotaU pour protonotaire, comme on 
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peut le conclure de ce passage du prologue de Panta-^ 
gruel (t. I, p. 217) : a Onocratale, voyre dy ic crote- 
notaire. » 

Page 37, 1. 7 : Ltf moitié, Ms. : le myU, 

L. ai : Troifiefmi. Ms. : qaatriefme; leçon préférable 
à cause du « feiour quatridien » dont il est parlé plus 
haut, t. Hi, p. a6, 1. 4. 

L. 29: Iiipiter pierre. Les Anciens juraient par Jtfpir^r 
lapis j mais ici ce mot pierre désigne le Pape. 

Page 38, 1. i: Vljle des ferrements. L'idée première 
paraît prise du chapitre xxnr des navigations de Panurge 
intitulé : De Vijle ou croijfent les efpeesy poignards^ 
coufteaux gratis Cr petis de toutes forus. Il y a en outre 
un souvenir du chapitre ne du quart livre et c des 
eftranges alliances de Tlfle Ennailn. 9 Les phrases, les 
comparaisons, les expressions caractéristiques sont 
toutes presque déjà connues. Il en est de même dans tous 
les morceaux qui ne sont évidemment pas de Rabe* 
laia. C'est une démonstration que nous ne pouvons en- 
treprendre partout, ligne par ligne, mot par mot, mais 
dont nous voulons du moins donner un spécimen dans 
les notes de ce chapitre. Le glossaire facilitera du 
reste beaucoup ce genre de comparaison. 

L. 3 : Saboure^ Vefiomach, c Tay bien faburré mon 
ftomach. » (t. I, p. 22, 1. 16) 

L. 10 : Marrockes^ piochons y ferfouettes^ « Des mar- 
rochons, des pioches, cerfouettes. » (t. l, p. 92, 
1. 13) 

L. 15 : BraquemartSy jîmeterresj efiocs^ raillons. Le 
modèle de cette énumération d'armes se trouve dans 
le prologue du tiers livre (t. 11, p. 7, 1. 19) auquel le 
rédacteur du ctnqidefme Hure a fait de nombreux em- 
prunts. 

Page 39, 1. 10 : Platon^ Anaxagoras^fr Democriîus. 
Cicéron, Académiques ^ IV> 37» 

L. 14 : Cartilages, adenes. Toutes ces expressions se 
trouvent dans ÏAnatomie de Quaref méprenant^ t. 11, 
p. 374-377. 

lY. ai 
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L. ^4 : Racinesj çottiiçes, m l^aci^e, tron^i caudiçe. » 
(t. XI, p. aa8, 1. 91) 

Page 40,1. 8 : le nefçay q mis fer remens, t Tay le 
ferrement infacigu^blc, » a dit Panurge {t, 11, p. 134), 
dans ua sen» analogue^. 

L. dernière. £(.,, m^nifre. Ma. : En of fçay quelle 
hragguete. 

Page 41, 1. i: Vlfl^ de Caffade. % De l'Italien 
cacciata, qui s'entend ici de Tune des efpèces du Jeu 
de Tablier, en tant qu'on y jolie fans cefle au boute- 
hors, ou à chafier de leur place les Dames adverfes p/^ur 
y mettre les iîennes. » (Le Duchat) ^ Çassade a pris 
ensuite le sens de tromperie, bourde, mençonge. C'est à 
cause de cette double signification que « Tifle de CalTade » 
est ici, tout à la fois, celle des joueurs et celle des 
trompeurs, des montreurs de fausses reliques, des yei^ 
deurs de chapeaux de cardinaux, d'évéquea, etc. 

L. II : Petits rochers carrei* Îj^z dés. 

Page 42, 1. 19 : Minerue par fept. — Plutarquc, 
D'Isis et i'Osiris, x. 

L. 30 : Femme de maimais ieu. Allusion aif proverbe : 
« Faire bonne mine à mauvais jeu. d 

L. '^ixLescocques,,» Leda, a La cocque d'vn œuf pont 
& efclous par Leda. » (t. i, p. 27, 1. 30) 

Page 44, 1. i : Grippeminaud archiduc des Chats^ 
fourre^. La Fontaine s'est souvenu de ce chapitre dans 
Le Chdtj la Belette O* le petit Lapinj o£i il peint Rami- 
nagrobis comme 

Un faint homme de chat, bien fourré, gros ft gras. 
Arbitre expert fur tous tes cas. 

On en connaît U dénouement : 

Grippeipûïaud jle bOQ apoftrs 
Jettant des deux collez la griffe en nufme texDps, 
Mit lef pUideuis ,d'gAcord en crgiqua;Qjt l'uo ft l'autre. 

Pascal (t. I, p. 79, collection Lemerre), parlant de l'ap- 
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mentionne « leur hermine, dont ils s'emaiUoteot eo 
cbafpuré9. 9 

L. 4 : Z^ là. M». : Q^qua iâurs apfxs^ ajfou fiUMy 
pUifiiursfyys àfaUt mmfrag$, nous.,. 

L. 4: Paffames condemnatign. Jeu db mots ««mme 
dons k ^JiEâr; Ityr^ (t.u^ p. )xo, 1. 6} :.a P«fiiilni^ Pro- 
curation. » 

L. la: VoulHt..^ Cajf^. Mt. t ^fM'il ^^^itt» l* àikA- 
muxy paffa/u Procwramn» 

L. 16 : PUrr.a de marbra f Alliisiou à k taialexla mait»» 
du Palais. 

L. 18: Au dedans cfuhi. Allusipiji à If doublure de 
fourrure des robes. 

Page 45, 1. 4 : Bonwfe à rfmn^ ^^, ; Jfk>pmt à 
trefucs de cul. 

t. 8 : SanU. Ms. : Saul/fOé, 

L. 16 : Et hien. Lisez : de his^, 

L. 17 : .f^xr^ ejfence, « Les çhimûf^ juM^'au frjiyf 
d^ Jlabelais n'avaient an^ysé î^ Wt>èr# qui» jusq^^à 
la cinquième essence. Rabelais en iiip^agine MWi siinèifl0 
annexée aux gens de palai^, et qu^ ç()^sis(^ à 4fif^i 
déyorer^ etc. » (De Mfrsy) 

Page 46, 1. 6 : A Uw rts^ne indjfijiie. M», ; A l^0t 
norme^ indiciiU. Ç& qui donne un s^s b^nnçoup fim 
clair. 

JL. dernière : S^fi tcmni. Ce qui pr^c^de fbripe .4ç0x 
vers qui semblent imités 4^ Àlarp^ iEfi(^r$/iyi Â^ p4«r 
^ ddiurer de pri/on); 

Incpatineot qoi fut <bi«n eftongA? 
Ce fut Marot, plus que s'il .euit tonj^. 

Page 47, 1. 2 : Auerae, Ms. ; J'ofur/^. 

L. 4 : Ûaffifiance. Ms. : Li fiance. 

L. 6 : PùdspouldrcM^.Oa^ppelaitpiefU fO!^£(iipf\^ 
petits marchands étran^çrs qui allaient ««^ds^df fo^re 
en foire et ne pouvaient se retirer sans remplir. f;^t;i4ei^ 
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formalités. Voyez Du Cange, Glossaire j an mot Pide» 
pulverosi, 

L. ai : Mortiers entrelaJTef ie pillons. Jeu dé mots. 
Les mortiers ) qui 'sont les coiffures des juges, font 
penser Fauteur aux pilons qu'il écrit pillons comme 
l'impératif du verbe piller. 

L. 2$ : Reuers. Ms. : Rauier; qui donne un sens bien 
préférable. 

L. a8 : Faadlle, Symbolisant ce qui est de travers, 
comme Tépée que dent la Justice désigne au contraire 
ce qui est droit. On disait en plaisantant : 

Tont suffi droit qu'une fancille. 

{La Refurreûion de lenin Landore, 11, p. S7) 

Page 49, 1. 7 : Orça. c Rabelais n'a il pas gentille- 
ment defcrit l'entendtrois de Raminagrobis, qui inui- 
toit Tes clientules par Tes mots : Or ça mon apiy, que 
demandez vous au Confeil, Or ça vofte queftion eft 
telle, Or ça, or ie l'entends bien^ Or la mon amy,il ne 
refte plus que vous confeiller, Or ça, or la : puis 
l'ayant bien payé & fatisfait, il difoit, Or bien de par 
Dieu, Or bien voftre cas ne fçauroit mal aller : par 
lefquels trois diffîllabes, or ça, or la, or bien, il fai- 
foit entendre qu'on vint à luy, qu'on mit en fa gibbe- 
dere de Tor, & quand on en y auoit mis, que tout 
ailoit bien. » (Tabourot, Bigarrures^ 1584, P» 66 v«) 

L. 22 : Sphinx en ma maifon. « Hortenfîus l'orateur 
qui plaidoit la caufe de Verres, auoit eu de luy pour 
fon loyer vne image de Sphinx, qui eftoit d'argent ; 
Ciceron luy aiant d'aduenture ietté quelque parole 
ambiguë & obfcure : le ne fçay, die il, que cela veult 
dire quant à moy, car ie n'entends rien à foudre les 
cnigmes » : cr Si eft-ce,dit Ciceron, que tu as le Sphinx 
en ta maifon. 9 (Plutarque, Apophugmes des Romains^ 
xvm) 

Page 50, 1. 13 : Pajfent à trauers. Mot du Scythe 
Anacharsis, rapporté par Plutarque dans la Vie de 
Solonj via. 
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L. 17 : Innocente^. Jeu de mots. Fouettés comme 
l'étaient les jeunes filles que l'on pouvait surprendre 
au lit le jour des Innocents. 

Semblant ferois de voos innoeenter, 

(Marot^ ÉpigrammeSy vii, Du iour de$ Itmocens) 

Page ^2, 1. 14 : lenUn puis plus. Ms. : IlnepUut pkuj 
c'est-à-dire : rien ne nous empêche départir. 
• Page 53, L 8 : Meumpfichofie, Ms., de même, bien 
que M. de Montaiglon donne : Metempfichofe. 

L. 3a: Griphons de montagnes, a Les Greffiers^ gens 
avides font ici qualifiez gryphons de mantagne, tant par 
l'équivoque ordinaire de gryphon à Grefier^ fréquente 
dans Marot, que parce que les gryphons étoient, dit-on, 
des oifeaux qui déterroient l'or & le gardoient dans 
les montagnes des Indes. » (Le Duchat) 

Page 54, 1. 6: Garfons. Ms. : Griphons, 

Page 55, 1. 5 : Galleres O* Fregades. Ms. : Takui^ 
barquettes & freguattes* 

L. 18 : Drogues. Ainsi dans le ms,-- i^S^: Dragmes. 

Page 56, 1. 2 ; Xenophon. Voyez De la chajfe, c, i. 

L. 7: Cheureaux. Ms. : Cheureuil^. 

Page 58, 1. 22 : Vénéneux. Ms. : Venimeulx. 

Page 60, 1. 9: Parlons vn peu par efcot^ doreur 
fuhtil. Parler par écot, c'est prendre part chacun à la 
conversation comme dans un écot chacun prend part 
à la dépense commune. Ce mot efcot^ prononcé en 
faisant sonner 1'^^ fait songer à Efcot ou Scot sur- 
nommé le docteur subtil. 

L. 22 : Eftéy comme iay efiêj roufiy. Voyez liv. n, 
c. 14, t. I, p. 283. 

L. 30 : Fai£les. Et fainSi hurlu burlu» Ms. : Fefic de 
Saint Baîetrou, 

Page 61, 1. 4 : Aucuns de nos mariniers, a Ce conte- 
ci... eft imité d'un autre, imprimé fous le titre général 
de DiuerforumAuthorum ioculariter diâluj fur la fin du 
Recueil des Facéties de Bebelius, édition de 1541, où 



Digitized by VjOOQIC 



3fj6 COMMENTAIKX. 



îl o p mi néncp t ffugaiar qtdioMhyHn» tempore».: » (Le 
Dhdnt) 

Page 63, 1. dernière : Âtsins de dott^efrani. Dans 

Vlfitfannantty ce chapitre se continue et est suivi d'un 
chapitre xvi qui manque dans le rannoscrit et dans les 
taeîmihc» édition*. Voyez t. m, p. flo8-ai6. 

Page 63, 1. i: Paffafmes outre. C'est toujours la 
lé^étitirà du jeu de mots que nous avons déjà re- 
marqué dam» ff paflafmes procuration, paffafmes con- 
damnackm. » Le paya à'outrt esc le pays oà les gens 
•ont gonflée comme des &utres^ otatit. 

h. Il Cefmmem Panwge y foHlit d*efite nié. On a re- 
marqué que rien dans le chapitre ne se rapporte à cetœ 
pMftie M titre* 

L . j : Cmtit/met run adutatures à Pantagruel, Pan- 
tsgruèl «Q diapitre xr (p. 44) « ne voulut defcendre »; 
néanmoins depttis, et notamment à la fin du chapi- 
tre XV (p. 63), oh a parlé de lui comme s'il était présent. 

I^A&E 64, 1. 7< Efifianf ailles. . . vâenailks. . . meftiuales, 
Ms. : Afianf ailles.., releuailles.,, mefitaoHles. 

L. 29 : Nifi in pant^calihis. c Si ce n'est dans ses 
habits politificato. » — (t Si dans ces débauches 
il fe fût laiflé furprendre en habit court, le Juge lai 
auroit pci procéder contre loi. Ànt. Rubenftadius à 
M; Ort. Gfatias, part. i. des Epitres Ohf. wor. : 
• Qualdm* t€ înuenio,- talem te iudico... Et quando 
Prefbytef reperitur in aHquo indecenti opère, 8t non 
eft veftitstt ficut Sacerdos eile débet fed habitu feculiri, 
tttiVc kidex fecUlafié poteft eum habere 8t traétare pro 
homine feculari, & aâScere eum pœna corporali, non 
obftantibns Priuilegns clericorum. » (Le Ducha^ 

Page 65, 1. 15: Lafentence du phihfophe.Épictèftei 

Page 66^ 1. 2: Saina Maixant. Ms. : Saint Maktêu. 
Li SI ^ Qidfûk à vn ihokt. 

..r. Lingâk maK pa/é pe^stiha servi. 

(lutéiM^ Satites, a, t«6)' 

L. tfz Éenrf, Ms. i Édns; îci tt plus lom. 
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PaGK 67, 1. I : £/i ay-'if? Voyez ci-desftus, p. i^, 
la note sur la I. 8 de la p. 265. 

L. 4 ! ÎMnaria maior. « La grande lunaire^ » plante 
crucifère. 

L. 26 : Celle des afifes rotatlt. Voyez ci-detetts, 
p. 373, la note sur là 1. 18 de la p. 306. 

L. 31 : Amplif fions.,, de fauciffes. Ma. : AmpUffiotis 
leurs tahourins defouiffes de faulciffes.Vo^ez ci-dessus, 
p. 289, la note sur la t. i dé la p. 393. 

L. 3a : Aires. Ms. : Oiret, 

Page 68, 1. t * Saulmur, Ms. : San-touant, 

L. 13 : LaifflJJidhs à'ûfenautntïa, mer, Afs. * Là îaif- 
fifians doresfnauant la nauf. 

Page 69, 1. 9 : Mateothecnte, « Science vàîhe. t -*■ 
a MaroioTixvîa qnoque est quaedam, id est, supervatua 
artis iniitatio,quie nihilsane nec boni nec fnali babeat 
sed Vânum laborem. » (Quirifilîen, Institution oratoire^ 
II, 20) 

L. ai : Entetechie^oa EndcUchief Danai Tàntiquitë k 
question était déjà controversée, fians le Jugement dés 
voyelhs de Lucien le ^ se plaint d'avoir été injustement 
banni de ce mot : à^ «iXirè («.ou tav i^ùixtwf^ (ytiXl^tieev 
dkîioûv X^«][f{Oit irapà itdTvT»!^ t&iiç vojjlovç. 

Page 70, 1, i : Nous vous. Ms. : Ne vaui; pr^rable. 

L. ïa : Ciceron. — ; Tusculanes, t, 10. 

L. 13 : Diûgenes Ldertias, -^ Vie £Arist&té^ 14, 

L. 14: Pôlitiart. -^ Miscellan/es^ c. t. 

L^ 15 : Arrff. Budé, De asse^ liv. f . 

L. 17: Scaliger. Ceci n'a pu être é<Yîf qu'àprt* k 
mort de Rabelais, a Scaliger,dit Le Dtfchat,n'a ^rléde 
VentéUcIde que dans la 307. de fes Exercitations contre 
Cardan, n. la. 14. 15 & 39. & particulièrement n. 15. 
où, après avoir défini l'entendement^ & expliqué les 
opérations de rAiHe fuiuant le fyftéme de ceux qui 
admettent Tentélechie d'Ariftote : c Haec quidem, dit-il, 
rifui fbnt, atqiie contemptui noris Lucianis, atque 
Diagoriis culinariîs. » Le Duchat, qui tfoit tfit le 
àin(fuiiHné lèvre eftt en entier de Ràbe|ais^ et qui sÉit 
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que l'ouvrage de Scaliger n'a paru qu'en 1557, est ifort 
embarrassé. De plus il imagine que ces expressions de 
« nouveaux Luciens et de Diagores de cuisines, » qui se 
trouvent dans le passage cité de Scaliger, non seulement 
s'appliquent à Rabelais, ce qui paraît probable, mais de 
plus répondent directement au présent passage, ce qu'il 
n'est nullement nécessaire de supposer; et après avoir 
ainsi accumulé les difficultés à plaisir, il déclare cela, 
c tout à fait incompréhensible, » 

L. ai : //* flattent les diahUs, « Vn de ces gens-là 
venoit de dire diantre! n'ofant ou ne voulant pas trancher 
le mot de diable. Le Moien de parvenir y chap. 37. Pi- 
tou... Foin^def or le diantre y foin, Pelicer. Ne le flatte^ 
f oint y nomme^ le diable tout à fait, » (Le Duchat) 

L. 3a : Compagnon, Ms. : Compaing. 

Page 71, 'L 3 : SibboUth, Voyez Juges ^ XII, 6. 

L. 3 : Homme j pour tous taire, Ms. : Prothonotaire, 

Page 73, 1. i: Abftraâeurs. Cette énumération est 
plus courte dans le manuscrit, oh certains mots ont 
une forme différente. On y lit au lieu de a preguftes » 
pregoufiesj de « chachanins d chachamins, de c neema- 
nins, » videmenins, 

L. 33 : Circonferance,Le ms,Sijo\xte: de vos perfonnes, 

L. 34 : Au ventre, Ms. : On centre. 

Page 74, 1. 2$ : Secondes intentions, Voyez ci-dessus, 
p. 181, la note sur la 1. 24 de la p. 247. 

Page 7 j, 1. 5 : D'vne coquille de noix, « In nuce in- 
clusam Iliada Homeri carmen in membrana scriptum 
tradidit Cicero. » (Pline vu, 21} 

L. 7 : Itf voix de fer. 

Non, mihi 8i lingiue centum sint, craque centum, 

Ferrea vox... 

Omnia pœnarum percnrrere oomioa possim. 

(Virgile, Enéide, vi, 6a$) 

L. 13 : Difoit L«tf////tf . — Plutarque, VU de Lucullus. 

Page 76, 1. 9: Belutoit^ O* paffoit le temps, « Apres 

auoir... felTé, palTé & beluté temps. » (t. i, p. 83, 1. 30) 
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Page 77» 1* 3 : FloruU, M. de Montaiglon donne : 
Florale; mais toute cette énumération manque dans 
le manuscrit. 

L. la : ImpoffihU, Ms. : Vinpoffihle, 

L. x6 : Comme vous dirUi de Rouen, a Vérole de Rouen 
& crottes de Paris ne s'en vontiamais qu'auec la pièce, » 
(Romande Francion jliy, x.) — « Cefte grande Gorre de 
Vérole, ainfi baptifee par ceux de Rouen. » (Noël du 
Fail, t. Il, p. 226) 

L. 17 : Morceau. Ms, : Trou, 

L. 31 : Be^affe. Ms. : Beiague. 

L. 35 : De Renard, Ms. : De vngregnardqueahpexefi 
nommé des Grecs, 

L. 27: Su^aCj Ms. : Sufot, 

L. 30 : Pareillement n'est point dans le manuscrit. 

L. dernière : En peu d'heure. Ainsi dans les édi- 
tions anciennes et dans le manuscrit, c'est-à-dire 
en une petite portion d'une heure ; dans les éditions 
modernes : en peu d'heures j en un petit nombre d'heu- 
res, ce qui est un gros contre-sens. On a de même sub- 
stitué souvent mai à propos heures à heure dans ce vers 
de La Fontaine {Contes^ NicMse) : 

Vous feriez en peu d'heure femme. 

Page 78, 1. 10 : Pication, Ms. : PUartion, 

L. 29 ; Seront, Ms. : Seroient, 

L. dernière : A cul de Bonne volonté, 

Ceft... 
... Grand pitié quand beauU fault 
Â cul de bonne volonté. 

(Marot, Epijlre du Coq à Va/ne, u) 

Brantôme rapporte ce dicton un peu différemment : 
« Le vieil proverbe dit que c'eft vne grande dou- 
leur & dommage, quand vn cul a très-bonne volonté 
& que la force luy défaut. » (Brantôme, Des Darnes^ 
t. IX, p. 175, édit. de la Soc. de l'Hist. de France) 
Page 79, 1, 10 : leunejfe, Ms. : luuence, 
L. 12 : Comme dit Euripida.-^Héraclides^y, 843-863. 



Digitized 



by Google 



330 COMMBKTAIRE. 

L, 16 i De Phereeiâes er de Simonidés. Vojet Fâr^- 
raenc de Médée^ ^r le tcoliaste d'Euripide. 

L. 17 : Reuint. Nls. : Reeuiâ* 

L. 18 : Efchiîus. -^ Les ffoarriees it Èaeehusy 
fragment, édit. Didot, p. 316. 

Page 80, 1, 6r BîanchiffoUnt tes ÉthiopieAs, Ici fcs 
officiera de la qointe accomplisseni: toas les travaux 
qui, dans le langage proverbial, servenc à désigner 
quelque chote d'impossible. Quoique l'idée de ce cha- 
pitre soit ua peu différente, il semble imité de celui 
De Vadolefcence de Gargantua (t. I, p. 44). « J'en- 
treprends suivant le proverbe, de blanchir un Ethio- 
phien, 1 dit Lucien dans son dialogue Contre les ignâ^ 
rants, 

L. 7 : En peu d'heure. Voyei ci-dessuè, p^. 3^9, note 
sur la 1. dernière de la p. 77. 

L. ler Regnards faui ynioug, 

.^ Main fmgat vulpeS) SC mvlfeât hireoi. 

(Virgile, Éghgues, ra, 91) 

L. 33 : Traient laiâ de$ houes. Yoyet U note précé- 
dente. 

PàgeSi, 1. 6: Tir oit des peds d'vn Afne mort, «c Ne 
fut pofiîbte de tirer de luy vne parolle, ùoti plus qu vn 
pet d'vn afne mort » (t. I, p. 61, I. i) 

L. 17 : Rompoient Us Àndouilles au genail. Voyez ci- 
dessus, p. 29a, note sur la 1. i de la p. 413. 

L. 2$ : De hues poifles d^airùA» Croieyt que nues 
feuflent pailles d'arain Jt (t. ï, p. 4J, 1. 18) 

L, 31 : Maulfa le temps auec Atlas. Voyez ci-dessus, 
p. 304^ note sur la 1. 16 de la p. 493. 

FàGÏ^ 8j, 1. 1 : AUAimie. Ms. : Vareqmnyt. Apr^ filles 
percées il a^oitte i t aUoieiit toutesfoys ie baft tdoan- 
ta^eux. » Peut-être faut-il voir là un mauv^às jen de 
mots encre le has et la, selle. 

L. II : Ar^fiaphanes. -^ Les Nuées, 9Ct. t, se. a,v« 144. 

Page 83^ L 7: Affocie. Ms. : i"jr agoc^t^ 
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Page- 84^1. i^: Ptds^.foycj;. M». : Pryééànhef &Mre 
que dejorire m foit. 

L. io : £r... garàtf. Ceci manque dans le manuscrit. 

Page 85, 1. 13 : Au Roy Daire. c Quota... portio 
fuit Pythii Bkhyiiî, qui platanum auream, vltemque 
nobilem illam Dario régi donavit. i» (Pline, XytXMly le) 

Page 86, 1. 11 : Procuration. Dans le nâariuserit, 
qui ne renferme pas leS chapitres xxill et^ txiy de 
rédition de 1664 suivie par nous, le présent ehè- 
pitre se termine par les dernières lignes de notre cha- 
pitre XXIV (p. 97, 1< ^i, Durant... — p. 98, 1.4, hrifans). 
Il n'y a à relever que quelques variantes peu impor- 
tantes. P. 97, 1. 3a : Uf quelles. Ms. : Les. — Se dif- 
parut. Ms. : Difyarut. — P. 98, 1. 1 : MateoUchne. Ms. : 
De mateotechme; I. a \ Snténdanê ^amon», Msr ; AtWh 
daàs que aurions. 

Page 87, 1. 11: En forme à^efMqtàer^ Ôs ballet a 
pour sujet une partie d'échecs. L'idée en esc prise du 
Songe d^ amour y confiposé par Francis<:ii6 Cotonna,sou8 le 
nom de Polyphile. On reconnaîtra facilement, dans le 
récit qui va suivre, tous les personmages ds^u d'échecs; 
Les « huiâ ieunés Nymphes » reMiplacenc les pions, 
les « deux cuAodes de la Rocque » sont les gardiens de 
la tour, qiH retnprlacent la to^r elle-ménf^. Cet ancien 
mot rocfue pour tour a dispiàrù du vocabulaire des 
joueurs, mais on y trouve eneore le verbe roqmr et 
le Substantif roque exprimant l'action de roquer. 

hi 13 : Tous carres eouftes. On à lài» dans la plil^ 
part des éditionà : Carré de toUs cofiés. 

Page 90, 1. la : Dieu vous gard^ et plus loift (1. t6) 
hon iour équivalent à échec. On disait atiési quelquefois 
ave. 

Page 97, 1. 29 : If manias. Le Duchat remarque que 
l'auteur « attribue au Thebain Ifmenias, Joueur de 
ilûte, ce qu'on raconte du Milefien Timorée de même 
profeffion. Voyez Hermogèné en fon Livre des Idées^ 
& Suidas aux ttots Alexandre A Timothée, » 

Page 99, L i ; Vlfle d'OAn. Dt( §Cêz Mçy chemin. 
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L. XI : Lis ehemim cheminent^ Voyez ci-dessus, p. 234, 
la fin de la note sur la 1. 4 de la p. 67. 

L. 14: Sentansj O*, Ms. : Sôuuent es. Ce qui est pré- 
férable. 

L. 16 : Entre miiy & feurolUs, Voyez Tancien pra- 
logue du quart livre ^ t. in^ p. 193, 1. ao. 

L. 18 : Guinâans, Ms. : Guy dans, 

L. 33 : En tous endroits heureux. Voyez ci-dessus, 
p. 293, note sur la 1. la de la p. 42a, 

PàG£ xoo, L 7 : Malgré Pallas, 

Ta nihil invita dices faciesve Minerva. 

(Horace, Art poétique, v. 38$) 

L. 18 : Chemin.,» d'Ahèé, Ms. : Chemin ferré de Bour-^ 
ges Çy le veid{ marcher au pas de tarde. 

L. 26: La Fer rate... d^vn. Ms. : La Perrière fus le 
Mont Cenis^ créature du Roy Artus^ acompaigné d'vn. 
1564 et 1565 portent à tort : La Ferrare. 

Page ioi, 1. 4: Licé, Ms. : Uffe, 

L. 16 : PhUolaus.,, Seleucus, Ms. : Philo ^ Àrifiacus 
&* Seleucus auoient en iceUe IJleautresfoys philo fophé &*. . . 

L. 29: J?/2 Egypte. Le ms. ajoute: «c La dauantaige 
nous fuft did que Panigon fur fes derniers iours s'eftoit 
en vng hermitaige d'icelle Ifle retiré, & viuoit en 
grande fainâeté & vraye foy catholique fans con- 
cupiflance, fans afieôion, fans vice, en innocence, fon 
prochain aymant comme foy mefme & Die}i fur toutes 
chofes; par tant faifoit il plufleurs beaulx miracles. A 
noftre département de Clothu, ie veiz le pourtraid 
mirifique de Varlet cherchant Maiftre, iadis depaind 
par Charles Charmoys, Aurelian. » Il est déjà question 
plus haut (t. II, p. 274, 1. _3) de ce « protraid dVn 
varlet qui cherche maiftre. t 

Page 102, 1. i : Efclots, Sabots, sandales. Il s'agit 
de la chaussure de bois de plusieurs ordres religieux. 

L. 2 : Fredons, Qui fredonnent, qui chantent. 

L. 19 : La Quinte, laquelle efi de tous bons accords. 
ff Uy a ici une série de mauvaises équivoques tirées des 
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termes de musique: miniurs^ fimp-hrefs^ croehui (cro- 
ches) quinte^ etc. » (Burgaud des Marets) 

Page 103, 1. 3 : Pantoufle. Ms. : Canettes. 

L. 10 : // les faifoit. « Faut-il lire Us Us faif oient f s 
dit %rgaud. C'est l'avis de M. A. de Montaiglon qui, 
reproduisant le manuscrit où le t&ste est le même 
que dans les imprimés, met: c II [z] les faifoi[en]t. » 
Mais cette correction est inutile : le verbe se rapporte, 
non aux frères Fredons, mais à leur fondateur Benius. 
Le sujet est, il est vrai, un peu éloigné; nuis, en met- 
tant le verbe au pluriel, on rend le passage incom- 
préhensible. 

L. 27 : Quant c^efi qu'elles. Ainsi x;64 et 1565^. Ms. : 
Quand elles. 

L. 29 : Chareté. Ms. : Charité. 

L. 29 : De peche^ grande multitude. Allusion aux pa- 
roles de saint Pierre. (Epitres, i, iv, 8) 

Page 104, 1. 15 :Lors queferoit. Ms. : Lors tenafe» 
roie que, 

L. 23 : Diaife Pontiaîe, Voyez ci-dessus, p. 115, 
note sur la 1. 15 de la p. 72. 

L. 26 : Efmoutiffoient. Ms. : Efmutiff oient. 

L. 29 : Copieufement. Ms. : Piteufement. 

Page loj, 1. 12 : Ouideenfes Faps. Y oyez liy. v, 
V. 673, le passage qui commence ainsi : 

Est aqua Mercurii ports vicioa Capens* ^ 

L. 13 : Comme. Il y a ici un mot passé que le ma- 
nuscrit remplace par un blanc. 

L. 21 : Qu'ils ne chantoient que des aureilles» M"* de 
Se vigne s'est rappelé cette locution (Noël, 1675) t : La 
bonne princefle alla à fon prêche; je les entendois 
tous qui chantoient des oreilles, car je n'ai jamais en- 
tendu des tons comme ceux-là. 9 On lit dans l'édition 
des Grands écrivains à cette occasion : a II est dit dans 
une note de Perrin que chanter des oreilles est une 
expression de Panurge. Nous ne l'avons pas trouvée 
dans Rabelais. » 



Digitized by VjOOQIC 



334 fOUM^UTAl9i%• 

1.9. 
Page |q6, L 13; Comm tefmoigru Mfrual. 

Claudere qiuB cœnas Uctuca solebat aTorum^ 
D|c mihi, cur nostras inchoat illa dapes ? 

{ÉpigratnmeSf fîv» xiii, 14) 

L. 16 : Moufiarie après difrur. Voyez d-dessus, 
p. 181, la note sur la l.ao de la p. 247. 

L. 91 : Auee ample comment. Voyez ci-dessus, p. 180, 
la note sur la 1. 10 de la p, ^47. 

L, 3a : Boire eftoit vn, Ms, : Boitte efloit vin, 

L. dernière ; Leurs eahaets, Ms. : Le cahuet. 

Page 107, L 18 : Le roc Marpefian, 

Hifc mi^ începto Ttilum ttnaQQje fBOvttar 
Qoam si dura sjkf f^it »tct Marpe»U .ca^t^. 

^Virgile, JÉf^M^, w> 470) 

L. 34: Efmailloient, M$. : EfmoftUieiFit. 

L. 30: /f ^r<7f r^f. « Quand quelqu'ui^ a dit un 
mot pour un autre, le gros rat! lui dit-on (voyez cj- 
dessus, p. 298, note sur la 1. 27 de la p. 457). Ici, 
dans Texclamation de frère Jeaii, il y a une alluilon 
de rat à ras ou rafé, » (Le Duchat) 

L. 30: Romps, Ms. : Rends. 

L. 31: De pair, M«. : Du pair. 

L. 3}:P^rfer* 

Nam, displosff tonat ^aaataa Teskt, P*P^dl, 
Pi$SS& oaUy ficus. 

(Horacsy Satires, i, yui, 46) 

Page 109, 1. a: Q'^V/z moqofiUfiies, « Rabel^ais iie 
les prête à frère Fredon, que pour, en la. peirfbnne de 
ce religieux, fe moquer de la Régie de S. François, 
en ce que fur toutes chofes elle recommande le fUenjç^ 
comme la Reine des Vertus Chrétiennes. Ai; feuillet 
144. de la Pafflon de J. C. à perfonnages, les (îx 
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tyrans ou rateUi^ea^ qu^ s'apprètoii^t à fk f^i£x de la 
perfonne du Sauveur^ «'étant xiiacun «ntreparlé par 
monoryllaben, Dragon l'un d'entre eux ,4it à Ala}cbu» 
Tqu compaguoç <: 

Qai Toudroit fonder vng conrent 
^oiey freKt d« la gmnt Ordre. » 

(Le Dttohat) 

L. 10 : Fnàorty fredonâUU, Ms« : FrtifMij^fft^anji^lU. 

L. 17: Suppofe, AjlSç : Prefupofe. 

Page iio,1. 8: Du doigt. Ms. : 17^^ ip^t. 

Page lia, 1. 31 : Lfj proUete^. Ms. : L^ poulç^i» 

Page 114^ 1. 13: Sainâ gris.^.%. : S/4a£l Bqif. 

L. 17: Ferraille, Ms. : Friraille. 

L. j^: 2\P(7/zr ^^ Ze/zr ii^if «n c« nonie, Voyes t. li, 
p.113, 1. 25. 

L. dernière : £r ^r^»» Princes? tp nuaufciû aJQUte: 
« d'aduantaige. Ma foy, ie m'anuye beaulco.up icy. 

(( Allons chafcun^diftPanur^e, a {on a^eâion, mais û 
vne foys ie fuys marié à mon fouhait, ie feray eo/cor^s 
vne nouuelle moynerye. Je i^'entendz mye de moynes 
moynez; iiz font moynes moynàn» & ie les nourriray 
frères tenps ou bien frères nariorie (?) p^rfai^z. Qz 
n'yront pas il toft que fes gallandz fredpns icy. 9 

Page iïJ, 1. 7 : Mois de ruffien/^Ls. Ms. : Ray aies 
Ruffienneries. l^urgaud des Marets sigi^e^ pp^i saps 
raison, ce chapitre comme une ç^orte de développer 
ment du 29^ du Jiv, iv (t. 11, p. 371-373). 

L. 11: Referrer» Ms. : Refformer» 

L. 14: Sauatte, Ms. : Sonate, 

Page 116, L i; : Zf Curé de lamtet, Mf. : Ls fyu 
curé de louuert. Rabelais a résigné la cure de Jasar 
bct le 9 janvier 1552. (Voy. plus loin, p. 419.) On voix 
qu'on parle de lui ici « à la troisième perfonne, f t 
con^me d'ufi hoi^ijne morjt^ /i ainsi que le i^m^j^im» 
Burgaud des Marets. Il ^e^t vrai qu'à I4 rigueur ij. pour- 
rait êti:e question d'un prédécesseur clçt ^b^|4i8 et 
non de lui-même. 
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L* 31 : Promoepnde. Ms. : Promicconde. 

Page 117^ 1. dernière : Cocu iufques au cal, « Me 
£ûre coqu iufqu'au cul. 9 (t. 11, p. 93 ^ 1. 19) 

Page 119, 1. 4 : BcaaX'percs.Ms. : Btati pères. 

L. 7: Prunes, Ms. : Pommes, 

L. 14 : Les appelloU luha, c Pnedam ipsiin se expe- 
tendam, sciunt solam esse in armis suis, quie Juba 
cornua appellac t (Pline, vill, 3) 

L. 14 : Paufanias, — v, Xll, i. 

L. 15 : Piulofirate. — Vu d'Apollo/ij 11, 13. 

L. 20 : Elian, — Hist, des anim.j iVy 3 u 

L. ai : Pline, — vin, 2, 

L, 26: Henry Clerherg, Ms. : Hans Clebir, 

L« a8 : Limoges. Ms. : Legugé, 

Page lao, 1. I : Cheual. Le manuscrit ajoute : De 
Lauedan, 

L.' 12 : D*ordore,„ efioit, Ms,: Si ordure ou venin aul- 
cun y efioit, 

L. 16 : Poullains^ greaes, Ms. : Poulains grernt^. 

L. a^ : Difoit. Ms. : Difi, 

Page lai, 1. 7 : LaSlance Firmian^ On lui attribue 
un poème intitulé Le Phénix. 

L. 13 : Des CrotenotaireSjVoire^ dis-ie^des Onocrotales. 
Voyez ci-dessus, p. 320, note sur la 1. 27 de la p. 36. 

Page laa, 1. a : Bénéfiques. Ms. : Veneficques, 

L. 10 : Cucrocutes. Ms. : Lancercules, En consultant 
Pline (viil, 30) d'où la plupart de ces mots sont tirés, on 
voit qu'il vaudrait mieux lire leucrocotesj dont la leçon 
du manuscrit n'est sans doute qu'une transcription 
défectueuse. 

L. 18: Hallebardes gaucheres, « La hallebarde fièd 
mal dans la main gauche, mais les hauteliffiers n'y re- 
gardent pas de fi près. » (Le Duchat) 

L. 26 : Catohlepes, Conformément au texte de Pline. 
— Ms. : Cathoblepes, — 1564 porte à tort : Catoplepes. 

L. 30: Vénéneux, Ms, : Venimeux. 

L. 31 : Befies à deux dos. Voyez 1. 1, p. 16, 1. 19. 

Page 124, L aiTefmoignerie. Ms. : Tefmoignagerye. 
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L. 15 : ALmgeans, Ms. : Nauigeans, 

L. 17 : lurons. Ms. : lauaru, 

L. 20 : Vkermitcpresfain^ Chrifiofle» MelindeSaind- 
Gelays a écrit (t. 11, p. 160) ^ pour v^ image it SaM 
Chrifioflc en des Heures d'vru danu^ un àouzam com- 
mençant ainsi : 

V& poure Hermite, en riaage efcuté, 
Mon droit de noiâ fa lumière ft clarté 
An fainâ Géant qui paffoit la rioiere 
Portant l'Aatear de cluU 4c toniertu 

Page 125, 1. 5 : Ou Ariftarehus de Sole, C'est Aristo- 
machus et non Ariatarchus. Voyez Pline, xr, 9. 

Page 126, 1. 10: En peu d*heurt/ Yoj. ci-dessus, 
p. 329, note sur la 1. dernière de la p. 77. 

L. 15 : Hymantopodes. — Ms. ; Himantopodes. — 
1^64; Hymatopode. 

L. 28 : Fueillede menthe. L'auteur choisit cette plante 
parce qu'ils mentent. Voyez ci-après la fin de la note 
sur la 1. 14 de la p. 240. 

L. 33 : Àpprenoient ep-etefmoîns. H.Esdenne raconte 
l'histoire d'un homme « qui eftant interrogué de ^el 
meiftier il eftoit, refpondit cpi'il eftoit du melBer de 
tefmoins. » {Apologie pour Hérodote ^ c. XVII) — 
V. cîrdessus,p. 254, note sur la 1. dernière de la p. 173. 

Page 128, 1. i : Le pals de Lanternou. Voyez ce 
que Lucien dit de Lychnopolis (la ville des lampes) 
dans son Histoire véridique^ liv. i, et les Navigations 
de Panurge. 

Page 130, 1. i : Lear chapitre. Ainsi dans le ms. 
— 1564 : Leurs chapitre. 

L. 5 : Langage Lanternois. Voyez ci-dessus^ p. J^6^y 
note sur la 1. 32 de la p, 21 9, 

L. I J : De Touchie. Ms. : Par art de tauchye Çf auge- 
minée a. „ 

L. 14 : Pajfementé. Ms. .: Pajfementée, 

L. 22 : Trois mile dragmes» Lucien raconte dans ton 
traité Contre les ignorants^ que, bien qu'elle ne fût que 

IT. 22 
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de corne, elle fat achetée à ce prix par un sot qui s'i- 
maginait qu'il lui suffirait de la posséder pour acquérir 
la réputation d'Épictète. 

L. 24: Lanterne Polymixe (à plusieurs becs). C'est le 
titre de l'épigramme 41 du li^e xxii de Martial : Lu- 
cerna iroX6pLu(oc. 

L. a^ : Ulcofimixe» 1564 : La VIcofimire. Ms, : La 
Incojimixe. 

Page i3I)1« i: Luminaire des apoticaires. Allusion 
au Laminare apothecariorum de Jean-Jacques Manlius 
de Bosco d'Alexandrie, publié à Turin, chez Nicolas de 
Benedictis et Jacob Suigus, 1492, in-fol. 

L. dernière : Prinfmes congé. Ici vient dans le ma- 
nuscrit le chapitre intitulé : Comment furent Us dames 
lanternes fendes à foupper, que nous avons rejeté dans 
l'appendice (p. 217-225). 

Page 132, 1. 20 : Vierron. Ms. : Verron. 

L. dernière : Les orangiers de Suraine. Ms. : De Sam 
Rame. C'est-à-dire de San-Remo, sur \a, côte d'Italie, 
à peu de distance de Menton ; ce qui est bien plus na- 
turel. 

Page 133, 1. 3a: Bagues, Ms. : Bacques (c'est-à-dire 
baies, haccœ). 

Page 134, 1. 4: La Pontife de lupiter. Voyez Plu« 
tarque, Questions romaines^ 112. 

L. 22 : La reuelation, L'Apocalypse. C^est la traduc- 
tion française du titre qu*on laisse d'ordinaire sous sa 
forme grecque. Voyez xii, x. 

Page 135, 1. 13 : En pareille, Ms. : Et pareille, 

L. dernière. le^ dy-ie, 1564 : le dy, Ms. : le dis ie. 

Page 136, 1. 2 : Semblable eft. Ms. : Semble, 

L. 3 : Nomma Cainon, « C'eft l'honorable Eloge que 
donne à la ville de Chinon François Rabelais, l'vn de 
fes Citoyens, & qui confeffe ingenuement y auoir 
beu maints verres de vin frais en la caue qu'on 
appelle peinte, pour ce qu'au dehors elle eft rudement 
peinte de quelques gaietez & crotefques, & en laquelle 
on defcend par vn arceau incrufté de plaftre. Mais 
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comme cefhiy aux gaietés qu'il mift en lumière, 
& qu'il intitula Us faits Héroïques de Gargantua 
&* Pantagruel^ fe moquant de toutes chofes, fe rendit 
le nom pareil : aufi^ prens ie aifement créance, qu'il 
allégua ce fuperftitieux rapport des noms, plus pour 
donner matière de rire à ceux qui le liroient, que pour 
en faire leur profit, encore qu'il fe peut faire que la Ville 
de Chinon ayt efté premièrement renommée fouz le 
nom de Cainon, mais non pas àcaufe de Gain. » (André 
Duchesne, Antiquité^ &* recherches des villes,., plus re- 
marquables de toute la France^ 1629, p. 528) 

L. la ; Phlofque. Ms. : Philafque, 

Page 137, 1. ai ; Pfycogonie de Platon. Les com- 
binaisons qui suivent sont exposées dans un traité de 
Plutarque qui porte ce ûtce Pfycogonie {XL et xn). 

Page 138,1. i : Defcendans,,.nousfeirent,t^oM9 sui- 
vons le manuscrit. 1564 porte : Defcendus,.. nous fu- 
rent. — Quant à numereux^ il est de l'imprimé ; le ms. 
donne numeraulxj que nous aurions peut-être mieux 
fait d'adopter. 

L. 7 : Trou de fainêi Patrice. Voyez, p. 70, la note 
sur la 1. 3 de la p. 13 du tome i, 

L. 14 : Fatigue. Leçon du ms. — 1564 : Fatiguei. 

L. 2$ : Un des hallehardiers de Demetrius. Pausanias 
dit bien {Béot. c. 39} qu'un dorophore de Démétrius 
périt .dans l'antre de Trophonius, où il avait pénétré 
afin d'en emporter beaucoup d'or et d'argent, mais il 
ne raconte point que ce soldat ait été mangé par les 
lutins. Il rapporte, au contraire, que son corps fiit 
trouvé dans un autre endroit. 

Page 139, 1. ai : Tu V appelas heretique.\o^tz t. m^ 
p. 51. 

L. 2$ : Fauorer. Ms. :Ftfff<?ri/>r. Mieux vaut conserver 
fauorery « de favorare, qui eft la même chofe que 
f avère linguis, qui dans les facrifices & autres jreli- 
gieufes Cérémonies des Romains ûgniûoit faire filence. 
Voiez Cicéron, D. Divinatione, 1. i. Horace, Ode l, 
du 1. 3. & Pline, liv. a8, chap. a. » (Le Duchat) 
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L. aè : Tf*effoîr. Ms. : Efpoir. Dans lés édidonè mo- 
dernes, on y a substitué defefpoÎTj exi^ par lé sens. 

L. 3a : ÎUferuoh, Ms. : Re/eme, 

Page 140, 1. a : Cattayn. 1^64 : C^amijm.Ms.! Caaau^ 
tuirant M. de Montaiglon; je lirais plutiftt couain-, 

PàGe X41, 1. 18 : Or o^îfe. Ainsi dans le ms. — 
t J64 : Ot hnfé. 
* l^AGÉ 14a, 1. 9 : Ldtt^. Ms. î l^rtg". 

L, 14 : S^^utwirent. — Ms. • Se ouurirent, — 1564 : 
S^ounroient. 

L. 31 : Refermeei. Ms. : Retraites. 

L. 3a : Conclufi&n. Ms. : Chaifon. 

Page 143, 1. ao : DefpoidUâ. Ms. : Le priât. 

L. aj : Dttcant,., trahant. Ce vers, tiré de ht ïo^* 
i^ÛTT de Sénèque, a été traduit par lui d'un vefs ^ec 
du stoïcien Cléfnthe, dté au chap. 77 du Manuel 
d'Epictiète. La Fontaine, qui a traduit tous \t^ vers 
cités pat Sénèquc {BihL tl^év.y t. V, p. xjS), a rendu 
ainsi celtti-ci: 

Qoe fert-il de luter contre les deftinées? 
Le fage en eft conduit, le rebelle enU'aiCaé. 

Pâ<;ë 144, 1. 9 : Quiconque. Ms.: Qui oncque. 

L. 13 : SùJififAtus. Ms. : Sofas, C'est ce dernier Aom 
qu'on trouve dans le passage de Pline (xxxvT, 35) 
id'o&eeci eut tiré : « Celeberrimus fuit in hoc génère So- 
dus qui Per^ami stravit quem vocant asarotutn oicon» » 

L. ai \ C^r. Ms. : CUr, 

Page t45, 1. 17c TirâfnpûieM. Ms. : lyâmpartrii. 

Page 146, 1. 2: La hataUle que Bacchus ^agnà. Ce 
chapitre est tiré eh grande partie du Batchas de Lucien. 

L. 33 : Et grand nombre, Ms. : Le grand nombre. 

Page 147, 1. $ : Fùtw te. Afin d'éclaircir ce passage 
Le Duchat ouvre avant ces deUt taots une paj^nthèse 
4u^l ne ferme qu'après par feu i(l. ^). 

L. 7: Salu^. Ma. : SaiM. 

L. Il ï 7d)U Ici champs... dits. Ms. : Soit h tkmp..'. 
dia. 
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L. ao : Ni planu manthe, Mivdiiv <v wcHi^ ^ikx* lolu 
fAW ^ÛTtut. {FroèUmeSj xxxvi, a) 

L. 27 : Couplis. Ainsi dans le n». *- 1564 : C^lê$^ 

Page 148, 1. ao : Bafis. Ms. : J?/zjf. 

Page 250, K 5 : Conftqtummint. Ms. : ConfcfUiaU" 
ment. 

Page i^i, 1. 5 : Paroles, meurs. Ms. : £c^^ 2r« ««jw. 
Bur^nd des Marets, s'autorisant de la leçon do ma- 
nuscrit, a dit : « Il faut lire Lémures^ au lieu de mmiWM 
et de Us meurs. Les Lémures étaient une sorte de 
farfadets. Cette expression est employée à la fin du 
chapitre qui précède. » Pour se convaincre de la 
fausseté de celte conjecture il suffit de se reporter au 
passage de Pline (xxxv, 10), d'où ceci est tiré. Il dit, 
après avoir parlé d'Apelles : t i^qualis fuit Aristides 
Thebanus. Is omnium primus animum pinxit et sen- 
sus omnes expressit, quos vocanc Grcci efha; item 
pertorbationes. » 

L. 19 ; Sans la prier. Voyez cinlessus, p. 930, note sur 
la 1. 29 de la p. 46. 

Page x^a, 1. 18: Crocodiies. Ms. : ÇoeoirilUs. 

Page 153, 1. 14 : De groffeur... ehefnes. Ms, : Troyê 
chef nés d'argent de groffeur feu moindre. 

L. 16 : Deux,.. Voir. Ms.x A deux pieif O^ demy en 
bas. 

L. 21 : Cauee. Ms. : Carrée. 

Page 154, K i : ly Anthracite, Ms« : De papofi. 

L. 5: £Va rÂeropglis d'Athènes. Voyez la description 
de cette lampe dans Pausanias, Attiques^ xxv. 

h.j: Au temple de lupizer en, .Ammonite Voyts Plu- 
tarque : Des oracles qui ont cessé ^ § m et suiv« 

L. II : Lampe. Ainsi dans le manuscrit et dan* tpu- 
tes les éditions modernes ; mais 1564 donna Ifime^ \^ 
çon quefai eu tort de ne pas adopter et qui rappelle la 
lame de fin or^ décrite à la page précédente. 

Pagb 156, 1. dernière ; ha UHe fontqins,^ Afs. ;.Pictf 
Fontaine phantafiieque d^efioffe Cr ouuraige plus precieulx, 
plus t^an f9 mirifieqi^ qut on^ques ne Jçnge^^ JM^lus 



Digitized by VjOOQIC 



343 COMMSNTAIRS. 



Les limbe, plinthe Cr fouhaJUmcnt d'icelle efioient,,. Le 
reste suit p. 157, I. 14; et le titre de ce chapitre se 
trouve, avec raison, reporté plus loin à l'endroit que 
nous indiquerons. 

Page 157, 1. 15 : Palmes, Ms. : Paulmes. 
L. 17 : Cimafultes, Ms. : CimafuUs. 

L. ao: Ventricule,.. portrL Ms. : Ventrîculee en forme 
iVii rôle d'vne huie ou halanfe. Us modernes Ârchiteâes 
appellent potrye. Burgaud des Marets fait remarquer 
qu'il n'a trouvé portri « dans aucun dictionnaire, 
même dans ceux d'architecture, » ce qui était facile à 
prévoir; mais cette coulonne venir iculée, en forme..,, 
d'vne huie, ou broc, était probablement. appelée par les 
ouvriers du nom général de poterie, soit à cause de sa 
forme, soit parce que dans les constructions ordinaires 
elle éoût en terre cuite. 

Page 158,1. 14: Confulte. Ms. : Cafùelle. 

L. 16: Cohmnes oppofites. Il y a ici une lacune 
remplie par le manuscrit: coulonnes, Cr n'efioic poJJtbU 
fere rencontre d'autre coulonne appofite. 

Page 159, 1. 4 : Finiffoit... violet. Ms. : Finoit en 
couleur pauonaffe & violette, 

L. 6: Celle. Ms. : Le coloffe. 

L, 9 : Oppofé. Ms. : Appofé, 

L. 13 : Sienite, Ms. : SeUnite, 

L. 14: Comme miel, Ms. : Comme de miel. 

L. 27 : Efiain louetian, « Nous ne trouvons ce mot ni 
dans les dictionnaires ni dans Pline, » dit Burgaud des 
Marets. U est cependant dans cet auteur qui énumère 
ainsi les noms divers du plomb : « Jovetanum, capra- 
riense, oleastrense. » (Pline, xxxiv, 17) 

L. 29 : Phébus... blanc. M%.i Mars en acier, àfes pied{ 
vng pie-verd, 

L. 30 : En airain... Lion.Ms, : Sol en or obrife, en fa 
main dextre vng coq blanc. 

Page 160, 1. iiCheuteâf es pieds. Ms.: Cheute,âfes 
pieds vne columbe, 

L. 9: Apprendre. Ms. : Par l'aide. Voici le passage de 
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Pline d'où ceci a été tiré. Il est beaucoup plus intel- 
ligible que la traduction : a Polycletus... fecit et quem 
canona artifices vocant, lineamenta artis exeopetentet, 
velut a lege quadam : solusque hominum artem ipse 
fecisse artis opère judicatur. » 

L. 21 et p. 161, 1. 4 : Croppe, Ms. : Coppe^ dans le 
premier passage; Couppe, dans le second. 

Page i6i^L$iEUichies„. lichrimale, Ms. lElîeuees, 
de figures turbines ^ lachrymées toutes vnif ormes ^ en to toile 
parfeSlion. 

L. 8: Grandes. Ainsi dans le ms. — 1564 : Grauee, 

L. 14 : Ne plus croijfant,., Vef clair, Ms. : Et coruf-- 
cant n'eft le feu, le foleil^ ne Vef clair que, 

L. 22'. Et clair midy. Ms. : En clair midy^ tellement que 
entre iufies eftimations iugé facillement fer oit plus efire^ 
en cefie Fontaine O* Lampe cy deffus defcripte, de rickeffes 
& fngularitei que n'en contiennent Afye, Âphricque CT 
Europe enfenhle, 

L. 27 : Cent fois Sexfterces . Ainsi dans les imprimés 
et dans le nunuscrit. Il faudrait cent fois cent mille ^ur 
traduire ctnties H-S, c'est-à-dire dix millions de 
sesterces, évaluation de Pline, dans le passage (ix, 35) 
où il parle de cette célèbre perle, 

L. 28 : Pompele Plau-tine. Il faut lire, comme dans 
le manuscrit, LoUie Pauline, comme on le voit par le 
texte de Pline, à la suite du passage indiqué plus haut. 

L. dernière : Le coulement. Ms. : Uefcoullement. 

Page 162, 1. i : Canals. Ms. : Canaulx. 

L, 1 : De marguerites.^,, trois, Ms. : De murhine^ 
confine^ en Vacuité des troys, 

L. 13: En reftoit-il, Ms. : Refiolent-ils, 

L. 21: Excolee. Ms. : Ef coulée. 

L. 21 : Vne. Ms. : En, 

L. 22 : Que elle. Ms. : Que oyés. 

L. 22 : De voftre monde. Dans le manuscrit c'est ici 
seulement qu'on trouve le titre de la page 157; où on 
lit beutuurs au lieu de heuuans. Le chapitre commence 
ainsi : Pids commenda efire hanaps tajfes iS* gouhelet^ 
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freftnttiy i^ar^ étargent^ ie erifialin^ de poreeUne^ €9* 
feufmes gratitufement inuite^ à hoyrt de la liqueur 
fàurdante i^ieelU fontaine ^ ce que feifmes très voluntiers. 
Car.», 

L. a6 : Sinon qu'on leur tappe la queui. Voyez, p. 8a, 
h note sur la 1. i8 de U p. 23. 

PàGB 163, 1. xi: Defaueur, M». : Et faneur. 

L. 17 : Boutargues, Le mattuscrit ajoute cauiat. 

Page 166, 1. 9 . Lefaui$t Capitaine luif Judas Ma« 
cbabée. 

Page i^> 1. i; : Vame, Ainsi dans le manuscrit. 
Aire, probablement pour ère, dans 1564. 

Page ^70, 1. 6 : Agenouillée. Ms. : A genoillons. 

l. 8 ; Selon Part €9* inuention ^Arifieus. Voyez ci- 
dessus, p, 318, note sur la 1. 13 de la p. 17. 

Page 171, I410 : Quart de fentence^Yoycz ci-dessus, 
p. 204, note sur la 1. 31 de la p. 304. 

L, 18: Mangea vn liure. Voyez E^échiel, chap. itr, 
1, 2 : % Dévore ce livre et va parler aux enfents dlsraël . 
J'ouvris la bouche et je me nourris de ce livre. » 

L. 18: lUfques aux dents. 

N'eftant point de ces Rats qu! les livres rongeans 
Se font fçaTans fufques aux dents. 

{U Fontaine, Le Rat S- VHuitre) 

L. (iernîéro: Sa forme qui eftolt comme d^vnhreuiaîre. 
Voyez ci-dessus, p. 77, la note sur la l.ij delà p. ai. 

Page 17a, 1. 10: Sac^ efi vocable commun en toute 
langue. Jean Goropius Becanus, qui dans ses Origines 
Antverpiame (Anvers, 1^69, in-foL) constate le 6it, 
cherche à l'expliquer en disant ^ue, lors de la confusion 
des langues, pas un des ouvriers, en quittant Babel, 
n'oublia son sac. 

U 12 : V Apologue d'Efope, Voyez : Phétdri fahula^ 
rum JEsopiarumy iv, 10. 

L, 19 : If on rire y ains hoire efi le propre de Phomme, 
Voyez 1. 1, p. 2, l. dernière. Il n'est pas probable que 
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E^Matt te controdiie nir va poinc ai eaBesitioL Ceci 
dpit provenir d'un, imitateur* 

Page 175, 1. '^iBacskus,*,*. hoi n(/s« Cette riiae, qiie 
la prononciation du temps rendait fort exacte^ eiiate 
dana La TempU iê Cupido de Clément Jdarot: 

Bien foaaent y entre Bacchm» 
' A qui Amour donne puïffance 
t)e meélre guerre entre bas cuif . 

Pa«B î7j, 1. S : Cerne.,, tfop piçaeur.lâs. i Ce fié... 
topiequeùr. 
Page 176, L ai: Etiouê.,.^èfarifu. Mtf. : 

Et kme la maortbaqain^ 

De ma chauffe k de mon beguyn. 

L. 2j : lurera. Ma. : lugera. 

Page 177, 1. 7: Herpe, 1564: Herf:^ mais à tort, car 
ce mot ne rime pas. 

L. 2,7 : Aux bons frères. Il y a «..v^ singulier. Ma. : 
Aux vieulx frères. 

L. 29 : Ltf rithme. Ms. : La rume. Il y a dans ce passage 
un jeu de mota entre rime et rhume. Voyez ci-deasus, 
p. 99, note sur la 1. 5 de la p. 53. 

Page 178, 1. i^ : Ritual. Ms^ : Regiftral. 

L. 16 : Beau. Ms. : Beat. 

L. dernière : En tous lieux efi le centre. Voyez ci- 
dessus, p. 234, note sur la 1. 4 de la p. 67. 

Page 179, L 4 : £r non à tort. Cette phrase, mal 
ponctuée dans Tédit. de 1564, doit se rapporter à ce qui 
auit et non à ce qui précède. 

L. 31 : Nommaient. Aprèa ce mot, il y a, dans le ma* 
nuscrit, un blanc réservé pour le terme égyptien, et 
ensuite ; C'efi à dire en leur langue. 

L. dernière : Aujp. Ms. : Ainfi. 

Page 180, 1. 5 : Ainfi entre. A partir de ces mota la 
fin du cinquiefme lime est différente dana le manuacrit. 
Voyez t. m, p. aa6-338. 
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Page i8i, 1. i : EpigràMME. Cette ëpigramme, 
placée ainsi dans Tédition de 1564, ne se trouve pas 
dans le manuscrit, et a été mise au commencement du 
livre par Le Ouchat et les éditeurs qui l'ont suivi. La 
devise ou signature natyre qvite, qui la termine, 
a été interprétée de diverses nunières. On a voulu 
y voir l'anagramme de Jean Turquet. M. Philarète 
Cbaslesy qui a relevé dans le cinquUfmt Uure quelques 
vestiges de langue anglaise, explique, à l'aide de cet 
idiome f nature quitc par c nature seule » ou < rien que 
la nature. » Tout cela est bien conjectural et ne jette 
aucune lumière sur l'origine de ce quatrain dont le 
texte, en définitive, parait indiquer que l'ouvrage est 
imité de Rabelais et non qu*il est réellement de lui. 



T 
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APPENDICE 



Page 185, 1. i:Prologve dv qvart livre. 
Ce prologue est celui de l'édition de 1548. Voyez la 
Bibliographie. 

L. 10 : Trois mot^. Les trois mots : doj dico, addico^ 
qui se trouvent expliqués quelques lignes plus bas, re- 
viennent p. 186-189 en tète des trois alinéas: Vous me 
donne^,,. Vous di^es.,. Vous adiuge^, 

L. 19: Gens de hien, ie ne vous peulx voir! Voyez ci* 
dessus, p. a68, note sur la 1. 7 de la p. 253. 

F AGE 186, 1. 4 : Breuiaire, Probablement un bréviaire 
du genre de ceux dont Rabelais ^ nous a déjà parlé. 
Voyez ci-dessus, p. 77, note sur la L i^ de la p. ax. 

L. 15 : Prodige qui aduint en Bretaigne, « Nos bifto- 
riens remarquent que ce combat de geais Se de pies 
arriva en 1488, peu de jours avant la bataille de Saint- 
Aubin, de laquelle il fut comme le préfage. d (Le 
Duchat) Il est du reste souvent question, dans nos an- 
ciens auteurs, de combats de ce genre. 

Page 187, 1. a : Noel^j en langaige FoiÛeuin. 
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Voyez ci*de8su8, p. 283 , la note sur la 1. 7 de la 
p. 350. 

L. 13 :La croix de Malchara. C'est probablement Ten- 
droit dont Du Fail parle dans le xix* Conte d'Eutrapel : 
« quand.... vous entonnez û triftement... la bataille 
des Trante, ou la iournee de Marhara, ne vous prend 
il enuie d'y retourner? » Burgaud des Marets a vai- 
nement cherché une localité dont le nom se rapprochât 
de celui-ci : « mais, dit-il, aux environs de Saint- Aubin- 
du-Cormier, près de la Lande de la Rencontre oà Ton 
s'accorde à placer le théâtre du combat, se trouve la 
Lande-aux-^iseatdXj qui parait rappeler la légende à 
laquelle Rabelais fait allusion. » 

Page 188, L 14: Aux nouueaux, 1^48 : Aunouueaux* 
L. 2$ : Vn ancien Pantagruelifte, Horace (ÉpitreSj i, 
X7> V. 35) : 

PrincipibDt placaUte viris, non nltima laat est. 

Page 189, L 6: Au feptante /udâiefme UurCn Voyez 
ci-dessus, p. 319^ note sur la 1. 11 de la p. 5. 

L. II : La fentence d'Heâor proférée par Niuiuf^ 
« iUicer enim N«Ttanus ille gaudee Hector : Lctus 
Mim laudaH me abs te, patar, kadato viro. 1 (GicàrQji, 
Tusculanef^ tv^ ^i) 

L. 13 : lufques au feu exclufiuement. Yoyet^ ci-dessua, 
p» 160, note sur la 1. 5 de la p. 217. 

Page 190, L 2$: Vn Philoitnus.Yojei d-àornaty 
p. 317, note sur la 1. dernière de la p. 6. 

PagB 19a, 1. I : Plus y a... Tout ce pesage a été 
repria par Rabelais et placé dans Tépître à mon eeigoeur 
Odet. La ponctuation y est un peu différente, ec le 
•ens plus dair a hit supposer, non sans apparence, à 
Le Duchat et à Burgaud des Marets, qu'il faut lire ici 
à fcauûir, non^ au lieu de à feauoir mon. 

Page 193, 1. 94: Choifir arbre pour pendaige. AïLvÙQn 
à ce passage de la préface de Pline : « Ceu vero nesciani) 
adversua Theophrastum, hominem in eloqventia can- 
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tum ut nomen divinum inde invenerit, «cripsÎMe 
^iatn fcminam, et provwbium indé natum suspendio 
arhorem eïigendi, > 

? AGE 194, 1. 1 : BrUftH déclaration d'aucunes diShns. .. 
Ce petit commentaire, qui se trouve à la suite de quel- 
ques exemplaires de Tédition de 155a et dans tous ceux 
de 1^53 (Voyez la Bihliographie) y a été composé parU»- 
bêlais, ou tout au moins a été approuvé par lui : il a donc 
une assez grande importance. Nous n'y avons changé 
que les indications de pages auxquelles nous avons 
substitué les numéros de celles de notre édition. 

Page 208, 1. 6 : chapitre xv. Cette fin du cha-- 
pitre xy et le chapitre suivant, désigné d'ordinaire sous 
le nom des aptdcftesy terminent la première publication 
partielle du cinquiefme Hure intitulée Pljle Sonnante 
(156^). Ce morceau ne se trouve ni dans les trois pre- 
mières éditions complètes (13:64 et 1565) ni dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale. Les éditeurs 
modernes lui ont donné différentes places; nous Avons 
cru que le plus simple était de le placer en appendUi. 

Page 210 1. 1 : Apedeftes. Mot tiré, conformément 
à la prononciation du grec moderne, de dirat^iuroc, igno- 
rant, parce que messieurs de la Chambre des comptes, 
qui sont désignés dans ce chapitre, n'avaient pas be- 
soin d'être gradués, « qu'ils ne font & ne doyuent nul- 
lement eftre dercs. » (Voyez p. 214, 1. 24) 

L. 18: RoHe gocourte,,. Règlement de 1571. 

Page an, 1. 13 : Teftonne^. Jeu de mot» entre 
tejtonner « coiffer, » encore employé par La Fontaine, 
qui, il est vrai, l'accompagne d'une glose poétique ; 

L'alloitat qadqaofois tejtomnémt^ 
C'cil-à*dire Caftant fs telle. 
{VHomme entre deux âgeSy &fes deux mai/treJ^Êt^ 

tt le mot tefion, désignait une ^èce de monnaie. 

L. ao : Pantagruel fut en grande admratian,*, et la 
^àemurt.^. Cdt édifice a^ic été onimmc ^^s z;o6 sur 
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les plans de l'architecte italien Jocande. VÂrmorial 
gravé en 1707 par A.-D. Ménard renferme une vue de 
la chambre et des principaux bureaux. 

Page ai a, 1. 4: PUhUs. Ce mot semble avoir été 
formé sur la racine irôgc, tonneau. 

L. 14: Il y a donc des Meffiers céans. Jeu de mots 
entre messieurs et messiers^ gardiens des vendanges. 

L. 2$ : Bourreau, Équivoque pour bureau, oc On re- 
trouve l'aspect de la séance, telle queTauteur la décrit, 
dans une miniature placée en tête d'un manuscrit de la 
Chambre, qui date des premières années du xvi* siècle. 
Voyez Aius/e des archives ^ n* 634. » (Communication 
faite à Burgaud des Marets par M. de Boislisle) 

L. 3a: Plant de l'extraordinaire^ qtdfouuent pend à 
Efchalats. c Jean Poncher, trésorier de V Extraordinaire 
des guerres, avait été, pour ses malversations, pendu le 
4 septembre 1535. 1 (Ibidem) 

Page ai3, 1. 31 : La mai/on, La Maison du Roi. 

Page 314, 1. 30 : Serment. « Allufîon au mot fer ' 
ment, prononcé /arment à la pariilenne. » (Le Duchat) 

Page aiy, 1. i: Comment furent les dames lanternes 
feruies àfoupper.CQ chapitre, qui manque dans les pre- 
mières éditions, est tiré du manuscrit; et, si Ton prend 
au sérieux la note latine obscure et barbare de la 
ligne 15, c'est un fragment conservé dans le iv* livre 
pour les noces de Panurge, annoncées par Gargantua en 
ces termes : « Pendent voftre abfence, ie feray les 
appreftz & d'vne femme vofh'e, & d'vn feflin, que ie 
veulx à vos nopces faire célèbre, il oncques en feut, » 
(t. n, p. a26) 

L. 9 : Ânte eibum. a Avant le repas. » Ces deux 
mots latins, prononcés à la française, forment une 
mauvaise équivoque avec a fentent il bon » qui pré- 
cède. 

Page 218, 1. 4: Les cochons de latruye.,. Proba- 
blement de la truie découverte par iî.née. Voyez 
Enéide^ viii, 41-44 et 8i-8y. 

L. 7 : Que Neptune Cr. Il y a ici dans le manuscrit 



Digitized by VjOOQIC 



APPEKDICB, T. XII, P. dl8-222. 351 

une lacune. M. A. de Montaiglon rétablît ainsi ce 
passage : a du Regnard (& du chien que Neptune 
& Yulcan avoient fées comme le dit) Julius... » Voyez 
t. n, p. 3^9, 1. a6, et le Commentaire, Mais là c'est Bac- 
chus, et non Neptune, qui a féé le renard. 

L. 9 : Ci^ne, Ms. : Cinge, 

Page 321, 1. 5 : Lampades noftn efiinguntur. « Nos 
lampes s'éteignent, » Paroles des vierges folles. Saint 
Matthieu^ XXV, 8. 

L, 23, col. 2 : De far fa femme. Le copiste avait 
d'abord écrit ma. Il a effacé ce mot et a mis au-dessus 
fa. Il y avait probablement ma dans le premier vers 
de la chanson. 

L. 25, col. 2 :' Malemaridade, «r La maumariée, » la 
mal mariée. Voyez Chanfons du xv* tiède publiées par 
Gaston Paris [Société des anciens textes français)^ p. y, 
note I. 

Page 222, 1. 3, col. i : La moufque de Bifcaye, On 
serait tenté de croire qu'il s'agit d'une mouche^ il n'en 
est rien : le premier vers de la chanson, que nous avons 
dans son entier avec la musique, est : 

Vne mouiTe (jeune fille) de Bifcaye. 

Voyez la p. 7 des Chanfons citées ci-dessut. 

L. 6, col. I : La péronnelle. 

Au'ous point vea la Perrofinelle ? 

Voyez la p. 41 des Chanfons. 

L. 6, col. a: C'eft fmplement donné congé. 

C'eft fimplement donner congié. 

Voyez la p. 75 des Chanfons. 

L. 2J, col. 2 : Faifons lafaifons. 

Faifons bon chère, faifons la, faifons. 

Voyez la p. 24 des Chanfons, 

L. 29, col. I : A V ombre d^vn huijfonnet. Voyez ci- 
dessus, p. 319, note sur la 1. 31 de la p. 30. 
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Page aa^, 1. 97, col x : Fartutu a ton. Voyez les 
p. M et 89 des Chanjmis. 
L. a, coâ. a: L'oyftUt. Cese peat«étre: 

On doit bien aymer roylelkt. 

Voyc; la p. iq6 dea C^^i^oiu* 

Page 2^7, 1» a : Vérité fiiU eut Ttmps. Ainsi dans le 
nutnuscrit. Cest-à-dire, par une inversion qui n'a ripn 
d'excessif: « Temps eut Vérité pour fille, » M. A. de 
Montaiglon a imprimé : a Vérité fille [du] Temps. » 

L. 10 : Tout au lanternent. Tout doucement, tout 
tranquillement. M. A. de Montaiglon imprime: 
« tou [s] t ou lentement. » , 

Page 228, 1, 8: Vnes, Rien de plus fréquent que 
cet emploi de uns^unes^ avec une s. Voyez le Glossaire, 
M. A. de Montaiglon met « des. » 
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(PAGBS 229-252) 



PANTAGRVELINE PROGNOSTICATION 



Page 229, 1. i : Pantagruiline prognofiication. Cet 
opuscule a paru plusieurs fois séparément. Voyez la 
Bibliographie, Nous suivons ici le texte de Tédition 
des œuvres de 155 3, qui est, de beaucoup, le plus étendu. 

Les pièces satiriques du genre de celle-ci sont assez 
communes avant Rabelais. « Un anonyme allemand, dit 
Le Duchat, en compofa en fa langue une toute pareille, 
que traduidt en latin & augmenta Jaques Henrichman, 
autre Allemand qui en l'année 1508 la dédia au baron 
de Schwartzenberg, & au poète Henri Bebel,avec invi- 
tation à ce dernier de la joindre à fes Facéties comme 
il fit eSedivement dans l'édition qui en parut en 
l'année 15 12. » — Bebelius a aussi publié dans le même 
recueil un petit morceau analogue beaucoup plus court, 
composé par le docteur Henri Ritter Starrenwndel. Ces 
deux opuscules ont été reproduits in extenso par Régis, 
t. II, p. 927-934. Souvent ces facéties étaient en vers. 
Voyez La grand & vrayt PronofiicaHon gênerait,,, par U 
arand Hdy Habenragelj que M. A* de Montaiglon re- 
garde comme composée peu de temps après 148 1 {PoWu» 

IV. 23 
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françoiset des xv« et xvi« siècUs^ t. vi, p. 5-46, Bibl, 
eliàf.yCt Lagrant &vrayePr€nofiication^pourcent & vng 
an,,, par maiftre Tyhurce DyariferoSj même recueil, 
t. vni, p. 337-146. 

Quant aux reproductions de la Pantagrueline pro^ 
gnùfiication sous divers titres, elles sont extrêmement 
nombreuses jusqu'au milieu du xvii* siècle. Edouard 
Fournier en a publié une intitulée : Maniftftt ^ pre~ 
irions des plus ver'uahles affaires qui fe doivent paffer 
en France cette année 1620^ par le fieur de la Bourdanière 
(Variétés historiques et littéraires ^ t. vil, p. 5-8. Bihl, 
el^év.) ; mais il n*a pas indiqué que c'est un extrait 
presque textuel de l'opuscule de Rabelais. 

L. 13 : Du nombre D*or non dicitur. « On ne parle 
pas. » — « Aureus numerus hoc anno parvus erit et 
modicus apud pauperes. » (Henrichman, ci, Régis, 
t. m, p. 931) 

Le nombre d'or trouuer ne pui», 
Non plas que faifoye l'autre année. 
{La grant & vraye Prenojîicatîon. — Anc.poés. t. viii, p. 341) 

L. dernière : Verte folium. c Tourne le feuillet. » 

Page 231, 1. 16: Cefar en fes commentaires, « Est 
autem hoc Galliae consuetudinis, ut, et viatores etiam 
invitos consistere cogant; ec, quod quisque eorum de 
quaque re audierit, aut cognoverit, quaerant. » (iv, 5) 

Page 235, 1. 4 : Diâ il pas vray? ,„-- OEuvres^ 154a : 
« Et en ce diét vray, combien qu'ailleurs il ait rausîfle 
oultre mefure. » 

Page 236, 1. 12 : Les efcaJbelîés monteront fur Us 
hancs, a Scabella fuper fcamna afcendere conabuntur. » 
(Henrichman, c. 2, Régis, t. m, p. 931) 

Page 237, 1. 9 : Si,,, nos} « Si Dieu est pour nous 
qui sera contre nous? » 

L. 10 : Nemo domine, a Personne, Seigneur. » 

Page 238, 1. j: Les aueugles ne verront que hien 
peu. Joach. Fort. Rindelbergius d'Anvers, dans son 



Digitized by VjOOQIC 



PANTAGRUELINE PROGNOSTIC ATION. 35Ç 

De ratione fiudu publié chez Gryphius en 153 1, ia-8*, 
a consacré à l'astrologie un cliapitre que Rabelais a 
largement mis à profit, comme on le verra par l'extrait 
suivant : 

RlDICVLA, SED IVCVNDA QV^DAM VATICINIA. 

d Proximo anno, caeci parum, autnihil videbunt, furdi 
maie audient^muti non loquentur... Diuites melius fe 
habebunt quam pauperes, fani quam aegri... Multi 
interibunt pifces, boues, oues, porci, caprae, puUi & 
capones : inter fîmias, canes & equos mors non tan- 
topere faeuiec... Seneàus eodem anno erit immedi- 
cabilis, propter annos qui praecefierunt... Bellum erit 
inter canes & lepores, inter fêles & mures, inter lupos 
& oues, inter monachos & oua... » — Starrenwadel dit 
aussi: « Sani melius habebunt quam infirmi; pariter 
diuites quam pauperes. » (xx, Regis^ t. m, p. 928) 

Page 239, 1. 5 : IJ appelle À uerroys vil. colliget, Faulte 
à^argent. Comme on le pense bien, Averroès, dans le 
livre VII de son colligee consacré à la thérapeutique 
« de curatione morborum, » n'a nullement parlé de la 
manière de guérir cette maladie. Ici Rabelais fait allu- 
sion au refrain : 

Faulte d'argent c'eft douleur non pareille. 

Voyez ci- dessus, p. 201, la note sur la 1. la de la 
p. 395. 

Page 240, 1. 3: /if trouue par les calcules de Albu- 
mafer, Starrenwadel cite Albumazar dans des cir- 
constances analogues : v In rariori... vfu erit pifcis 
apud pauperes propter refpedum Aquarii contrarium 
pecuniae, vt notât Albumafar in quarto tripardti. » (vni, 
Régis, t. m, p. 928) 

L. 12 : Pi/ces, Nom latin de la constellation des Pois- 
sons. 

L. 14: Le foucilp (y l'ancholie. . . auecques abondance de 
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poires i^angoiffi, c Allusion aux foucisj à la mdanchotU 
et aui angolfts de la vie. » (Le Dudiat.) Les ^x de 
mots de ce genre sont un des lieux commaos des 
prophéties comiques de ce temps : 

Soulfiez, penfiéz régneront à oultrance, 
Mais la mente le bruit hara en tout faiâ. 

Force noifet, dont maint fera deffaiâ, 
Croiftront par gens de mauluait entretien. 
^ja grand tf vraye Prenq/tication, — Ane, poés. t. vi, p. 41) 

De mente, penfees, foacy, 
Aura entre autres violettety 
Et largement verres anffy 
De grans & petites noyfettes. 

{Lm grani ^ vraye Frenq/licati<m.~^ Ane» poés, t* wui, p. 140) 

On voit que penfi^^jpenfées, est de même que foujjie^j 
foucyj employé dans un double sens, et que les noy- 
fétus font allusion aux noi/es ; quant à la mente^ c'est 
un jeu de mots entre menthe et menterUj mensonge. 

Page 24a, 1. 5 : VinuentionfainBe croix. Voyez ci- 
dessus, p. 179, la note sur la !• i de la p. 247. 

L. 16 i Promoteurs, 1553 : Prc^a^rr^i/rs^ qui parait une 
faute. 

L. 17: Et tant mourra de gens à^efglife,., a Magna 
erit facerdotum penuria, adeo quod quidam tria qua- 
tuorue, aut plura habebunt officia ecclefîaftica. » 
(Henrichman, c. xxu. Régis, t. m, p. 934) 

L. 28: Tacuins, 1542 : Au'uicenifies, 

Page 243, 1. i : Eue/que des champs. Pendu, comme 
l'explique ce qui suit. 

L. 16 : Nomina muUerum deJùtentÎA in iire , vt, 
« Les noms de femncies ayant des désinences en ièrtr^ 
comme. » 

L. 18 : Reputanation, La plupart des éditions portent 
réputation; mais il faut se garder de corriger cette 
^ute, assurément volontaire, de l'édition de 155) • Il 
y a .là un jeu de mots entre réputation et putana. 
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L. 26 : loueurs de paffe paffe. Les éditions de 154a 
et 1547 ont ici en plus : « Enchanteurs, Vielleurs, 
Oblieurs, Poètes. » 

Page 244,1. 6 : Lan D, xxmj. « Il avoit paru plu- 
fieurs Prédirions qui àcaufe de lagrande conjondionde 
Saturne, de Jupiter & de Mars au figne des Poiflbas en 
1524, annonçoient pour le mois de Février de cette 
année là un fécond Déluge univerfel: & il n'en a pas 
fallu davantage pour faire courir en foule à S. Jaques 
en Galice la nation Alemande encore en ce cems-là 
fort entêtée des pèlerinages. » (Le Duchat) 

Page 245, 1. dernière : Adeo.,. beaium, Voyes ci- 
dessus, p. 293, la note sur la 1. 13 de la p. 42a. 

Page 246, 1. 22: Aries, Nom latin de la constel- 
lation du Bélier. 

Page 247,1. dernière: Attende^ la venue du boyteux. 
C'est le temps qui est ainsi désigné proverbialement : 

Attendant le Miteux, je confolois Lacrèce. 

<ConieiUe, Le Menieur, i, i) 

Page 248, L % : Chapitre vil Ce chapitre et les 
trois suivants ne se trouvent pas dans les pronières 



L. 19 : J^our autant que ^-c. Il feint de commencer 
à donner une explication scientifique, puis s'anséte 
brusquement. 

Page 249, 1. 2: Les gryphonsj Cy marrons, Rabelais 
appelle en plaisanunt les guides ou porteurs gryphonsj 
non, comme le dit Le Ducluit, parce qu'ils montent 
«( comme de vrais gryfhtti^ » mais parce qu'ils ont 
les jambes garnies de crmm^pons de fer appelés griffes, 
— Quant au mot marron^ il est .d'origine italienne : 
« Marronej dit Oudin, maron^ homme qui fertà pafler 
les montaignes & principalement au mont Cenis, » 
Montaigne a dit dans ses Voyages^ à l'article Novalefe : 
9 Locai 11 Otto marronii quaU mi portaiTero in fedia 
fin alla cima di Mon Senis. » C'est de l'un d'eux 
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que RabeUit parle quand il dit un peu plus loin : 
« Croyez ce porteur. » 

L.8: Vtr, Nom latin du printemps. 

L. 10 : Et iou mot. Littéralement : c et je (moi) 
mot| » c'e8t*à^tre: « moi je ne dis mot; motus. » 

Page 950, 1. 3 : Quel vent, -* Œuvres 154a : Quel 
temps, ny ^uel vent. 

L* la : Haly, Ce mathénuticien arabe du xii* siècle 
est fréquemment allégué par les fidseurs d'almanachs : 
« Secundum fententiam Hali Habenragel » (Starren- 
wadel| 1, Régis, t. m, p. 928). C'est sous son nom 
qu'est mise La grand.,, prognofiication générale. Voyez 
ci -dessus p. 353. 

L. dernière : Contraria, contrariis curantur. a Les 
contraires sont guéris par les contraires. » 

Page 21519 1* 7: Tel euidera... fiantera. 

Car en lieu de pet ou de vedè 
On chiera long oa à losanges. 

{La grant & vraye Preno/tication. — Ànc, pois. t. vin, p. 344) 

Dans VAlmanach prophétique du fieur Taharin pour 
Vannée 1623 (œuvres de Tabarin, t. Il, p. 433) le pas- 
sage de Rabelais est reproduit presque textuellement : 
« Les cuidez feront trompez : car tel euidera faire 
qu^que ventoiîté dans fes gregues qui y chiera tout à 
fiitt. j> 
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ALMANACHS 



Page 255, 1. i: Almànach povr l'an 1533. 
Rabelais a publié une longue suite d'Almanachs dont 
il ne nous reste que des titres et quelques fragments. 
C'est probablement à ses propres publications. qu^il fait 
allusion dans sa description de « la librairie de fainâ 
Vidor 11 (t. I, p. 249) quand il y place un « Almanach 
perpétuel pour les goûteux & veroUez. 9 Antoine Le 
Roy nous apprend dans ses Rahelafina elogia (lib. I, 
c. 25, p. 126) qu'il avait eu entre les mains trois 
almanachs de Rabelais appartenant aux bibliothèques 
de Guy Patin, Jacques Mantel et Gabriel Naudé. 
c Mihi... e bibliothecis clarifûmorum yirorum Gui- 
donis Patini, lacobi Mantelii, & Gabrielis Naudaei 
ceflerunt prae manibus tria potiffimum calendaria, quae 
quondam ex officina proprioque ipfius Rabelaefl Marte 
prodierunt. » Il nous donne (lib. I, c. 26, p. 127) le 
titre de celui de 1533. 

Page 257, 1. i : Almanach povr l'an 1535. 
Fragment donné par Ant. Le Roy (lib. i, c. 26, p. 130). 
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Page 258, 1. 18: Cupio,.,Chrifio, ce Je désire mourir 
et être avec le Christ. » 

L. 25: Tune,,, tua. a Alors je serai rassasié, lorsque 
ta gloire aura apparu. » 

Page 259, 1. $1 Vûa.„ îonga. c La vie est courte, 
l'art est long. » 

L. 9: Qute.,. nos, « Ce qui est au-dessus de nous 
n'est rien pour nous. » 

Dans une de ses lettres (t. III, p. 346), Rabelais 
dit; : « le vous envoyé auffî vn Almanach pour l'an 
qui vient i5}6. » Il s'agit sans doute de l'un des 
siens; mais il ne nous en reste rien, pas même le titre. 

Page 261, 1. i : Almanach povr l'an mdxli. 
L'original de ce fragment d'almanach, dont le texte n'a 
été donné que dans notre édition, se trouve dans la 
réserve des imprimés de la Bibliothèque nationale sous 
le n» V 23 55 A. Par un hasard bien singulier, le volume 
que nous venons de désigner contient deux exemplaires 
différents des mêmes feuillets, ayant chacun une ori- 
gine diverse, bien que provenant tous deux égale- 
ment, suivant toute apparence, de garnitures d'an- 
ciennes reliures. L'un de ces exemplaires a été acheté 
par la Bibliothèque au libraire Guillemot au prix de 
cent francs. L'autre a été trouvé par moi, beaucoup 
plus tard, à la Bibliothèque même, lorsque je travail- 
lais au catalogue des Imprimés. Il faisait partie de 
débris informes que j'avais été chargé de claasef. 
J'avais espéré d'abord qu'il compléterait en quelque 
chose le premier fragment. Il n'en fut rien ; c'en «vt 
le double exact; il est seulement un peu moins it>- 
gné. On s'expltqtie ^'ailleurs fert bien que les autres 
patties de cet opuscule n'aient pas été recueillies : si 
après 1541 quelques exemj^aii'es invendus ont servi 
à garnir des reliures, les amateurs n'ont f énfiarqué 
et mis de c6té que la feuille qui contenait \t titre «t 
par conséquent le nom de Rabdais ; le reste d (lâM 
inaperçu. 

Entte les t>. 262«>26) il manqué deut ffeuillett ton- 
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tenant probablement un avertissement, le mois de 
janvier et la moitié de février ; 

entre les p. 264-265: la fin de mars, avril, mai, juin 
et la moitié de juillet ; 

entre les p. 266-267 : la fin d'août^ septembre et la 
moitié d'octobre ; 

après la p. 268 : la moitié de novembre, décembre 
et un feuillet de couverture. 

Les prédictions du temps ne sont indiquées qu'aux 
divers changements de lune. 

Page 269, 1. i: Almanàch povr l'an 1546.— 
Une note qui se trouve sur un feuillet de garde d'un 
exemplaire du Tiers livre conservé à la Bibliothèque- 
nationale sous le n® Y* 824 A, et portant sur le fron- 
tispice le nom de Michel Bigot, commence ainsi : « J'ay 
un Almanach,.. (Ici la transcription du titre). A la 
dernière feuiUe tournée se voit son sein : Rabelaesus. » 
(Voyez aussi Brunet, Manud du libraire^ aux noms 
de Rabelais et de Guillermin.) 

Page 270,1. i: Almanach... povr l'an 1548. 
— Titre donné par La Croix Du Maine. 

Page 271,1. i: Almanach... povr l'an 15J0. 
—» Titre donné par Le Roy (lib. I, c. 27, p. 133). Dans 
son ouvrago, ce titre est précédé de cette espèce d'ana- 
lyse : « Tertiom... cxeiofdem officina mihi exhibitum 
fuit Calendarium, illudque nudum ac fimplex, hoc eft 
nttlk) illuftratum proloquio, fed quod fub finem coiul^ 
libct menfis proposât infiintium vtriufque fexus Mft* 
netas, exponatque quibus iili maxime iubiiciantur* ■ 
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EPISTRE 

DV LYMOSIN DE PANTAGRVEL 

Page 275, 1. i : Epistre dv lymosin de 
PANTAGRVEL. Il paralc à peu près certain que cette 
facétie, composée d'après le chapitre vi de Pantagruel , 
n'est point de Rabelais, aux œuvres de qui elle n'a été 
jointe qu'en 1558. Nous l'avons néanmoins laissé sub» 
sister parce qu'elle se trouve, à partir de cette époque, 
dans toutes les éditions et qu'elle est curieuse pour 
l'histoire de la langue du xvi* siècle. 
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LA CRESME PHILOSOPHALLE 



Page 283, 1. i: La cresme philosophalle. 
Cet opuscule, comme le précédent, semble un pas- 
tiche de la façon d'écrire de Rabelais. Celui-ci avait 
commencé la critique de ces questions embrouillées, 
en en indiquant une écrite dans l'affreux latin de la 
scholastique, ce qui ajoutait un trait au tableau. Voyez 
ci-dessus, p. 181, note sur la 1. 34 de la p. 347. Cet 
opuscule n'a été joint aux œuvres qu'à partir de 1565. 
On trouve ensuite ce distique : 

FRANCISCO RABELESIO 
POETA SITIENS PONEBAT 

Vita, Liée, fit b : liquifiiyflehis, adures: 
Memhra, nominem^ tumidum : morte j liquore, face. 

C'est un de ces jeux d'esprit si fréquents à cette é^o- 



Digitized 



by Google 



364 COMMJrVTAim^ 

que. On ne peut y donner un sens qu'en le construi- 
sant ainsi : 

Viu, Uquittî membra morte. 
Lyaee, flebit hominem liquore. 
Sitit, aduret tumulum face. 
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{pages 287-411) 



LETTRES — DOCUMENTS 



Cette partie de notre commentaire comprend^ outre 
les indications d'origine et les explications que nous 
donnons d'ordinaire, la traduction inexten^âcê lettres 
et dédicaces latines de Rabelais, si correctes, si élé* 
gantes, mais si peu antiques, et même à tant d'égards 
si françaises. Il semble qu'on aurait dû, depuis long- 
temps, les transporter dans notre langue à laquelle 
elles paraissaient, pour ainsi dire, appartenir d'avance, 
et toutefois, chose étrange, nous sommes les premiers 
à l'essayer. Du reste nous avons eu soin de nous res- 
treindre à l'indispensable, et nous n'avons traduit ni 
les suppliques de notre auteur, scrupuleusement con* 
formes au style officiel de la cour de Rome, ni les let^ 
très que lui ont adressées ses amis ; nous n'avions rien 
là qui nous permit de mieux apprécier son œuvre, 
mais seulement des documents dont non» avons lar-- 
gement usé dans sa biographie. Souvent nous avons 
fait de la partie du commentaire qui va «uivre, une 
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sorte de supplément où nous avons placé des pièces 
que nous n'avions pu nous procurer lors de notre pre- 
mier travail, ou qui n'avaient pas à nos yeux un ca- 
ractère d'authenticité assez incontestable pour que 
nous nous soyons décidé à les introduire dans les volu- 
mes de texte. Toutefois nous nous sommes bien gardé 
de placer, même dans ce supplément, les « quatre pièces 
inédites provenant des papiers du généalogiste Letel- 
lier... datées de Rome, de Plaisance, etc.» signalées par 
Burgaud desMarets (t. ii,p.629 dé sa seconde édition)qui 
les rejetait sans hésitation à cause des fautes dont elles 
fourmillent et de l'impossibilité de les faire concorder 
avec ce qu'on sait de la vie de Rabelais. A plus forte 
raison ne nous sommes-nous pas arrêté un instant aux 
fabuleuses lettres de Charles-Quint à Rabelais. (Voyez 
les articles de M. Gachard dans la Presse du 21 sep- 
tembre 1869 et dans le Bulletin de V Académie de Bel- 
gique, t. XXII, XXIII et xxiv, 2* série). Mais nous 
croyons au contraire devoir reproduire ici une longue 
et curieuse lettre de Rabelais à Budé, insérée en 1860 
dans le Bulletin du hibliophile helge (t. xvi [2* série, 
t. vil] p. 173). M. Auguste Scheler nous apprend 
qu'elle avait alors été acquise récemment par M. Heus- 
sner, l'éditeur du Bulletin, « d'un particulier du Nord 
de l'Allemagne, » qui l'avait reçu de son beau-père. 
Il faut avouer que tout ce qui touche à cette origine 
est un peu vague. Néanmoins cette pièce, achetée par 
M. Boone, libraire à Londres, entre dans la collec- 
tion de M. Young et est vendue 1,250 francs le 
30 avril 1869. Cela n'empêche pas Rathery de faire 
dans sa biographie de Rabelais et dans P Intermédiaire 
toutes sortes de réserves à son égard* En 1878, on 
la voit reparaître dans l'inventaire des autographes 
de Jftf. Benjamin Fillon I7* série, p. 54, n» 866). Il 
l'avait payée deux mille cinq cents francs à M. Çeuillet 
de Conches,qui l'avait achetée à Londres. M. Etienne 
Charavay, dont tous les amateurs apprécient la conscien- 
cieuse compétence, s'exprime ainsi dans la description 
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qu'il en donne : c Ce beaa document, le plus précieux 
à certains égards de la collection, n'est pas entière- 
ment inédit. Son texte a été inséré dans le Bulletin du 
hihliophiU helge. . . Il sera prochainement publié dans 
un travail que M. B. Fillon prépare sur les premières 
années de la vie de Rabelais. » M. Fillon vient de 
mourir sans avoir Êiit paraître cet ouvrage ; mais il 
avait déjà mérité la reconnaissance des nombreux amis 
de Rabelais en leur donnant un magnifique fac-similé 
qui nous permet de corriger sur plusieurs points le 
texte du BihliophiU helge. Par son contenu, cette pièce 
se place en tête de notre recueil, avant les lettres de 
Budé qui y répondent. 

FRANCISCVS RABELJESVS FRANCISCANVS ^ DNO GVLIELMO 
BVD£0 SALVTEM P. D. 

Cum ad te ut fcriberem iuffifTet P. Amicus nofter 

egoque hominis rationibus adductus, quas denfas ille 
et fréquentes inculcabat, dicto me audientem praefti- 
tiflem, illud imprimis feci, ut fuperos omnes orarem 
et obfecrarem, darent aleam iUam féliciter cadere. 
Quamquam enim vehementer cuperem (cur enim non 
fatear?) me in amicitiam tuam penitus aliqu6 iniî- 
nuare, xat rd^t irtfl irXiiovoc dlv îiToto6(AY;v ippi roO diraon; 
rh^ *A<nac SaoïXfuitv, fubuerebar tamen ne, fî id genus 
officio quam obferuabam beneuolentiam demereri in 
animum inducerem, merito votis meis exciderem. 
Nam quid efle fpei poterit homini obfcuro & ignoto 
ex epiftola inculta, agrefti, barbara ? Quid fibi promit- 
tere poterit adolefcens àjAOuao; te xal ff/coTttvdç, xai Mf^^ 
yoîkiL ^-h (îvc»( Ix®^ rqo^i riic xaXXtXo'^OK, ippbç dv^pè; <y 
Xd'^cic i&^oxtfMftTàrou xoil irdcvrac ovO^ûiccuç &}rep€i€iQxdTO( AptTf 
Tixal iàçuîa. Proinde huic facinori fuperfedendum nîihi 

I. Mot mit en surcharge. —L'adresse porte : Domino Gu- 
lielmo Bttdœo Regio fecretario Parifii (sic) RaMa/us. 
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eCB cenfebaiB, diim ftylum aliquatenus exacuerem. 
&d cum vchementius urgeret Amicut, libuic tandem, 
vel cttm «xiftioMCioiiia periculo, eorum inire numeruoi 
qui plut aliis de ft quam £bi ^credere malunt. Scripfî 
itaque idque mcaffia «bhinc plu» minus quinque. At 
ilc, ««iipoHftXtK, ut parum abfît quio fcripCfTe tum 
pudeat, tum pœniteat, cum certior fieri non potu«rim 
quorfum ret abierit: quam ominari contigerat non 
valde féliciter cafuram. Budvum et diuerfo hominia 
uniut ex muitia humilitatem atque animum faftidifie, 
litcrasqne vix femel idque vclUcatim leâas, etiam£ 
ineptiffimas abiecifîe, id vero ne credçrem faciebat 
conftans quaedam femel omnium fama quibus ipfis 
datum eft aliquando Budsi confuetudine uti, afieren- 
tium fiudco ad esteras virtutea luculentam quamdam 
& ingénu am infidere gratiam, erga eos quidem certe qui 
literarum flnt vel callentes velftudiofî, tametiî nonnihil 
infitauthoritatis xot rnc oicmc in eos, quos fuis coloribus 
tam graphice veftitos in Afle traduxit per oculos 
honainum eruditiorum, cum in auUcos incurreret. 
Faciebat item & Amici praedicatio, apud quem iden- 
tidem queritabar, tamquam qui nefcirem utram in 
partem luec aléa cecidifîet, cum ipie nûhi animes ad 
eam rem ^sciiTet tam alacresy porro etiam féroces. 
Indidem ^pa^v ne vi rèv \%% ^itvè, %^ i^wft Hv MçitL 

ïdim^ {M o6xi ^ucnv, wr Tiv* av rérm, Unjtmç. io«k (aIv «Sv 
1O0ÉVTWV Tttv aOm xv^uijwt t6 oXi^iaTov «irttOTt^iic ôu^t 
Ifép imUern){Aopi«w toSto, uv xpWNu oiùt«v ««Ailv ^ifcOfavôc ne 
Iv )Uf» Kpivfii Av. Kol Ai xftt l|«i^ £v iroTt îuO«(Maefi(fM|v 
é» î^x%9b9t ti; TO rftv OfMtv Tûv «t^iv^v ^i)uuo^Qr«>v Iwamio 

M^ dfiôûc Ixtiv «avTtXttÇ ipfA^vitv TOÛC ^uiçkc flEo^t ^i^ttiuVic 
MSfàtfnXu 'yipovTot qI rm éA^mvm dfnXovc <$«ff«TMkrtc xàl 
funl^iv ^t«pfMiTDiwT«e nop oiIttTiuinSoiMvoi kqA* Z9w fMv ^« ^ 
^uve{(Ai«>c irap^ oùroîç. Quid il dixero atque probauero id 
internes conuenifle? Habeo pênes me fynthecam, le- 
gifti 8l ipse. Neque enim iam tibi excidifie puto, quod 
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fcripferam. Omnino il futnmo iure agere cum homine 
lîbeat, nullas video latebras, nulla crefphygeta, in que 
pofilt fefe ille abdere. Hic non dicam quam multos 
telles laudare pofTem eofque àÇ(OTi<rrouc, omnique 
exceptione maiores, qui profitebuntur id mihi ab 
illo cautum, ut fl res prspoftere euaderet, poflem de 
dolo malo adionem dare. Sed multus in hoc fum 
profe^o, cum verita» Me ipfa libère expromat, vi- 
fendamque ac palpandam praebeat. Enimvero iam inde 
ex quo litteras ad te noftras perueniffe refciui- 
mus, dici facile non poteft quam certa illum 
noflrum magnae cujufpiam pœnae expe^atione tor- 
queri noâes atque dies explorarim. Nam iudicium 
di£Pundi fuftinueram, dum iterum ad te fcribo. Habe 
tu igitur nunc altéras a me literas, quibus veniam 
precari volo, quod tam nulla religione fores tuas pul- 
fem, atque naeniis te meis exercere non verear, quem 
fcio aulicis tumultibus circum undique obrutum efle, 
Plutoque illi expoliendo operam nauare. Pudet enim 
eum (ut obiter hic dbi congratuler) pudet inquam 
ipfum, uniuerfis prope mortalium rébus prifcum ni* 
torem alTecutis, deformem unum videri atque ridicu- 
lum. Quo nomine permultum mihi placere foleo^ 
atque apud amicos gloriari, cuius vota deus tam 
bénigne obfecundarit. Nofti que in cake litterarum 
mearum verfîbus aliquot graecis precabar. Neque nunc 
quoque ego non precor, Plutum etiam illum ârequens 
compello, fîquidem incidere contingit (contingit au- 
tem aliquando) in eos, quos ille more fuo adeo nobis 
politos fefquianno reddit, ignauos quidem illos, re- 
rum imperitos, focordes, indodos, flagitiofos, to toO 
Ôf^^pcu Moiov êrjifioç dcpoûpYi;^. At hos folitus ille eft obfer- 
uare, eis fe, rerumque nominumque fummam peflimo 
publico tradere. Soleo ergo cum hanc indignitatem 
oculis deuorare cogor, aduerfum Plutum illum profil- 

I. 'kW {|lflU ««^à V1|U9\V itWfflOV &X^«C A^0Ùf1|(. 

(Iliade, zviii, 104.) 

IV. 24 
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gadflimis convitiis & maledidis velitari, infauftafque 
in eum voces iadare, qui, cum caecum elfe, ut eft, fe 
fentiaty menteque non minus quam oculis captum, 
furiofoque ac démenti proxinium, prouideque regendae 
«conomicae minus idoneurn, patitur tamen fibi tu- 
tores dari qui maxime iînt ad agnatos deducendi. 
Nam qui fieri poterit ut pupillaha praedia, £deive 
commifîa religiofe adfervent, qui bona avita & quae 

iibi jufta heredidate obvenerunt fi non ex afle 

dilacerent. Quod il colligat (efe ille placatumque fe 
prebeat, il tedere videam errorum, luminisque 
officia flagitare, ego tum plaudere, ego urgere, ego 
Budaeum inculcare nitoris ac luminis yindicem, ver- 
bula etiam aliquot graecanica auriculis inftillare, quae 
his afluefcerem, fed digna non funt, quas Budasi oculos 
fubeanty adfcribam tamen, ne talia efle fufpiceris, 
quod genus impoftor ille fuis pedibus medebatur. 

Kal ou, Tt 9Ti(, & nxcÛTS 6tûv p.tapttTari iravruv ; 

Zci p.(rtv vûv (ppovTi; xoîXXio; i<s7i irspij 
Tov Bou^olov Uiç in Ixiivov^' ^ml 6' liÇet; 

Âpt.{jki çàouc xtv Syti^ tux^C Âireipcaicu, 

Sed haec fatis. Vale & me ama. Fonteniacî, quarto 
nonas Martii. 

Tuus il fuusy 

Franciscvs Rabel^sys. 

Page 289, 1. I : GvLiELMvs Bvd-jevs Fran- 
cisco Rabeleso. — Lettre tirée de : Epiftolœ 
G, Budœi po fierions, — lodocus Badius, menfe mar- 
tio 1522 (1523) in-4% f° 28, v^ 

Page 291, 1, 12: Pœnanomine. Cette leçon, donnée 
par Régis comme une conjecture, se trouve toutefois 
dans le texte. 

Page 295, 1. i: G vlielmvs Bvd-zevs Fran- 
cisco Rabeljsso... — Lettre tirée de Budaigraca 
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epifiola. Parifiis, 1J56, in-4% p. 109. Elle se trouve 
aussi dans : BuiLti epiftola grœc^j per Ant, Piehanium 
Chartenfem Latina fa^a, Parifiis, 1574. Apud lohan- 
nem Benenatum, in-4<*y p. 140. 

Page 296, 1. ao : i{iâv. Ainsi dans la première édi« 
tion ; 6(Miv dans la suivante. 

L. 3 1 : oujAf oiTittTà. Ainsi dans les deux éditions. C'est 
le duel, assurément fort justifiable ici. 

Page 299. Nous aurions dû placer ici, après les 
lettres de fiudée, un compliment ^ec de Rabelais à 
Tiraqueau signalé par Le Roy ( Rabetafina ebgia 
p. 129) et publié par Burgaud des Marets dans sa 
2* édition (t. ii, p. 630). Il se trouve en tète de l'ou- 
vrage intitulé: Anirta Tiraquclli Fontiniactnfis fup^ 
prafe^i ex commentariis in PUtomtm confuetuédnts 
ft^io. De legibus connuhiûlihus &* iure maritali, Cum 
priuilegio. Venundantur Parifiis a Gallioto a prato in 
aula palatii regii fub primo pilari, 1524. In-4'^. Il est 
suivi d'un quatrain de P. Ainy à Rabelais que nous 
reproduisons également. 

«PArKHSKOr TOT PABEAÀI20T. 

BiSXov 2v oucocoiv TTiV^' liXuotooiv t^OVTtC 

A{ik{fctioc p.^v dEv^piç (biXuTtpou T*lf aoav* 
oToi vo{tci; 6i* ici>c Av^ptaç rqv^t it^dwm 

Tcbc iiiiali IIXdTft>v àv -f T(iiac, «iv M^âiwç 
Ki^voripoc TIC K £v TOÛ^i nXsTwvoc Ip ; 

a Voyant ce livre dans les demeures élyséennes 
hommes et femmes indistinctement dirent : « Les 
lois par lesquelles le fameux André a enseigné à ses 
Gaulois l'union conjugale et la gloire du mariage, si 
Platon nous les avait apprises, y aurait-il parmi les 
hommes quelqu'un de plus illustre que Platon } » 
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P. AMICI AD F. RABELJESVM 

Qoem, Rabelsfe, probas graio latioque polite 

Eloqalo, rerum qui monamenta tenes, 
Dodiam quis neget effe? Probe mihi cognitus idem 

DoéUor hoc mnlto eft, quod^ Rabelœfe, probas. 

Page 399 : Epistre de maistre François 
Ràbellàys... a Bovchet... Cette epistre se trouve 
au feuillet xxxv, v*, des Epifires morales & familières 
da trouer feur,K Poitiers, chez lacques Bouchet, 154^. 
In-folio. Dans le volume la pièce est intitulée : 
Epifire XLVin... audlEl lehan Bouchée.,, A la table elle 
est désignée ainsi : Epifire de monfieur Rahelais^ doEteur 
en medicinej grand Orateur en Grec, Latin &* François, 
contenant plufieurs fimilitudes indui£liues à tirer promefft 
de retour. 

Page 301, 1, 2a: Des cueurs. — De leurs cueurs, 
dans l'édition originale, ce qui donne au vers un pied 
de trop. 

Page 303 : Epistre responsive dvdict 
Bovchet avdict Rabelays. Cette pièce se 
trouve à la suite de la précédente dans l'ouvrage 
décrit dans Pavant -dernière note. 

Page 305, 1. 7 ; ^ diuifer d^hifioire ou théologie. 

Ce vers semble avoir un pied de trop, mais dans le 
mot théologie le premier e ne se prononce pas. (Voyez 
le Glossaire.) Ce vers, déjà trop long en apparence, a 
été encore allongé par les éditeurs. Dans sa première 
édition Burgaud des Marets, suivi en cela par la 
Bibliothèque el^évirienne, a imprimé : 

A diviser d'histoire ou de théologie^ 

ce qui introduit un vers de douze pieds dans une 
pièce dont tous les autres sont de dix. Dans sa se- 
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conde édition, Burgaitd des Marett a rétabli le texte 
primitif. 

Page 308 : Inscription et baccalauréat 
DE Rabelais. — La première pièce est tirée du Re^ 
giftre des matricules de la Faculté de médecine de Mont- 
pellier (années 1 502-1 561, fol. 109 r®). Voyez F, Ra* 
bêlais à la Faculté de médecine de Montpellier,., par le 
D' R, Gordon, p. 17 et fac-similé. Le Liher Procurato^ 
ris renferme la mention de la main même de Guil- 
laume Rondellet du payement par Rabelais de Técu 
d'or exigé en pareil cas : « Francifcus Rabelaefus, dio- 
cefis Turonenfis, foluit,die 17 feptembris 1530^ vnum 
aureum. » -» La seconde pièce est tirée du Regifire 
des aâes de la Faculté^ de 1523 à 1559, fol, 7 r* ; et il 
est fait mention au livre des procureurs du payement 
d'un nouvel écu d*or pour cet objet : « Francifcus Ra- 
belaefus baccalaureus, die prima decembris 1530, per- 
foluit aureum vnum. ;i —Voyez même ouvrage, p. 19 
et fac-similé. 

Page 309 : lo. Manardl.» ëpistolarvm 

MEDICINALIVM TOMVS SECVNDVS. La dédicace 
qui suit explique que ce « second tome » est en réalité 
un second recueil des lettres de Manardi. Il comprend 
les livres vii-xii des lettres; en tête de la table, le 
livre vu est intitulé « liber vu qui phmus eft huius 
fecundi tomi. » Ce volume se compose de 589 pages 
et de 16 feuillets non chiffrés, in-8®. 

Page 311 : Franciscvs Rabeljesys... An- 
DR££TiRAQy.£LLO.*.(ic François Rabelais, médecin, 
à André Tiraqueau, juge très équitable en Poitou, sa- 
lut. D'oà vient, très docte Tiraqueau, que dans cette, 
lumière si grande de notre siècle, où, par une singu- 
lière faveur des dieux, nous nous voyons réintégrés 
dans toutes les meilleures disciplines, on trouve ça et 
là des gens ainsi faits qu'élever les yeux de cet épais 
brouillard plus que Cimmérien du temps gothique vers 
le brillant flambeau du soleil, soit au-dessus de leur 
volonté ou de leur pouvoir? Est-ce parce que (selon 
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le dire de Platon dans Euthydènu) c en toute profes- 
sion les ignorants et les gens sans mérite sont nom- 
breux, mais les hommes zélés et de grand mérite, 
fort rares; » ou bien parce que la puissance des té- 
nèbres de ce genre est telle, que ceux dont elles ont 
une fois envahi les yeux sont nécessairement voués, 
par suite d'une irrémédiable suffusion, à des halluci- 
nations et une cécité dont ni collyres ni besicles ne les 
pourraient désormais soulager, conformément à ce 
que nous lisons dans les catégories d^Aristote : c De 
Fètre au néant le changement est possible, du néant 
à Tètre, impossible > » Quand j'examine sérieusement 
la chose, et la pèse, comme on dit, à la balance de 
Critolaûs^, cette Odyssée d'erreurs ne me paraît avoir 
d'autre origine que cette infâme philautie * si blâmée 
des philosophes : lorsqu'elle a une fois frappé les 
hommes qui ne savent ce qu'ils doivent désirer ou 
craindre, elle émousse d'ordinaire et fascine leurs sens 
et leurs esprits, de sorte qu'ils voient sans voir et 
comprennent sans comprendre. Car si tu ôtcs à ceux 
que la plèbe ignorante a considérés comme d'un cer- 
tain rang, à cause de l'habileté empruntée et spécieuse 
qu'ils affectaient, ce masque et cette peau de lion, et 
que tu parviennes à faire reconnaître au vulgaire que 
l'art qui les a fait parvenir à une position brillante 
n'est que jongleries pures et inepties très ineptes, 
paraîtras-tu avoir fait autre chose que d'avoir crevé 
les yeux des corbeaux ' ? Alors ceux qui siégeaient à 
l'orchestre auront grand'peine à se caser aux dernières 
places, jusqu'à ce qu'ils en viennent enfin à exciter 
non seulement le rire du peuple et des enfants^ parmi 

I. Voyez ci-dessus, p. a$a, la note sur la 1. 3 de la p. 159. 

s. Noua evons cru deyoir employer ce mot dont Rabelais se 
sert en plus d'un endroit (voyez le Glossaire), et qu'il explique 
ainsi lui-même : « Philautie & amour de foy. » (T. ii, p. 14s.) 

3. Cette locution, employée par Cicéron dans le discours 
pro Murena (xi, 25), s'applique aux gens qui détruisent le 
prestige de ceux qui passaient pour des oracles. 
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lesquels on trouve maintenant çà et là quelques rail- 
leurs, mais aussi leur indignation et leur bile, lors- 
qu'ils ne voudront plus supporter ce qui leur a été si 
longtemps imposé à force de fourberies et de ruses. 

a Les naufragés, près de périr, qui se sont saisis 
d'une poutre, d'un vêtement, d'une paille, au mo- 
ment où le vaisseau se disjoignait et allait som- 
brer, tiennent ce débris dans leurs mains serrées, sans 
songer à nager, tranquilles pourvu qu'ils ne lâchent 
pas ce qu'ils ont dans les mains, jusqu'à ce qu'ils 
soient engloutis au fond du gouffre; il en est à peu 
près de même de ces gens, nos amours : ils ont beau 
voir l'esquif du mensonge brisé et faisant eau de toute 
part, ils retiennent par force, par violence, les livres 
auxquels ils sont accoutumés dès leur enfance. Si on 
les leur arrache, ils croient qu'en même temps on leur 
arrache l'âme. Ainsi tandis que cette science du droit, 
dans laquelle tu excelles, en est arrivée là qu'il n'y a 
plus rien à désirer pour sa restauration, il est toute- 
fois encore des gens à qui l'on ne peut tirer des mains 
les gloses surannées des Barbares. Mais dans notre 
officine de médecine, qui de jour en jour s'embellit 
davantage, combien en est-il qui s'eflForccnt d'atteindre 
un meilleur résultat? Une chose est bonne cependant, 
c'est que dans presque toutes les classes on commence 
à sentir que certains hommes, qui sont parmi les mé- 
decins et passent pour tels, se trouvent, si on les exa- 
mine à fond, vides de science, de bonne foi et de pru- 
dence, mais pleins d'arrogance, d'envie et d'ordures. 
Ils font leurs expériences en tuant les gens (comme 
Pline s'en est plaint jadis ^); et par eux on est menacé 
d'un peu plus de péril que par la maladie elle-même. 

c Maintenant enfin ceux que recommande leur atta- 
chement à la médecine ancienne et épurée font leur 
chemin auprès des grands. Si cette opinion se fortifie 
et se répand, on verra bientôt réduits à la besace ces 

I. Histoire naturelle, xxix, 8, 
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charlatans et ces aventuriers qui avaient entrepris 
d'appauvrir de long en large le corps humain. 

c Or entre ceux qui, de notre temps, se sont appli- 
qués avec une grande contention d'esprit à rendre à 
son ancien éclat Tanciennc et légitime médecine, tu 
avais coutume, lorsque j'étais près de toi, de me louer, 
avec grand applaudissement ce Manardi de Ferrare, mé- « 
decin très habile et très docte, et tu approuvais au- 
tant ses premières lettres que si elles eussent été 
recueillies sous la dictée d'Apollon ou d'Esculape. 
C'est pourquoi, ayant reçu récemment d'Italie ses der- 
nières lettres, la grande considération que j'ai pour toi 
m'a porté à les faire imprimer et publier sous les 
auspices de ton nom. Car je me souviens et je sais 
combien l'art médical lui-même, au progrès duquel 
je me consacre, t'est redevable, à toi qui en as si di- 
gnement célébré les louanges dans tes belles remar- 
ques sur les lois municipales du Poitou. Je te con- 
jure de n'infliger point aux esprits studieux le supplice 
de les attendre plus longtemps. Porte- toi bien. Salue 
pour moi le très illustre seigneur évéque de Maillezais, 
mon très bienveillant Mécène, s'il t'arrive de le visiter, 
et mon cher Hilaire Coguet, si par hasard il est là. 

c Lyon, 3 juin 1532. » 

Page 315: Hippocratis ac Galeni libri 
ALiQVOT... Ce titre est celui d'un vol. in-i6 de 
427 pages et de 42 feuillets non chiffrés contenant le 
texte grec des aphorismes. L'épigraphe est à noter. 
Elle peut se traduire de la sorte : n Ici est la source 
très abondante de l'art médical. Bois-y, à moins que 
l'eau dormante d'un fossé n'ait pour toi plus de sa- 
veur. » On y voit déjà, avant Pantagruel et Gargantua^ 
un appel métaphorique aux buveurs ; et la science y 
est représentée comme un liquide dont on s'abreuve. 
Il est vrai qu'ici il s'agit non de vin, mais d'eau claire. 
Cet ouvrage a été réimprimé sous ce nouveau titre : 
Aphorifmorum Hippocratis feêiiones feptem. Ex Fran^- 
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cifci Rahalefi recognitione, Lugduni, S. Gryphius, 1J43. 
In- 16. 
Page 317 : Clarissimo doctissimoqve 

VIRO D. GOTOFREDO AB ESTISSACO. 



« A TRfts ILLUSTRE ET TRfts DOCTE SBIGREUR 

OODBFROID d'eSTIBSAC, é V ê Q.U E DE MAILLEZAIS, 

FRANÇOIS RABELAIS, MiOBCINy SALUT. 

« Très illustre prélat, lorsque Tan dernier, à Montpel- 
lier, j'expliquais publiquement, devant un nombreux 
auditoire les Aphorismes d'Hippocrate et ensuite l'Art 
médical de Galien, j'avais annoté quelques passages 
dans lesquels les interprètes ne me satisfaisaient pas 
tout à fait. Ayant conféré leurs traductions avec un 
manuscrit grec très ancien, écrit en lettres ioniques 
avec beaucoup d'élégance et de correction, que j'a- 
vais outre les textes qui circulent, je m'assurai 
qu'ils avaient omis beaucoup de choses, qu'ils en 
avaient ajouté d'étrangères et de défectueuses^ qu'ils 
en avaient exprimé quelques unes trop faiblement, 
que bon nombre avaient été non pas tournées, mais, 
pour dire plus vrai, détournées de leur sens ; ce qui, 
si on le considère partout ailleurs comme une faute, 
est, dans les livres de médecine, un véritable crime. 
Dans ceux-ci un seul petit mot ou ajouté, ou retran- 
ché, bien plus un signe interverti ou tracé à contre- 
temps, a souvent livré à la mort beaucoup de milliers 
de gens. Je ne voudrais pas que vous crussiez que je 
dis cela pour critiquer des hommes qui ont bien mé- 
rité des lettres, car il convient de prononcer des paroles 
de bon augure; en effet, je pense qu'on doit beaucoup 
à leurs travaux et je reconnais en avoir largement pro- 
fité; mais partout où ils sont tombés dans l'erreur, 
je crois que la faute doit être rejetée tout entière 
sur les livres défigurés par les mêmes imperfections, 
qu'ils suivaient, Sébastien Gryphey imprimeur d'une 
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expérience et d'un goût consommés, vit dernièrement, 
puttd mes papiers, ces petites annotations; ayant déjà 
depuis longtemps dans Tesprit d^imprimer les livres des 
anciens médecins, avec cette diligence presque sans 
égale dont il use pour tous les autres, il employa beau- 
coup de paroles pour me décider à les laisser publier 
pour la commune utilité des hommes studieux, et il 
ne lui fut pas difficile d'obtenir ce que sans cela je lui 
aurais moi-même donné spontanément. Ce qui fut 
laborieux, ce fiit qu'il réclamait que les notes que j^avais 
recueillies pour moi, en mon particulier, sans aucun 
dessein de les jamais publier, dissent disposées de fa- 
çon à pouvoir être ajoutées au livre, réduit en forme 
de manuel, car il aurait fallu moins de travail, et peut- 
être fort peu de peine de plus pour traduire tout inté- 
gralement en latin. Comme mes notes auraient formé 
un autre volume plus étendu que le livre même, de 
peur qu'il ne s^accrût outre mesure il a paru bon d'in- 
diquer seulement, sans insister, les passages dans les- 
quels il y aurait lieu de consulter le texte grec. Je ne 
dirai pas ici par quelle raison j'ai été amené à vous dédier 
ce travail quoi qu'il vaille ; car tout ce que mon appli- 
cation peut produire vous appartient de droit, à vous 
qui jusqu'ici m'avez tellement réchauffé par votre bien- 
veillance que, partout où je jette les yeux, rien que 
le ciel ou la mer de votre munificence ne s'offre à mes 
sens, et qui remplissez si complètement les fonctions 
pontificales auxquelles vous avez été élevé par tous les 
suffrages du Sénat et du peuple poitevin que nos 
évêques ont en vous, comme dans ce célèbre canon de 
Polyclète, un modèle absolu de probité, de modestie, 
d'humanité, et la véritable idée de la vertu, de sorte 
qu'en la contemplant ou ils règlent leurs personnes et 
leurs mœurs d'après le miroir qui leur est offert, ou 
(ce que dit Perse *) a ils voient la vertu et se rongent 
du regret de l'avoir délaissée. » Donnez donc tous vos 



I. Satiref, m, 38. 
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soins au bien^ et aimez-moi, ce que vous faites. Portez* 
vous bien, homme très digne d'estime, et vivez heu- 
reux. 

« Lyon, 1$ juillet 1532. » 

Page 320 : Franciscvs Rabeljesvs D. 
Almarico Bvchardo. Cette épitre à Aymery 
Bouchard a paru en tète d'une plaquette petit in-8^ 
de 15 feuillets, que nous avons vainement cherchée 
et dont nous avons été réduit à reproduire Je titre 
d'après Brunet {Manuel du libraire^ t. n, p. 454, au 
nom CuspidiMs) et le texte d'après Prosper Marchand 
(Dictionnaire historique ou Mémoires critiques et litté' 
raires. — La Haye, Pierre de Hondt, 1758, article 
Bouchard, t. i, p. zaï). Ce dernier s'exprime ainsi au 
sujet de cet opuscule : a II est si rare, selon le sort or- 
dinaire de ces pièces volantes et fugitives, qui se per- 
dent facilement, que j'ai vu payer celle*là un ducat par 
un amateur de ces espèces de monuments antiques. » 

Il y a deux lacunes dans la transcription, faite par 
Marchand, de l'épître de Rabelais. Mais Dreux du 
Radier, qui l'a eue sous les yeux, en a donné la tra- 
duction complète que voici (Journal de Verdun^ 
oct, 1756) : 

FRANÇOIS RABELAIS A AYMERY BOUCHARD) 

CONSEILLER DU ROI, 

ET MAITRE DES REQUÊTES DU PALAIS. 

c Le préfent que je vous fais, mon très-illuftre ami^ 
eft bien mince, û vous avez égard à la grofleur du vo- 
lume qui ne remplit pas la main; mais je le crois 
pourtant digne de votre attention & de celle de tous 
les Sçavans de votre mérite. Je veux parler du teftament 
de ce L. Cufpidius, arraché par bonheur particulier 
aux fureurs de la flâme, des eaux, & à celles des tems. 
Lorfque vous quittâtes Lyon, vous le regardiez 
comme une pièce pour laquelle on eût pu négliger 
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l'afiEaire la plus importante, & s'expofer à fe laiiT^r 
condamner par défaut, même au Tribunal du févére 
Cadlus. Je n'ai pas cru devoir vous en donner une 
copie particulière, comme vous me paroifflez le fou- 
haiter ; mais j'ai pris le parti de faire imprimer deux 
mille exemplaires. Par ce moyen en vous fatisfaifant, 
je contenterai audî, fous vos aufpices, bien d'hon- 
nêtes gens qui y apprendront la manière dont en 
ufoient les anciens Romains, dans les beaux tems de 
la République, pour faire leurs teftamens, & le ftile, 
& la formule de ces ades. 

ff J'ai vu bien des gens qui prétendoient avoir dans 
leur cabinet le manufcrit original, mais je n'ai jamais 
pu voir perfonne qui me l'ait montré. A ce fujet je vous 
prie de vous fouvenir du célèbre Imprimeur Gryphius. 
J'attens de jour à autre votre nouveau traité de 
VArchiteâure du monde^ qui eft fans doute un ouvrage 
puifé dans les fources les plus pures de la philo fophie. 
Car juf qu'ici vous n'avez encore rien publié, ni rien 
écrit, qui ne fît voir des connoifiances rares, un fçavoir 
recherché & tiré de cet antre obfcur où, fuivant Dé- 
mocrite, la vérité fe plait à fe cacher à nos yeux. 
Adieu, fçavant ami, & puiflîez vous jouir en paix des 
honneurs attachés à la haute place que vous remplif- 
fez. » 

Page 322 : Bernardo Salignaco... Cette 
épitre est la 92» (p. 280-281) du recueil intitulé : 
Clarorum virorum epijtolat centum inedita de vario eru- 
ditionis génère. Ex mufeo Johannis Brant. G. F. ad v. 
cl. I. G. Graevium. Proliant apud Sebaftianum Petrol- 
dum... Amftelodami. mdccu, in-8«. 

L'origine de cette lettre n'est pas très bien indiquée. 
Brant se contente de dire dans sa préface que les 
lettres de Rabelais et de Rivet lui ont été commu- 
niquées par Jean Leclerc et Scherpezelius : « Francifci 
Rabelefîi & A. Riveti mecum communicaverunt Ce- 
leberrimus Johannes Clericus & Eruditifûmus Scher- 
pezelius. » 
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A.-L. Herminjart, qui cite cette lettre dans la Cor- 
respondanee des Réformateurs dans les pays de langue 
française (t. m, p. 414), la dit adressée à Erasme, d'a- 
près une copie contemporaine qui se trouve à la biblio- 
thèque de Zurich; et cette fausse attribution a égaré 
d'excellents juges qui ont regardé cette lettre de Zu- 
rich comme un document inédit. « On a signalé 
dernièrement aussi, dit M. Charayay {Inventaire 
des autographes de M. Benjamin Fillon^ ^n9 866) une 
lettre de Rabelais, adressée en 1532 à Erasme, dont 
l'original autographe serait dans la bibliothèque de 
Zurich; mais ni M. B. Fillon ni moi n'avons vu 
cette pièce. » Il n'y a pas lieu de s'en chagriner 
beaucoup , et c'est évidemment la lettre adres- 
sée à Salignac. Si on a cherché à lui supposer un 
autre destinataire, c'est uniquement parce que Sali- 
gnac, fort inconnu pour nous, ne paraissait pas digne 
des pompeux éloges que lui décerne Rabelais. Ce per- 
sonnage, aujourd'hui obscur, mais célèbre en son 
temps, n'a pas échappé aux savantes investigations de 
M. Jules Quicherat. a Je crois, dit-il, avoir trouvé sa 
trace dans les vers de Jean Voulté, qui fut, comme 
on sait, de la société de Rabelais. Ce poète, pour faire 
sa cour au bénédictin Joachim Périon, entreprend de 
relever les moines de la condamnation trop générale 
portée contre eux par Erasme. Voici en quels termes 
il s'exprime : 

Très aut quatuor hoc iu orbe sunt, qui 
Mendacem faciont probantque Erasmum, 
Quorum Domina clariora luce. 
Nostin Cortesiumque Dampetriumque ? 
Cognostia Dionysium? (tacebo 
Te); nostin Pyladem Salinacumque? 
Il 8unt monachi, pii, periti, 
Passim jam célèbres... 

{Quelques traits à ajouter à la vie de Rabelais, — 

La Correspondance littéraire , 3* année, 1858- 

1859; p. 414) 
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Le Salignac dont il s'agit n'est autre probablement 
que Bernard de Salignac ; et Pylade, nommé dans le 
même vers, pourrait fort bien être Rabelais lui-même, 
que Budé appelle le Pylade de Pierre Amy dans une 
lettre adressée à celui--ci : 



A BBRNAKD SALIONAC 8ALVT rROPOMD, 
EN jéaua-CHRiSTy SAUVEUR. 

c Georges d'Armagnac, très illustre évêque de Rho- 
dez, m'a envoyé récemment l'Histoire judaïque de Fla- 
vius Josèphe sur la prise de Jérusalem et m'a demandé, 
en vertu de notre ancienne amitié, que si, par ha- 
sard, je trouvais un homme digne de confiance qui 
partit là, je prisse soin de vous la faire remettre à la 
première occasion. C'est pourquoi, mon père très 
humain, j*ai saisi volontiers cette anse et cette occa- 
sion d'indiquer par quelque ofBce agréable, de quel 
cœur, de quelle piété je vous honore. Je vous ai ap- 
pelé père, je vous appellerais même mère si votre in* 
dulgence me le permettait, car ce que nous voyons 
arriver journellement aux femmes enceintes, qu'elles 
nourrissent des enfants qu'elles n'ont jamais vus, 
qu'elles les défendent des injures de l'air environnant, 
cela vous l'avez éprouvé vous qui, sans avoir vu mon 
visage, sans que mon nom fdt connu, m'avez ainsi élevé 
et nourri sans interruption de vos très chastes mamelles 
de divine doctrine, que si je ne rapportais à vous seul de 
qui je l'ai reçu tout ce que je suis et ce que je vaux, je 
serais le plus ingrat des honmies qui existent ou existe* 
ront jamais. C'est pourquoi je vous salue de nouveau, 
père très aimant, père et ornement de la patrie, pro* 
tecteur des lettres, très invincible défenseur de la 
vérité. J'ai appris dernièrement d'Hikire Bertolphe, 
avec qui je vis ici dans une grande familiarité, que 
vous préparez quelque chose contre les calomnies de 
Jérôme Aléandre que vous soupçonnez d'avoir éciic 
contre vous sous le masque d'un prétendu Scaliger. Je 
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ne souffrirai pas que votre esprit demeure plus long- 
temps en suspens, ni que vous soyez trompé davan- 
tage par ce soupçon ; car Scaliger lui-même est de Vé- 
rone, de cette famille des Scaliger exilés, et exilé lui- 
même. Mais maintenant cet homme qui m'est bien 
connu, mais qui, par Jupiter ! n'est pas estimé pour sa 
science, fait le médecin à Agen. C'est un calomnia- 
teur^ qui, pour tout dire, n'est pas ignorant en fait de 
médecine, mais du reste athée aussi complètement que 
personne le fut jamais. Je n'ai pu encore voir son 
livre, et, depuis tant de mois il n'en a été apporté ici 
aucun exemplaire, ce qui me fait penser qu'il a été 
supprimé par ceux qui, à Paris, vous veulent du bien. 
Portez-vous bien et vivez heureux. 

a Lyon, 30 novembre 1533. 

c François Rabelais, médecin. » 

Page 324, 1. i : Gages ieRahelais à VHôteUDUu de 
Lyon, Les pièces rangées sous ce titre sont tirées des 
Comptes de VHotel^Dieu de Lyon (Archives commu- 
nales, série GG, non cotée ni inventoriée). M. V. de 
Salous, bibliothécaire au Palais des Arts, a bien voulu 
se charger de m'en adresser une copie. 

Page 336, 1. i : Election de Pierre du Cas tel,,, au 
lieu de Rabelais, Pièces tirées des Archives communales 
de Lyon, série BB, 54, folio 18, 19 et 3 1, et collation- 
nées, comme les précédentes, par M. V. de Salous. 
Voyez Archives du département du Rhô ne j t. 11, 1833, 
p. 58, et la série d'articles de M. Philibert Soupe sur 
Rabelais dans Le Salut public de Lyon (11, 38 oct., 7, 
20 nov., 6 déc, 1858 ; 6, 15, 25 janv. et i*" fév. 1859). 
Voyez aussi, dans la Revue illustrée des lettres., . dans 
les Deux Mondes (t. i, 33* livr., a juillet 1875), un ar- 
ticle de M. Jules Troubat concernant les recherches 
faites à ce sujet par Sainte-Beuve. 

L. 7 : Maijlre Charles. Il y a partout dans le ma- 
nuscrit après ce prénom un blanc destiné à placer le 
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nom de ce concurrent. Ce blanc n'a pas été rempli. 

Page 328,1. 12: Ont tous dy ne voix eflu maiftre 
Purre du Cafiel. Le registre des Comptes de V Hôtel- 
Dieu nous prouve qu'il est entré immédiatement en 
fonctions. Nous y trouvons la mention suivante : 
« Sabmedy m* iour de iuillet, à monfîeur m® Pierre 
Caftel medicin du prefent hofpital pour fes gaiges des 
moys mars, avril, may & juing que font quatre moys 
que montent a raifon de trente liures pour chacune 
année la fomme de dix livres tournoys. » 

Page 329 : Topographia antiqvje Romje. 
Cette description est divisée en sept livres 5 ell^se 
compose de quatre feuillets liminaires, de 313 p. et 
de 7 feuillets non chiffrés, in-8<'. L'édition originale 
avait été publiée à Rome, le 31 mai 1534. L'ouvrage 
a été plusieurs fois réimprimé. (Voyez Brumet). 

Page 331 : Franciscvs Rabeljesvs... D. 

lOANNI BELLAIO. 

« F&AMÇOIt &A.BBLAIS, MÉDECIN, A TRÈS ILLUSTRE 
ET TaftS SAVANT HOMME JEAN DU BELLAY, ÉVBQ^UB 
DE PARIS ET CONSEILLER DU ROI EN SON CONSEIL 
PRIVÉ, SALUT, 

« Ce grand comble de vos bienfaits dont vous avez 
pensé récemment me devoir accroître et orner, très 
illustre pontife, s'est si profondément établi dans ma 
mémoire que je suis certain qu'il ne pourra en être 
arraché en aucune nwnière, ni tomber en oubli par 
la suite des temps. Et plût au ciel qu'il me fût aussi 
facile de satisfaire à l'immortalité de vos louanges, 
qu'il est certain que je vous payerai jusqu'au bout la 
grâce qui vous est due, et que je vous récompenserai, 
sinon par d'aussi bons offices (car comment le pour- 
rai»-je ?) du moins par de justes honneurs et par une 
âme reconnaissante ! En effet, ce que j'ai le plus dé- 
siré depuis que j'ai eu quelque intelligence des belles- 
lettres, parcou'rij* l'Italie et visiter Rome, capitale du 
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monde, vous m'en avez fourni le moyen par une 
merveilleuse bienveillance, et vous m'avez mis à 
même non seulement de visiter l'Italie (ce qui par soi- 
même était souhaitable), mais encore de la visitqr avec 
vous, qui êtes l'homme le plus docte et le plus poli 
(ce qui est d'un tel prix que je ne saurais encore l'éva- 
luer). C'a été assurément pour moi un plus grand 
bonheur de vous avoir vu à Rome que d'avoir vu 
Rome elle-même. Avoir été à Rome c'est un sort 
qu'on peut partager avec tous ceux qui ne sont 
ni infirmes, ni entrepris de tous leurs membres; mais 
vous avoir vu à Rome entouré des plus vives ÎFélici- 
tations de tous, c'est un plaisir ; avoir été mêlé aux 
affaires au moment où vous étiez chargé de cette noble 
ambassade, pour laquelle notre invincible monarque 
François vous envoyait à Rome, c'est une gloire ; 
avoir été présent à vos côtés quand vous portiez la pa- 
role dans le plus saint et le plus grave conseil du 
monde sur les affaires du roi de la Grande-Bretagne, 
c'est un bonheur. Quel plaisir, quel transport, quelle 
joie lorsque nous voyions, tandis que vous parliez, le 
pape Clément surpris et attentif, les cardinaux pleins 
d'admiration, tout l'auditoire applaudissant à vos pa- 
roles ! Quels aiguillons vous avez laissés dans l'esprit 
des auditeurs charmés ! Que de finesse dans les sen- 
tences, de subtilité dans la discussion, de majesté dans 
les réponses, de vivacité dans les réfutations, de li- 
berté dans le langage ! Quant à votre diction, elle était 
si pure que dans le Latium vous paraissiez presque seul 
parler latin, si grave qu'à une singulière dignité elle 
joignait cependant la politesse et l'agrément. J'ai même 
remarqué que tout ce qu'il y avait là de geas de 
goût vous appelaient la fine fleur des Gaules (suivant 
l'expression d'Ennius *) et soutenaient qu'il n'y avait eu 
de mémoire d'homme qu'un seul évêque parisien qui 

I. Flos delibatus popali, suadacque modulla. 

(Enoius cité par Cicéron^ Brutus, i$.) 

IV. 25 
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sût parler librement*, et que c'était de la part du roi 
François agir bellement* que d^avoir dans ses conseils 
les Du Bellay, plus illustres par leur gloire, plus graves 
par lei;r autorité, plus polis par leur érudition que per- 
sonne en France. Beaucoup avant que nous fussions à 
Rome, je m'étais formé en esprit et en pensée une 
idée des choses dont le désir m'avait attiré là. 
D'abord* j'avais résolu de visiter les hommes doctes 
qui seraient en réputation dans les lieux oh nous pas- 
serions, de conférer avec eux familièrement et de les 
entendre touchant quelques problèmes embarrassants 
qui depuis longtemps me laissaient dans l'incertitude. 
Ensuite (ce qui appartient à mon art), je voulais voir 
les plantes, les animaux et certains médicaments, qui, 
disait-on, manquaient en France et se trouvaient là 
en abondance. Enfin, je me promettais de décrire l'as- 
pect de la ville à l'aide de la plume et du crayon, afin 
qu'il n'y eût rien que je ne pusse, à mon retour, tirer 
de mes livres et montrer aux gens de ma ville ^. 
J'avais apporté avec moi un amas de notes sur ce 
sujet tiré de divers auteurs grecs et latins. Le pre- 
mier point ne me réussit pas mal, quoique nullement 
suivant mes vœux. Quant aux plantes et aux animaux, 
l'Italie n'en possède aucun que je n'aie vu et connu, 
auparavant. J'ai vu un platane, un seul, à la grotte de 
Diane Aricine. Pour le dernier point, je l'ai accompli 
avec une telle diligence que personne, je crois, ne 
connaît mieux sa propre maison que moi Rome et toutes 
les ruelles de Rome. Vous employiez aussi volontiers 
ce que cette célèbre et épineuse ambassade vous lais- 
sait de loisir à parcourir les monuments de la ville. 
Ce ne fut pas assez pour vous de voir ceux qui étaient 



1. Il y a là un jeu de mots intradaisible entre Parisiensem, 
parisien, et na^^aïaÇuv, parler librement. 

2. Encore un |eu de mots ealTt perbelU et Bellaios, 

3 . Il dit « mon muoicipe, » c'est-à-dire Lyon, qui était alors 
« le siège de ses études », ainsi qu'on le voit plus bas. 
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exposés aux regards, vous avez même pris soin d'en 
arracher à la terre, après avoir acheté pour cet objet une 
assez belle vigne. C'earpourquoi, comme nous devions 
rester là plus longtemps que vous ne l'aviez pensé, et 
que, pour tirer quelque fruit de mes études, j'abordais 
a topographie de Rome avec Nicolas Leroi et Claude 
Chappuis, jeunes gens très honorables et très curieux 
d'antiquité, attachés à votre maison et qui m'avaient 
été adjoints, voici que le livre de Marliani fut com- 
mencé pour vous. J'en ressentis une joie semblable à 
celle que fait éprouver Junon Lucine lorsqu'elle ap- 
paraît à celles qui accouchent avec peine. En effet 
j'avais conçu le même enfant, mais je souffrais jus- 
qu'au fond de l'ame pour le mettre au monde. Car 
bien que le sujet lui-même n'exigeât point une médi- 
tation bien difficile, il ne paraissait pas aisé cepen- 
dant de digérer une masse informe et considérable ' 
avec clarté, propriété et ordre. Moi, conformément à 
l'invention de Thaïes de Milet ayant élevé un gno- 
mon, je partageais la ville par quartiers, à l'aide 
d'une ligne transversale tirée d'orient en Occident et 
du midi au nord et je les reproduisais aux yeux. Lui 
a préféré prendre son dessin des montagnes. Bien 
loin de blâmer ce tracé, je le félicite vivement d'a- 
voir devancé ce que je m'efforçais de faire. Car seul 
*il a fourni plus qu'on n'aurait pu attendre de tous les 
érudits de notre siècle. Il a de telle sorte achevé ce 
qu'il s'était proposé , il a de telle sorte traité le sujet 
suivant mon sentiment, que je ne refuse pas d'avouer 
que je lui dois à moi seul autant que tous les hommes 
curieux des bonnes études. Le contretemps fut que, 
rappelé par la voix impérieuse du prince et de la patrie, 
vous êtes parti avant que le livre fût achevé. Cepen- 
dant j'ai pris soin qu'aussitôt publié il fût envoyé à 
Lyon (où est le siège de mes études). Cela fut fait par 
les soins et la diligence de Jean Sevin, homme vrai- 
ment propre à tout; mais je ne sais comment le livre 
fut envoyé sans épître dédicatoire. Afin qu'il ne fût 
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pas publié difforme comme il était et comme sans tête, 
il a se.nblé bon de le mettre en lumière sous les aus- 
pices de votre très illustre nom. Vous, conformément 
à votre singulière bienveillance, approuvez toutes 
choses, et, ce que vous faites, aimez-moi. Portez- vous 
bien. 

« Lyon, 31 août 151)4. » 

Page 336, 1. 1: Svpplicatio pro apostasia. 
Cette supplique et quelques autres documents dont 
nous parlerons bientôt, ont été tirés des archives de la 
paroisse de Meudon. Antoine Grandet^ d'abord curé 
de ce village, puis prévôt de Saint-Nicolas du Louvre, 
les communiqua à Jacques Mante], docteur en méde^ 
cine et professeur de la Faculté de Paris. Celui-ci les 
transmit à Antoine Leroy, qui raconte ces particularités 
dans les termes suivants : «t Eiufmodi abfolucio eidem 
fupplicationi coniunfta, cum multis aliis de Rabelcfo 
in vtramque partem notis, mihi fuit quam humanif- 
flme communicata à viro patritio lacobo ManteL, fa- 
cultatis parifîenfîs celeberrimo doftore ac profeflbre 
medico, qui vtramque acceperat a parifîno Antonio 
Grandet, ecclefî» S. Nicolaï de Lupara Pr«pofîto fiue 
praefe^o vulgo Preuoft, prius ecclefîae meudonianas 
Paftore vigilantifïlmo, necnon de literis meritiffimo,^ 
quique viua voce & fcriptis publicis amplifiîmum eru- 
ditionis fuae teftimonium futuris feculis reliquit, & ex 
eiufdem ecclefis meudonianae archiuo folenne illud 
de Rabelaefî integritate teftimonium. » (Ra-heleesina 
elogûijp. 109-1 II). Quant au texte de la supplique, 
il est reproduit d'après la préface du Floretum philo- 
sophicum feu ludus meudonianus,,, Parifiis, I. Dedin, 
M. DC. XLIX, in-40, publié par Antoine Leroy, qui 
Ta également donné dans les Rahelœsina elogia^ p^ 108. 

Page 340, L i : A monseignevr de Mail- 
lez ai s. Les trois dépêches suivantes, adressées à 
Geoffroy d'Estissac, évêque de Maillezais, ont été 
transcrites par nous dans le tome 606 (fol. 63 et suiv.) 
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de la collection Du Puy (Département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale), où elles portent le titre 
suivant : 



trois lettres de m. françois 

rabelais transcriptes sur les 

originaux. escrîptes de 

Rome 1536. 

Les frères Sainte-Marthe qui ont publié ces lettres 
pour la première fois en 165 1 (voyez la Bibliographie) 
en ont fait teiie a epiAres », sans tenir compte de ce 
mot trois. Il est facile d'expliquer cette appa- 
rente bizarrerie. Chacune de ces trois dépêches est 
assez longue et a été écrite en diverses fois. Chaque 
partie commence par « Monseigneur », mais la dé- 
pèche n^st signée et datée qu'au moment de l'expédi- 
tion. Nous avons suivi la disposition primitive, tandis 
que les frères Sainte-Marthe ont considéré comme le 
commencement d'une lettre, tout paragraphe com- 
mençant par « Monseigneur 9. Bien que les derniers 
éditeurs de Rabelais se soient conformés à la division 
du manuscrit, ils ont continué à reproduire les rajeu- 
nissements que les frères Sainte-Marthe ont fait subir 
au texte. Il serait inutile de le faire remarquer à chaque 
occasion. Nous nous contenterons d'indiquer comme 
exemples les altérations relatives à notre page 340 : 
1. 6, Mangue^ mange; 1. 7, pimpinelie^ pimpernelle; 
1. 16, ou nonty au nom ; 1. 19, vnesj une ; 1. 25, ou-- 
^uelj aaquel. 

Quelquefois il n'y a pas seulement rajeunissement, 
mais correction élégante. Ainsi, à la ligne 9 de la p. 341, 
le mot advisj qui se trouve déjà à la ligne précédente, 
a été remplacé par les frères Sainte-Marthe, suivis par 
tous les éditeurs, par le mot opinion^ p. 356, 1. 17^ 
fls ont rais extrême furie au lieu de grande^ parce q^'il 
y a grand Pays deux lignes plus bas. 
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Page 341, 1. 9: Ver Camtram, « Par la Chambre 
pontificale. » 

L. 10 : In forocontenfiofo, « Dans une cour conten- 
deuse. » 

L. la : Qua„, veniunt, f Les affaires qui sont réglées 
par contredits passent en chose jugée, mais celles qui 
le sont par la chambre peuvent être attaquées et vien- 
nent en jugement. » 

L. 15 : Suh plumho, « Sous plomb. » 

Page 343, 1. 5 : Sur Us vingt trois heures. Vers 
cinq heures du soir, puisque six heures du soir est le 
point de départ de cette i&çon de compter. 

L. a8: Non,,, viBoria, « La victoire n'a pas cou- 
tume d'être exempte de sang. » 

Page 344, L 15 : Eo pnetextu, « Par ce prétexte. » 

Page 346, 1. 3: Seminarium futuri helli. a Semence 
de guerre Âiture. » 

L. 23 : De euerfione Europa, « Du bouleversement 
de l'Europe. » 

L. ay : Mobile,,, vulgus, « Le vulgaire mobile 
change toujours avec le prince. » 

Page 347, 1. 10: Ce xxx« iour de Décembre, Le ma- 
nuscrit ne donne pas ici le millésime, mais il ne sau- 
rait être un instant douteux. Rabelais vient d'annoncer 
plus haut l'envoi d'un « almanach pour l'an qui vient 
1536. » On trouvera à la page suivante la bulle, en 
date du xvn janvier 1536, qu'il n'avait plus qu'à 
« lever; » enfin, dans la lettre du 28 janvier 1536, il 
parle de sa lettre « du xxx* de décembre. » Comment 
douter après cela qu'il s'agisse du 30 décembre 1535?... 
Néanmoins les frères de Sainte-Marthe et, après eux, 
tous les éditeurs ont adopté la date du 30 décembre 
1536, et quelques-uns d'entre eux ont même proposé 
de lire plus haut « Tan qui vient MDXXXVn, » (voy. 
Burgaud des Marets, 2* éd., t. n, p. 585, note 3) ce 
qui ne ferait qu'augmenter la confusion. 

Page 348 : Diketo fiUo Rabelais,,, Paulus PP. IIl. 
Nous donnons ce texte d'après Antoine Le Roy, qui 
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Ta d'abord publié dans la préface de son Floretum 
philosophicum^ et l'a ensuite recueilli dans ses Elogia 
rahelœfinajp. 112. 

Page 358, 1. i : A monseignevr de Mail- 
lez a. is. Une pièce de 4 p. 1/2, in-fol., avec trace de 
cachet, considérée comme l'original de cette lettre, est 
décrite dans V inventaire des autographes.,, de M. Benjamin 
Fillon. Paris, Charavay, 1878, 7* série, p. 54, n** 867; 
elle a été adjugée au prix de mille francs. 

Page 359, 1. 19: Cuius diocefis. « De quel diocèse. » 
L. 21 1 Pure (T fimplic'uer, «Purement et simplement.» 
L. 22: Caufa permutationis. « Pour cause de permu- 
tation. » 

Page 360, 1. i : Nemo fihi fecundus, « Nul ne rem- 
place soi-même. » 

Page 362, L 19 : Pofi manus ofcula. n Après le baise- 
mains. » 

Page 363, 1. 1 : Nomine communitatis, « Au nom do 
tous. » 
L. 5 : Pugna pro patria, a Combats pour la patrie. » 
L. 6 : Datumferua, «c Conserve ce qui t'a été donné. » 
L. 7 : Qiue,,, relinque, a Ce que tu possèdes, 
s'il peut te nuire, bien qu'il te soit cher, abandonne- 
le. » 

L. 8 : Quod potes id tenta, « Ce que tu peux, tente-le. » 
L. 9 : Hos,,, hinos, «Leur peu de sens les a réunis. » 
Page 364, 1. i : Re infeêia. a Sans que la chose fUt 
faite. » 

L. 19 : Vn Fiat, Un « soit fait; » un simple consen- 
tement. 

Page 365, 1. 3 : La voyoit. Ces deux mots sont rem- 
placés par quatre étoiles dans l'édition des frères 
Sainte-Marthe, et par des points dans celle de la 
Bibliothèque elzévirienne. Ils sont imprimés dans la 
Nouvelle collection Jannet et aussi dans la seconde édi- 
tion de Burgaud des Marets, mais cet éditeur ne les 
trouvant pas apparemment assez clairs, les fait suivre 
d'une ligne et demie de points, qui ne correspon- 
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dent à aucun blanc, à aucune lacune du manuscrit. 

Page 367, 1. 13: Fnitas. «Unité. » 

Page 368, 1. 8 : De... mutuis. « Des transports des 
étrangers et des commerces mutuels. » 

Page 369, 1. i: Svpplicatio Rabelaesi. Le 
texte de cette pièce est donné d'après la Profopogra- 
phie ou Defcription des hommes illuftres,,, par Antoine 
Du Verdier... Lyon, Paul Frelon, MDain, in-folio, 
1. vm, t. m, p. 3453. 

Page 372, 1. 4 : E^o Francifcus Eàbeh/us. Cet au- 
tographe de Rabelais est tiré du Registre des anciens 
actes de V Université dé médecine, 1523-15:59 (fol. 33 r*): 
Il a été reproduit dans V Isographie des hommes célèbres , 
t. m, et en regard de la p. 26 du Rahelais à... Mont- 
pellier du docteur Gordon. 

L. 10 : Cuftodes clauium. Cette mention vient dans le 
Registre des leçons de V Université (assemblée du 27 sep- 
tembre 1537) après la suivante (voyez p. 27-29 de 
l'ouvrage cité dans la note précédente et le fac-similé 
en regard). « Cette même année 1537, Rabelais avait 
été le dépositaire des cleâ, soit de la caisse commune 
des étudiants, conservée alors dans une chapelle de 
réglise Saint-Firmin, soit des archives, qui étaient 
déposées dans la chapelle des Trois Rois de Téglise 
Saint-Mathieu. » (Même ouvrage, p. 30-31.) 

L. 14 : Grâce interpretatas efi. « Le mot grâce ap- 
paraît ici pour la première fois dans le Registre des /e- 
çons. Il indique qu'on n'expliquait ordinairement 
qu'une traduction latine des médecins grecs ou ara- 
bes... Rabelais n'a pas cru devoir se dispenser d'inter- 
préter le texte grec des Pronoftics d'Hippocrate ; mais 
malgré la véritable acception du mot grâce y et quoique 
les études grecques fussent déjà en honneur à Mont- 
pellier, on ne saurait admettre que... il ait songé à 
donner, comme dit Astruc, une interprétation en grec 
des pronostics d'Hippocrate : gmce interpretatas eft ne 
signifie pas, il a interprété en grecj mais d'après le texte 
grec, » (Le docteur Gordon, p. 29-30). 
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Page 373 : Svssanaevs. Cette pièce de Susan- 
neau est tirée de ses Ludi^ ^53^* 

Page 374: Salmonivs Macrinvs. Cette pièce 
est tirée du livre 11 de l'ouvrage intitulé: Salmonii Ma- 
crini odarum liBri feXj Seb. Gryphius Lugduni, 1537, 
iii-8«. 

Page 376 ; Stephani Doleti Àd Francifcum 
Rabelafum.,. Carmen, Cette pièce et les deux qui la sui- 
vent sont tirées du recueil intitulé : DoUti Galli Au- 
rtlii Carminum libri quatuor ^ Lugduni,anno MDXXXVIII, 
4* (lib. II, carm. xiv etxv,p. 75 etlib. rv, carm. xviii 
p. 164). Il y a encore dans le volume deux autres pièces 
moins importantes adressées à Rabelais, que nous nous 
contenterons de mentionner. En voici les titres : Ad 
Francifcum Rahehefum, De mutua inter fe ^ ^ Clemen- 
tem Marotum amicitia^ lib. i, carm. xxiil, p. 30. Ad 
Francifcum Rabelafum, De medico quodam indoâto^Yib, l, 
carm. Lxvi, p. 55. 

L. n : F. Rabelaesi... carmen. « Vers de 
Rabelais à Dolet sur le garum. » 

« Je t'envoie ce garum, inconnu de nous, que firent 
jadis tant de médecins anciens. Tu ajouteras autant 
de vinaigre, autant d'huile que tu voudras. Il en est 
auxquels le beurre est plus.agréable que l'huile. Aucun 
remède ne rétablira mieux tes forces affaiblies lorsque 
tu te plonges trop dans tes livres, aucun ne débarrasse 
mieux de la pituite, aucun ne peut relâcher le ventre 
plus facilement. Tu seras étonné, lorsque tu auras pris 
du garus, qu'aucune salaison , même douce , ne te 
plaise. » 

Page 379 : Nicolai Borbonii ad Rabelae- 
SUM CARMEN. Tiré de l'ouvrage- intitulé : JVzV<7^i 
Borbonii nugarum libri oEio. Lugduni, 1538 (lib. m, 
carm. lxvii, p. 247). — C'est à la suite de ces diverses 
poésies latines que nous aurions placé, si nous les avions 
eus alors à notre disposition, les vers suivants du pro- 
fesseur de droit Boyssonné sur un enfant de Rabelais, 
né à Lyon, et qui vécut seulement deux années. Ra- 
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thery en avait donné quelques extraits dans sa hiogra- 
phUf t. I, p. 71. Notre savant confrère, M. Molinier, 
éditeur du Pascal publié à la librairie Lemerre, a bien 
voulu les transcrire en entier pour notre édition dans 
les manuscrits de la Bibliothèque de Toulouse» fonds 
du clergé n^ 31, folios 31, 85 et aiy. 

DE THEODVLO RABALAESO 
PVERO BIMVLO DEFVNCTO 

Qosrit qait iaceat fab hoc fepulchro 
Tam parue ? Theodulut ipfe paruus, 
Parua state quidem, fimulque forma, 
Et parais ocalis, & ore parue : 
Toto denique corpore ipfe paruus, 
Sed magnas pâtre do£to, & erudito, 
Inftraâo artibot omnibas, viram qoas 
^qaam eft fcire bonum, piam, atque honeftam. 
Has omnes Theodalus ifte paraut, 
Vitam fi modo fata non negaflent, 
Erepturas erat patri, exque paruo 
Magnas tandem aliqaando erat futurus. 

AD THEODVLVM RABALAESVM 
PVERVM BIMVLVM MORIENTEM 

Car nos tam fubito (rogo te) Rabaisfe, relinqnis? 

Gaudia car TÎt» neglîgere eft animas? 
Car cadis ante diem tenera fraadate iauenta? 

Car te immatara morte necare paras? 

Refpondet : 

Non odio TÎts Titam hanc, Boyflbne, relinqao, 
Verum vt perpetuo non moriar, morior. 

Viuere cam Chrifto vitam, Boyflbne, putaui 
Solam, qus in precio debeat efle bonis. 

AD EVNDEM, DISTICHON 

Quod Theodnle petîs celum tam paraas, an illad 
Monftras, hos folos nempe placere Deo? 
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ALIVD 

Nomine qui fueram diâus Theodalas, vt k vos 
His fimiles fitis nomine, reque precor. 



ALIVD 

Quem cernit tumulo exiguo requîefcere, viuens 
Romanes habuit Pontifices famalos. 



ALIVD 

Lngdanum patria, at pater eft Rabelaefos : Ttrumque 
Qui nefcit, nefcit raaxima in orbe duo. 

THEODVLI RABALAESI PVERI DEFVNCTI 

Dum timeo feruus effici mortaliam. 
Qui foins Dei optimi atque Maximi 
Imperia obire, iufque exequi volo, 
Ne ab equis ad afinos cogérer defcendere, 
Annos qui eram natus fub id tempus duos, 
Relinquo mortales, & ad cœlum euolo. 

C'est ici encore qu'il semble le plus naturel de placer 
la pièce suivante : 

FRANCISCI RABELAESII ALLVSIO 

Patrum indignantum pueri vt fenfere furorem 

Accurrunt matrum protinus in gremium, 
Nimirum experti matrum dulcoris inefle 

Plus gremiis, polfit quam furor efle patrum. 
Irato loue, fie, cœlum vt mugire videbis, 

Antiqaœ matris fubfugis in gremium : 
Antiquae gremium matris vinaria cella eft; 

Hac nihil attonitis tutius effe poteft. 
Nempe Pharos fciunt atque Acroceraunia, turres 

Aerias, quercus, tela trifulca louis, 
Dolia non feriunt hypogeis condita cellls, 

Et procul a Bromio fulmen abefle folet. 
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a ALLVSION DE FRANÇOIS RABELAIS 

« Aussitôt que les enfants s'aperçoivent de la fu- 
reur des pères indignés, ils accourent dans le sein de 
leurs mères, ayant éprouvé qu'ils y trouveront plus 
de douceur qu'il n'y a de fureur chez leurs pères. 
De même, lorsque Jupiter est irrité et qu'on entend 
mugir le ciel, tu te réfugies dans le sein de l'antique 
mère. Le sein de l'antique mère, c^est la cave au vin. 
Nul asile ne peut être plus sûr contre la foudre, car 
on saie que les traits à trois pointes de Jupiter frap- 
pent les i^res, 1« monts Acrocérauniens, les tours 
aériennes, les chênes, mats non les tonneaux enfouis 
dans les celliers, et que la foudre s'éloigne de Bacchus. » 

Ces vers, réunis pour la première fois aux œuvres 
de Rabelais par Burgaud des Marets, dans sa seconde 
édition, t. II, p. 624, y sont accompagnés^ de la note 
suivante : 

« La pièce se trouve avec ce titre dans le manuscrit 
français 2870 in-fol., p. 109. Elle y est précédée de 
deuxépigrammes déjà citées dans le Afenagiana^ VAnti- 
BaUlet, etc., et qu'avaient échangées Antoine de Gou- 
véa et Briand Vallée, le premier accusant l'autre de 
se cacher dans les caves quand il tonnait, et le second 
ripostant par une allusion aux tendances de son adver- 
saire vers le judaïsme. 

a Cum tonat, ad cellas trépide pede Vallius imas 
Aufugit : ia celHs non putat effe Deum. 

« RESPONSIO VALLII EX TEMPORE 

« Antoni, gênas hoc veftram^ Marrana propage^ 
la cœlo & cellis oon putat efle Deuoi. 

«Nous croyons avec M. DcztimQViA [Actes de VAcadé- 
mie de Bordeaux, 1863, P» 54^) <1^® cette petite guerre 
de plume doit se placer vers les années 1539 à 1540. 



Digitized by VjOOQIC 



LETTRES. — DOCUMEN-TS. 397 

L'attribution à notre auteur des vers qu'elle inspira 
au tiers intervenant dans la querelle se recommande 
par beaucoup de vraisemblance. Mais nous avons peine 
à comprendre que le recueil qui les contient, œuvre 
d'un copiste dont l'ignorance éclate à chaque page, ait 
pu ètre^ avec insistance, présenté comme un manuscrit 
autographe de Rabelais. Voy. le Bulletin des arts^t, v, 
P» 3^^» 354» 35» 9> 3^7> 4^3» ®^ François Rabelais^ sa vie 
et ses ouvrages^ par P.-L. Jacob , bibliophile, en tête 
de l'édition illustrée de 1854, in-4", p. 31. » 

Page 380: A mon s'... Antoine Hvllet. 
Cette lettre se trouve dans le Registre Journal de 
P. de l'Estoile ; elle y est précédée de la note suivante : 
« Le jeudi 22 (janvier 1609) M. Du Puy m'a donné la 
fuivante lettre de Rabelais, plaifante, mais véritable, 
extraite de l'original. » 

L, $ : He Pater Reuerendijpme,,. Ceci est emprunté 
au délire de Patelin : 

Magistcr amantiffime, 
Pater reaerendiflime, 
Quomodo bralis? qus noaa? 
Parifias non funt oua. 

{Farce de Patelin, p. 61.) 

« Maître très aimé, père très vénérable, comment 
brûles-tu? Quelles nouvelles? A Paris, il n'y a pas 
d'œufs. » 

L. dernière: De.», enucleando. « Sur l'ancien droit 
à éclaircir. » Équivoque entre ;/z5^. droit, et/zw^ boisson, 
vin. 

Page 381, L 2:Ergo.„ tardare. « Viens donc, sei- 
gneur, veuille ne point tarder. » 

L. 3 : Saluis,,. eft, a Ce qui doit être sauf étant sauf, 
cela veut dire, ceci veut dire. » 

Page 382: A monsievr le doctevr Rabe- 
lais. Ces lettres de Pélissier, tirées du ms. 142 
de la Bibliothèque d'Aix, ont été communiquées au 
Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes 
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par M. l'abbé Verlaque. (Voyez Revue des sociétés 
savantes, 4* série, t. x, (année 1869, 2* semestre), 

p. 459-464). 

Chargé par le Comité de faire un rapport sur la 
communication de M. Tabbé Verlaque, j'essayai de la 
compléter à l'aide d'un recueil conservé à la Biblio- 
thèque nationale (Mélanges de Clairemhault, n* 230). 
Il ne m'a pas fourni d'autres lettres de Pélissier 
à Rabelais, mais seulement quelques témoignages 
nouveaux prouvant que leur correspondance a été 
fort active. 

Voici ce que je disais à ce sujet (t. x, p. 462) : « Ce 
manuscrit... s'étend du mois de juillet 1540 au mois 
d'août 1543, et ne renferme que des lettres d'un carac- 
tère purement officiel On n'y trouve pas celles que 
M. l'abbé Verlaque a transcrites ; mais, en marge de 
deux dépêches adressées à M. de Laugey, le 10 et le 
23 septembre 1540, il est fait mention de lettres écrites 
« à M' Rabellais, » et le sujet principal de la première 
de ces deux lettres nous est même indiqué d'une ma- 
nière fort explicite. » 

« Monfîeur, dit Pélifiîer à M. de Laugey, i'ay efté 
« aduerty par Monfieur de Rabbelays de l'amiable & 
€ gratieufe refponce que luy aués faifte touchant vng 
« perfonnage duquel luy auois efcript pour eftre em- 
« ployé au feruice du Roy foubs voftre charge... & 
« pour ce que i'efcris plus amplement de fes qualités 
« & affaires à M. Rabellais, de peur de vous ennuyer 
a trop, ne vous en diray autre. • 

En 1880, lorsque les archives du ministère des 
Affaires étrangères, jusqu'alors hermétiquement closes^ 
s'ouvrirent enfin au public érudit, M. Roger Péyre, 
agrégé d'histoire et de géographie, eut la bonté de m'y 
signaler un manuscrit beaucoup plus exact des lettres 
de Pélissier et de me fournir les rectifications et addi- 
tions qui vont suivre. £n même temps à peu près, 
M. Jean Zeller, 'puisant aux mêmes sources, et plus 
abondamment encore dans les archives de Venise, a 
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composé sur cecte époque de la vie du correspondant 
de Rabelais une thèse importante intitulée : La Diplo^ 
matU française vers le milieu du xvi® siècle^ éPaprès la 
correspondance de Guillaume Peilicier^ évoque de Mont- 
pellier ^ ambassadeur de François I*', à Venise (1539- 
1542). Paris, Hachette, 1880, in-8°. 

Page 385, 1. 6 : Soirs, Arch. des AfF. étrang. : 
fours, 

L. 7 : Meilleures. Arch. des AfF. écrang. : Meilleurs. 
L. 14 : Montent, Arch. des AfF. étrang. : Monteront. 
L, 1% : le attands... &* prie le Créateur j ^c. Il y a 
ici un morceau assez long que M. l'abbé Verlaquc 
avait omis : « le attend^ en grant deuotion des racines 
de la nardus celtica &* de /'anthora, auecques leur terres 
dedans quelques petites hoyfies pour y s'il efi poffhle, les 
faire alumnes &* citoyennes en nofire iardin de cefte ville 
&y auecques ce^ des aultres telles pour la médecine comme 
m^aue^ mandé voulloir faire. 

Et icy fera Vendroyt que me recommande de bien bon 
cueur à voftre bonne grâce & prye le Créateur ^ ^c, 

M. Jean Zeller, qui a recueilli ce passage (p. 135),!^ 
donné d'après le texte d'Aix, et a mis au lieu ^alumnes 
(nourrissonnes) aliminéesy qui n'a aucun sens. 

L. 23 : Xtf 20 mars. Arch. des AfF. étrang. : Dudit 
XX** may. 

L. 29 ; De^é, Arch. des AfF. étrang. : Defdyi, 
Page 386, 1. 6 : S'en auois, Arch. des Aâ*. étrang. : 
Si on auoyt. 
L. 10 : Le foire, Arch. des AfiF. étrang. : Ce faire, 
L. 18 : Debrés. Arch. des AfiF. étrang. : Debuej^, 
L, 19 : Comte, Arch. des Aff. étrang. : Coufté, 
L. 21 : Amouron. Arch. des Aff. étrang. : Amomon, 
L. 27 : Parlei deuant. Arch. des Aff. étrang. : Parcy^ 
deuant. 

L'ordre des dates amène ici, à la suite des lettres 
de Pélissier, une lettre inédite de Boissonné à 
Rabelais, que M. Molinier a eu l'obligeance de tran- 
scrire pour nous dans la Bibliothèque de la ville de 
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Toulouse (Mss. fonds du clergé, n® 17,. pi. 180-181 
[fol. Lxxxiv V** et xxxxv r**]). 

Pergratum mihi fuit id quod nuper intellexi, Cha- 
manum,in locuoi demortui Moiithelontii fuifeâum efle, 
illique regiorum diplotnacum ilgilla extitifle commifla 
& concredita ftatim cum ille obiit, neque alium fperari 
creatum iri cancellarium quam ChamaQum praBEdem 
Taurinenfem. Quo nuntio mihi crade valde fum exhila- 
ratus, non quod de Monthelontii interitu ego gaudeam, 
quem efle virum bonum & eruditum à multis accepe- 
ram, fed cum iftam audiui dignitatis & magiftratus 
noui amplificationem Chamano obcigiiTe, omnibus in- 
ceffî laeticiis; fieri flquidem non poceft vt literarum 
honos huius opéra & induftria non amplifiimè prouer- 
hatur, illarumque dignitas cumulatiffimè non auge^ 
atur. In hac autem Chamani fortunae acceffîone fpero 
cum quoque commodorum tuorum cura aliqua habi- 
turum, qui eum femper coluifti & obferuafH dili- 
tenfiîmè, hominifque ingenium & erudttionem flngu- 
larem femper es admiratus, ego vero non bene, quan- 
tum ad me pertinet, de illo fperare non poflum, cui de 
facie & de no mine iampridem notus fum, & qui Guil. 
Langerii, viri nobiliffimi & dodifiîmi, dum is viueret 
de meis erga Regem remque omnem publicam gaili- 
cam ftudiis teftificacionem apud hune aliquam habeo, 
quanj ego non leuem âut exiguam femper fum arbi- 
tratus propter acerrimum Langerii in dignofcendis 
hominumingeniisiudicium. Tu, fi quando vacabit, tum 
de illo, tum de illis que tu ad mea commoda perdnere 
exiftimabis^ ad me, fî moleftum non eft, diligenter 
fcribes, faciefque de rébus tuis omnibus cerciorem, 
vale. Chamb'. X, calend. quintileis 1543. 

Page 387, 1. i : Privilège accordé par 
François premier. Il a été publié en tête de la 
première édition du « Tiers Livre. » Voyez ci-dessous, 
p. 220, note sur la 1. dernière de la p. i. 

Page 390 : Av cardinal dv Bellay. Cette 
lettre se trouve à la p. 34 d'un manuscrit in-fol. qui a 
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pané de k bibliothèque du président Bouhier duns celle 
de la Faculté de médecine de Montpellier, où il est 
coté H. 24, fol., et intitulé : Lettres latines tyfrançoijes 
de lean du Bellay^ cardinal €r Mqae de Paris ^ au qui lu^ 
ont été écrites par diverfes ferfonrus^ copiées par Jean 
Bouhier, confeiUer au parlement de Difon. Elle a été 
pubHée pour la première fois par Libri dans le Jour^ 
nal des Savants, {Notice des manuscrits de quelques hi» 
hliothèques des départements. Quatrième et dernier ar- 
ticle, janvier 1842, p. 44). Il avait laissé en blanc un 
mot dont nous devons la lecture à notre ami M. Royer, 
qui a profité d'un passage à Montpellier pour Êiire 
cette collation. Cette lettre n'a point de date d'année, 
mais elle paraît être soit de 1^46, soit de 1^47. L'extrait 
suivant, transcrit par le ministre Paul Ferry dans ses 
Observations séculaires^ manuscrit de la bibliothèque 
de Metz, indique du reste qu'à cette dernière époque 
Rabelais avait une occupation assez lucrative : « 1547^ 
payé à M'« Rabellet p ses gages d'Un an c'est à 
savoir à la saint Remy 60 livres, à Pasques darien passé 
60 livres comme plus con lui ont donné p le quart 
d'an de saint Jean 30 livres. » (Voyez Rabelais médecin 
ftipendiéde la cité de AJetj^^ par M. Charles Abel, Mé- 
moires de l'Académie de Met{, 1869, p. 592). 

On trouve dans le catalogue Fillon^ série des initia- 
teurs, n^ 6, une quittance de Rabelais datée de 
Rome le 18 juin 1548. Elle a été vendue quatre cents 
francs. 

Page 391 ; La sciomachie. L'édition originale, 
dont nous reproduisons le titre, se compose de 3 1 pages 
in-8. Elle est d'une extrême rareté. A la vente La Val-^ 
Hère cette précieuse plaquette ne s'était vendue que 
trois livres, mais en 1864, à la vente de M. Léopold 
Double^ elle a monté jusqu'à 520 francs. L'exeniplaii^é 
que possède* dans sa réserve la Bibliothèque nationale 
est coté Ln 27 15462. On trouve un autire ouvrage sur 
le même sujet dans le Recueil de poésies françoisesj par 
Montaiglon, t. x, p. 20. 

IV 26 
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Page 407, 1. ay: Tenons, Il y a ici, mais à tort, 
forain$y dans le texte original. 

Page 413, 1. 17: Ode sapphica. Cette pièce est 
un appendice de la précédente ; elle est contenue dans 
le même volume. 

Page 417: C0LLAT10 parochialisecclesiae 
S. Martini de Mevdone. Le texte de cette pièce 
et de celle que nous reproduisons à la p. 419 est tiré 
de la Defcription de la ville de Paru, par Piganiol de la 
Force, t. ix, p. 53a et 533. 

Page 418: Resignatio parochialis eccle- 
siAE s. Martini de Mevdone. Cetexte, tiré des 
archives du secrétariat de Tarchevéché de Paris, à été 
cité par Tabbé Lebeuf. Une copie, paraissant provenir 
des papiers de Tabbé Mercier de Saint-Léger, en a été 
communiquée par Barbier, administrateur de la Bi- 
bliothèque du Louvre, à Rathery qui l'a publiée pour 
la première fois en 18^7. {Biographie^ t. i, p. 61.) 

Page 420 : Parlement de Paris. Cet arrêt a 
été publié pour la première fois en 1823 par de'L'Aul- 
naye dans son édition de Rabelais ; mais le texte 
qu'il a donné était extrêmement défectueux. C'est 
néanmoins celui qui a été publié même dans les édi- 
tions les plus récentes. Il n'était cependant pas difficile 
de le vérifier sur l'original, car il figure sous le 
n* 635 dans le Musée des Archives. Il est d'ailleurs 
très fidèlement transcrit dans le catalogue de cet éta- 
blissement : (T Ces dépenses, dit ce catalogue, sont 
inscrites dans un registre du conseil du Parlement et 
vont du la novembre 15^1 au 16 avril i^^s. Registre 
en parchemin. OriginaJ Arch. de l'Emp. X A 1571 
fol. 3659. » Nous ne relèverons pas toutes les fautes de 
la transcription de L'Aulnaye. Mendonnons seulement 
p. 420, 1. 13 : au lieu de nagueres, nutiduais; ]. 18, au 
lieu de : prefentement^ promptement ; p. 421, 1. i, au 
lieu de : fur cey fuyttre. 
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Page 78. Les deux dernières lignes de la note sur 
la ligne 2$ de la page aa, n'auraient pas dû être impri- 
mées ici. Leur place est à la p. 80, à la suite de la note 
sur la 1. II de la p. 80. 

Page 8a, L 7 : ma. Lisez me. 

Page 86, 1. 23 : froncées, lÀstr-froruies, 

Page 201. Ajoutez Page 298, 1. 28 : Ce que fai£i 
les aureilles des afnes fi grandes, 

Sçauez vous ponrquoy vn afne 
A fi grans oreilles, beau père? 
Non dea. C'eft poar ce que fa mère 
Ne luy myt point de begninet 
Pour fairer vng petit fa telle. 

{Myfière de SainSl Didier ^ par Guillaume Flamant, joué 
en 1482. — Voyez Petit de Julieville, Les Mystères ^ 
t.j,p. 340). 

Page 298, 1. 27 : Ko/aixoç cpviot. Lisez K<i)u.txoc fV)ot. 

Page 301, l 32 : Ifis^ Ofiris. Lisez Ifis^ Ofiris, 
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